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A VE  RT  I S SE  ME  N T. 

Il  eft  rare  qu’un  meme  homme 
fâche  aller  au  coeur  , le  touche,  le 
remue  àfon  gré  par  la  force  de  fon 
éloquence , &:  qu’il  réuflifle  égale- 
ment bien,  lorfqu’il  fera  queftion  de 
faire  un  éloge.  C’eft  une  réflexion 
que  fait  Cicéron,  en  parlant  des 
Orateurs.  Ces  deux  talens  font  aufli 
différensdansle  but  qu’ils  fe  propo- 
fent , que  dans  les  qualités  qu’ils  exi- 
gent. L’un  veut  plaire  à l’efprit  par 
des  traits  brillans  & ingénieux , l’a- 
mufer  par  des  deferiptions  agréa- 
bles, flater  l’oreille  par  l’harmonie  & 
la  pureté  du  ftyle  -,  il  eft  prefque  plus 
occupé  de  la  manière  d’exprimerles 
chofes , &:  de  la  tournure  qu’il  doit 
leur  donner , que  des  chofes  elles- 
mêmes.  L’autre  ne  penfe  qu’à  inté- 
refler  le  cœur,  & à le  faire  entrer 
dans  fes  fentimensj  s’il  ne  néglige  pas 
les  ornemens  qui  naiflent  du  fond 


Digitized  by  Google 


1 


AVER  TISSEMENT. 
du  fujet , il  écarte  avec  foin  tout  ce 
qui  ne  feroit  qu’une  vaine  parure 
dans  le  difcours.  Chacun  de  ces  ta- 
lens  demande  donc  un  cara&ère 
d’efprit  qui  lui  foit  aflorti. V oilà  pour- 
quoi il  n’eft  pas  ordinaire  de  les  trou- 
ver réunis  dans  la  même  perfonne. 

Ce  fut  cependant  par  des  Oraifons 
funèbres  que  le  P.  Maflillon  fi  tou- 
chant , fi  intéreflant  dans  fes  Ser- 
mons, commença  à fe  faire  un  nom 
dans  le  monde  parmi  les  Orateurs.  Il 
étoit  extrêmement  jeune, lorfqu’il  fit 
celle  de  Henri  de  Villars,  Archevê- 
que de  Vienne;  & peu  de  tems  après, 
celle  de  Camille  de  Neuville  de  Vil- 
leroi, Archevêque  de  Lyon  : & néan- 
moins quels  applaudiflemens  ces 
deux  pièces  ne  reçurent-elles  pas  ? 
Dès-lors  fesSupérieurs  le  deftinèrent 
à la  Chaire.  Ils  avoient  été  indécis 
jufqu  à ce  moment  fur  le  genre  d e- 
tude  auquel  ils  dévoient  le  fixerjpar- 
ccqu’il  avoit  paru  jufqu’alors  égale- 
ment propre  a tout:  Belles-Lettres , 
Philofophie  , Théologie , tout  pa- 
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J FER  TISSEMENT. 
roifloit  être  fon  talent  dès  qu’il  s’y 
appliquoit.  Mais  le  fuccès  étonnant 
qu’il  eut,  dès  qu’il  fe  montra  dans  la 
Chaire,  fit  juger  qu’il  devoit  s’y  con-  * 
facrer  uniquement:  on  eut  bien  de  la 
peine  à furmonter  fa  répugnance  ; 
enfin  il  fe  rendit , & ne  longea  plus 
qu’à  répondre  aux  vûes  de  fes  Supé- 
rieurs. 

La  première  Oraifon  funèbre  qu’il 
compofa , après  les  deux  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  celle  du  Prince 
de  Conty,  fort  applaudie,  lorfqu’elle 
fut  prononcée,  fort  critiquée  enfui- 
te  ,lorfque  rimpreflion  l’eut  rendue 
publique.  Il  en  a depuis  compofé 
trois  autres  qui  n’avoient  point  en- 
core vû  le  jour  ; celle  du  grand  Dau- 
phin , celle  du  feu  Roi , & celle  de 
Madame.  Il  y a dans  celle  de  Louis 
XIV.  une  noblefie  d’expreiTion , qui 
égale  en  quelque  forte  la  grandeur 
du  fujet  qu’il  traitoit. 

Nous  aurions  bien  fouhaité  ne 
faire  entrer  dans  ce  Volume,  que 
des  Oraifons  funèbres,  d’autant  plus 
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ATERTISSEMENT. 
que  c’eft  ainli  qu’on  a imprimé  fc- 
parément  de  leurs  autres  Ouvrages, 
celles  de  MM.  Bofluet  & Fléchier, 
■ & de  quelques  autres  célébrés  Pré- 
dicateurs. Mais  il  eût  fallu  pour  ce- 
la changer  le  cara&èrc  & en  em- 
ployer de  plus  gros  > autrement  ce 
Volume  n’eût  point  été  proportion- 
né aux  Volumes  précédens.  Cet  in- 
convénient nous  a déterminés  à 
joindre  aux  Oraifons  funèbres  qua- 
tre difeours  pour  des  Proférions 
Religieufes.  Nous  fu^plions  que  le 
titre  de  ces  difeours  n empêche  per- 
fonne  de  les  lire.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  Religieufes , que  le  P. 
Maflillon  y inftruit  : c’eft  pour  les 
gens  du  monde , qu’il  parle  j rien 
n’cft  plus  fort  & plus  plein  de  reli- 
gion, que  ce  qu’il  y dit,  pour  leur 
faire  connoître  la  îainteté  & l’ex- 
cellence de  l’état  d’un  Chrétien , & 
combien  on  fe  trompe  dans  l’idée 
qu’on  s’en  forme  communément. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneurle  Chancelier 
les  Oraisons  funèbres  & les  Sermons  pour  des 
Profitions  Religieufes , prononcés  parM.  Mas- 
sillon  , Evcque  de  Clermont.  Les  vertus  des 
Grands  dont  le  célébré  Orateur  fait  l'éloge,  & les 
devoirs  qu'ils  ont  eu  à remplir , font  la  matière 
des  premiers  Difcours  contenus  dans  ce  Volume  : 
il  l#ue  dans  Louis  le  Grand  un  Roi  qui  a éga- 
lement confacré  fon  régne  à la  gloire  de  la  Re- 
ligion & à celle  de  la  Monarchie  : il  loue  dans 
les  autres  les  monumens  qu’ils  ont  laiflés  de  leur 
foi , & de  leur  amour  pour  les  peuples  ; & dans 
les  Sermons  pour  les  Proférions  Religieufes , il 
oxpofe  les  dangers  du  Monde  ée  les  avantages  de 
la  vie  Religieufe  pour  le  falut , les  obligations  des 
perfonnfes  engagées  à Dieu  par  des  vœux  folem- 
ncls,&  les  facilités  qu’elles  y trouvent  pour  le» 
remplir.  Quels  heureux  fruits  ne  doit-on  pas  ar-v 
tendre  de  la  le&ure  de  ces  difFérens  Difcours , 
dans  lefqucls  on  n’admire  pas  nfoins  les  grâces 
d'une  noble  éloquence , <jué  les  attraits  d'une  pie-1 
té  tendre  & foutenue  1 A Paris,  ce  zj  Juin  174 f* 

MILLET , Do cleur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris , S"  Cenfeur  Royal. 
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ORAISON 

FUNÈBRE 

D E 

ME  S S IRE  DE  VILLARS  > 

ARCHEVEQUE  DE  VIENNE. 

Ambulavit  pes  meus  itcr  reéhim  à juventute 
meâ-,  ....  zefatus  fùm  bonum,  & venter  meus 
conturbatus  eft;  proptereà  bonam  poflldcbo  pot 
fe  ffionem. 

J'ai  marché  dans  la  droiture  depuis  ma  jeune f 
fe,  )’ ai  eu  du  \ele  pour  le  bien , & mes  entrailles 
ont  été  émues  fur  les  misères  de  mon  peuple  ; & 
je  pojféderai  un  héritage  éternel.  Au  Chaj>.  ji» 
de  l’Eccléflaftique , vcrl.  10.  & fuiv. 

jE  T o i S - J E deftiné , Meilleurs , à 
rendre  ce  dernier  devoir  à la  mémoire 
de  notre  pieux  Prélat  ? & le  Ciel  n’a- 
voit-il  donc  permis  que  je  vinfie  être 
le  témoin  de  fa  vie , que  pour  me  mé- 
nager, ce  femble , de  loin  un  fi  trifte 
& un  fi  lugubre  miniftere  ? Contraint 
tant  de  fois  par  fa  modçftie  à fuppriraçr 

Oraif.  funéb,  A 
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i Oraison  funebre  «■  ■ 
fes  louanges  dans  la  chaire  évangéli- 
que , falloit-il  que  je  ne  fuflè  autorii'é  à 
les  publier  que  par  fa  mort  i II  eft  donc 
vrai , que  le  premier  hommage  public 
que  fa  vertu  devoit  avoir  de,  moi , fe- 
roit  un  éloge  funèbre. 

C’eft  ainli , ô mon  Dieu  ! que  du  haut 
de  votre  Sageiïè , vous  rcglez  nos  del- 
tinées.:  c’eft  ainfi  que  confondant  nos 
confeils , fiirprenant  nos  defirs  & 
aneantillànt  nos  efpérances , vous  af- 
fermifl'ez  notre  foi  : c’eft  ainfi  que  di- 
verfifiant  vos  voies,  vous  inftruifez 
notre  vigilance. 

Celui-ci , dit  Job , confumé  de  lan- 
gueur & d’infirmités , voit  de  loin  l’ap- 
pareil de  fon  facrifice,  exhale  chaque 
jour  une  portion  de  fon  ame , 8c  le 
fent  mourir  mille  fois  avant  que  d’avoir 
pu  mourir  une  feule  : l’autre  encore 
plein  de  force  & de  fanté , eft  frappé 
foudain  ; fon  ame  toute  entière , pour 
ainfi  dire , devient  la  proie  de  la  mort, 
8c  entre  les  horreurs  du  tombeau  8c  les 
délices  d’une  fanté  parfaite , ne  met 
prefque  que  le  dernier  foupir  d’inter- 
yalle, 

Heureufe  l’ame  qui,  pendant  fes 
jours  les  plus  ferains , a fu  prendre  des 
jnefUres  contre  la  furprife  des  Yents  Sç 
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DE  M.  DE  YlLLATvS.  3 

de  l’orage!  heureufe  celle  qui  ayant 
toujours  marché  dans  la  droiture,  a 
eu  du  zele  pour  le  bien , & dont  les 
entrailles  ont  été  emues  fur  les  misères 
publiques  ! Ah  ! qu’une  lente  infirmité 
lui  annonce  de  loin  le  jour  du  Seigneur, 
ou  qu’un  coup  imprévû  vienne  a l’in- 
liant  lui  ouvrir  les  portes  éternelles  ; 
fa  mort  peut  être  différente , mais  fou 
immortalité  fera  toujours  la  même. 

Ne  cherchons  point  aujourd’hui 
d’autre  confolation.  Chrétiens  : vous 
ne  verrez  pas  dans  cet  Eloge  de  ces 
évenemens  éclatans,  ou  l’Orateur  peu 
inilruit  de  fon  miniflère,  vient  dans 
ce  lieu  faint  étaler  avec  art  la  figure 
d’un  monde  profane;  & jufques  fur  le 
tombeau  fatal,  donne  du  corps  & de 
la  réalité  au  phantôme  que  le  liécle 
adore. 

Je  n’ai  à vous  entretenir  ici , Mef- 
lieurs , ni  de  ces  négociations  impor- 
tantes, qui,  arrachant  le  Pontife  du 
Sanctuaire , le  rengagent  dans  le  tumul- 
te du  liécle , & ious  le  Ipécieux  pré- 
texte du  bien  public  l’autorifent  à vio- 
ler lés  devoirs  particuliers;  ni  de  ces 
intrigues  pénibles , où  l’on  voit  les  In- 
terprètes des  fecrets  du  Ciel  devenir 
les  dépofitairçs  desmyltères  des  Cours, 

A ij 
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4 Oraison  funebre 
les  fentinelles  de  Jérulalem  ne  veiller 
prefque  plus  qu'a  la  défenfede  Jérico, 
& les  Docteurs  des  Tribus  d’Iirael  le 
glorifier  d’être  les  Légillateurs  des  na- 
tions. 

L’hiltoire  de  notre  pieux  Prélat  nelt 
mêlée  qu'avec  celle  de  fon  Diocèfe  : 
Tes  jours  ne  font  marqués  que  par  les 
fondions  de  fon  miniltere  : les  emplois 
fe  trouvent  tous  renfermés  dans  les 
devoirs;  & pour  favoir  ce  qu’il  a fait, 
il  fuffit  de  lavoir  ce  qu’il  a dû  Eure. 

Nous  tirerons  donc  du  Sanctuaire 
même  les  ornemens  facrés , qui  vont 
fervir  d’appareil  aux  funérailles  de 
l’Oint  du  Seigneur  ; nous  ne  prendrons 
que  fur  l’autel  les  fleurs  que  nous  al- 
lons jetter  fur  le  tombeau  du  Prince 
des  Prêtres.  Le  fiécle  qui  n’eut  jamais 
de  part  à les  a étions , n’en  aura  point 
auili  à fes  louanges.  Nous  lortirons  de 
l’Egypte  pour  rendre  les  devoirs  fu- 
prcmes  à cet  autre  Jacob  : mais  les 
jpompes  de  Pharaon  ne  viendront  plus 
comme  autrefois  jufques  dans  une 
terre  iainte , honorer  les  cendres  & la 
mémoire  des  Patriarches. 

Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  là-deflus 
les  vaines  penfées  des  mondains.  Ad- 
jnirateurs  infenfés  de  cette  viciflitudç 
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DE  M.  DE  VlLLARS,  5 

de  phantôqjes,  fur  quoi  roule  tout  le 
fiécle  préfent,  il  leur  faut  des  fpe&a- 
cles  pour  les  frapper , de  vaftes  projets, 
des  entreprifes  éclatantes , des  emplois 
tumultueux^  On  a toujours  chez  eux 
des  vertus  obfcures , quand  on  n’a  pas 
des  vices  glorieux  ; & ce  n’eft  guères 
qu’aux  grands  défauts,  qu’ils  lavent 
accorder  le  nom  de  grand  mérite; 

L’innocence  des  mœurs,  la  bonne 
foi , l’affabilité , la  clémence , l’appli- 
cation à fes  devoirs , la  miféricorde  , 
ont  je  ne  fai  quoi  de  tranquille  & d’uni, 
qui  ne  donne  rien  aux  fpedateurs;  Les 
merveilles  de  la  foi  n’ont  pas  le  même 
privilège  que  les  illufions  des  fens.  Ce 
qui  fert  de  fpedacle  à Dieu  &:  aux  An- 
ges , paroît  à peine  digne  de  l’attention 
des  hommes.  On  diroit  que  pour  mou- 
rir avec  honneur,  il  faut  avoir  fû  être 
autre  chofe  qu’homme  de  bien.  La  fo- 
lemnité  des  éloges  veut-  prefque  être 
foutenue  par  le  fafte  du  héros  qu’on 
loue  ; & il  femble  que  l’Orateur  n’a  ja- 
mais plus  befoin  d’art,  que  lorfqu’il 
n’a  qu’a  louer  la  vérité  & la  juftice.  . 

Telle  eif  la  prudence  du  liécle , je  le 
fai  : mais  viens-je  ici  pour  donner  du 
poids  aux  coutumes  d’Egypte , durant 
la  folemnité  même  de  l’immolation  de 

A iij 


6 Oraison  funebre 

l’Agneau?  viens -je  par  ^n  difcours 
profane  fufpendre  l’attention  des  Mi- 
nillres  gravement  aikmblés  autour  de 
l’autel  & appliqués  au  facrifice , ou  ai- 
der leur  recueillement  avec  la  parole 
évangélique  ? viens-je  mêler  aux  chants 
lugubres  de  la  trille  Sion  les  cantiques 
de  babylone  ? viens-je  en  un  mot , ho- 
norer mon  miniltère , édifier  votre  pié- 
té , ou  refpeder  vos  erreurs,  & dégra- 
der l’honneur  du  Sacerdoce  ? Ah  ! ce 
n’ell  pas  ici  un  de  ces  préludes  artifi- 
cieux , où  l’Orateur  femble  acheter  le 
droit  d’être  tout  profane , en  promet- 
tant d’abord  qu’il  ne  dira  rien  que  de 
faint,  & où  l’on  ne  voit  de  chrétien, 
que  des  précautions  pour  ne  l’être  pas. 
Rien  de  ce  qui  va  s’éteindre  au  tom- 
beau , ne  brillera  dans  cet  Eloge  funé« 
bre. 

Ce  ne  fera  pas  même  une  hilloire 
inconnue.  Cè  que  vous  avez  vû , en- 
tendu , & touche  prelque  de  vos  mains, 
ce  fera  ce  que  nous  annoncerons.  Je 
parle  d’un  Palleurqui  n’a  jamais  perdu 
fon  troupeau  de  vûe.  L’intégrité  de  fes 
mœurs , l’application  aux  fondions  de 
fon  minillere , la  profulion  de  fes  tré- 
fors,  qui  vont  faire  le  fujet  de  cet  Elo- 
ge , ont  mille  fois  fervi  de  matière  aux 
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vôtres  : & s’il  étoit  permis  au  peupld^ 
affligé  qui  m’écoute , de  le  dire  ici  à ma 
place , il  diroit  comme  moi , que  fa  vie 
fut  toujours  réglée  par  la  Loi , Ambula- 
vit  pes  meus  Iter  rectum  à juventute  meâ  ; 
que  fon  autorité  fut  toujours  utile  à 
l’Eglife,  Zelatus  fum  bonum  j & quefes 
ricneflès  furent  toujours  prodiguées 
aux  pauvres  , Et  venter  meus  conturba - 
tus  efi.  Repréfentons-le  donc  comme 
un  homme  jufte  & irréprochable,  com- 
me un  Pontife  fidèle,  & comme  un 
père  charitable. 

C’eft  l’Eloge  que  je  confacre  à la 
mémoire  de  Mes  s ire  Henri  de 

VlLLARS,  ARCHEVESQUE  ET 

Comte  de  Vienne,  Primat 
des  Primats.  Efprit  faint,  met- 
tez dans  ma  bouche  cette  parole  effi- 
cace , ce  glaive  à deux  tranchans , qui 
en  faifant  le  difcernement  des  penfées 
du  Jufte,  aille  faire  de  douloureufes 
réparations  dans  le  cœur  du  pécheur, 

& qui  n’éléve  ce  pieux  & lugubre  mo- 
nument à la  Religion , que  iiir  les  dé- 
bris de  l’idole  du  monde. 

■ é 

L’innocence  des  mœurs,  je  le  fai,  T- 
n’eft  pas  toujours  le  fruit  de  la  piété  Parti*' 
des  ancêtres,  ni  des  fecours  de  l’édu-  . 
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8 Oraison  funebré 
♦ration.  Il  y a des  enfans  de  colère,  des 
cœurs  fi  profondément  gâtés , qu'on 
les  voit  déjà  méditer  l’iniquité  parmi 
les  leçons  de  vertus  qu’ils  reçoivent 
de  leurs  pères , & qui  ne  trouvant  au- 
tour d’eux  que  des  objets  faints,  fa  vent 
s’en  former  de  criminels  de  leur  pro- 
pre fonds. 

s*p-  9.  Je  fai  que  la  fagefle  vient  d’cn-haut 
,0‘  & defcend  du  Pere  des  lumières  ; qu’el- 

le ne  fe  recueille  pas  fur  la  terre  comme 
la  fucceflion  d’un  père  foible  & mor- 
tel , & que  la  piété  eft  le  don  d’un  EE 

Î>rit  qui  fouffle  où  il  veut,  & non  pas 
e fruit  d’une  chair  qui  ne  fert  de  rien. 

Cependant  il  faut  avouer  que  l’or- 
dre de  notre  naiiïance  donne  prefque 
le  premier  branle  à celui  de  nos  defti- 
jiées;  qu’avec  le  fang  qui  nous  fait  ce 

3ue  nous  fommes , nos  pères  font  d’or- 
inaire  palTer  jufqu’à  nous  les  impreE 
fions  de  ce  qu’ils  ont  été , & que  dans 
les  femences  de  vie  que  nous  tenons 
d’eux , nous  trouvons  des  afcendans 
fecrets  qui  nous  font  vivre  comme 
Ham.i  i.  eux.  Lorique  la  racine  eft  fain;e,  dit 
*«•  l’Apôtre , les  branches  le  font  aufli  ; 3c 
* il  eft  mal-aile  que  d’une  mafle  pure  3c 
brillante , on  ne  tire  que  des  portions 
viles  & fié  tries,  cherchons  pas  des 
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DE  M.  DE  VlLLARS.  9 

Exemples  hors  de  l’hiftoire  de  l’homme 
jufte  que  nous  louons.  Sorti  d’une  fa- 
mille où  la  probité,  l’honneur,  & je 
ne  fai  quelle  élévation  d’ame  coulent 
avec  le  iang , où  la  iageffe  femble  avoir 
fait  une  éternelle  alliance  avec  le  nom, 
où  l’éclat  &:  la  vertu  parodient  pref- 
que  de  la  même  date , où  les" exemples 
qui  la  règlent  font  aulîï  anciens  que 
les  titres  qui  l’embelMènt  ; forti , dis- 
je  , d’une  famille  où  le  Dieu  d’Ilrael 
avoit  depuis  long-tems  établi  fa  de- 
meure , ü en  recueillit  toutes  les  béné- 
diélions. 

Un  Père , dont  la  mémoire  ne  mour- 
ra jamais , lui  fit  prifer  les  voies  du 
Seigneur  par  fes  initru  étions , & les  lui 
montra  par  fes  exemples.  Effrayé  de  la 
déplorable  vanité  des  perfonnes  de 
fon  rang,  qui  croiroient  dégrader  leurs 
ancêtres,  s’ils  s’appliquoient  eux-mê- 
mes à leur  former  une  poftérité  digne 
d’eux  ; qui  regardent  comme  des  foins 
roturiers  le  loin  de  l’éducation  , fans 

3uoi  fe  fouille  & s’épaiffit  la  nobleile 
u fang  ; confient  à des  mains  étrangè- 
res le  foin  de  cultiver  des  vertus  do- 
meftiques  ; mettent  à prix  la  deftinée 
de  leurs  enfans  ; & pour  fe  trop  four 
yenir  de  leurs  grandeurs , lailfent  après 

A v 
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eux  des  fuccelfeurs  qui  ne  s’en  fou- 
viennent  pas  allez  : effrayé , dis-je , de 
ce  défordre,  il' 1 évita;  & le  Seigneur 
bénifl'ant  fes  foins , il  ébaucha , iâns  le 
favoir , à la  France , un  Miniftre  fage 
& illuftre  dans  les  Cours  étrangères , 
diftingué  dans  la  nôtre , né  pour  mé- 
nager l’efprit  des  Rois  & la  fortune  des 
Royaumes , habile  à ramener  à futilité 
de  la  Patrie  &;  à la  gloire  de  fon  Prin- 
ce , les  humeurs  & les  intérêts  divers 
des  Peuples  voifins  ; & le  pieux  Prélat 
qui  fiait  le  trifte  fujet  de  cette  cérémo- 
nie , dont  la  vie  brille  d’autant  plus  aux 
yeux  de  la  foi , qu’elle  eft  toute  enfe- 
velie  dans  l’obfcurité  des  fondions  du 
Sacerdoce. 

Aufli  les  amufemensdefon  enfance 
ne  furent  que  des  eflais  de  vertus.  In- 
capable encore  de  connoître  la  créa- 
ture , il  levoit  déjà  fes  mains  pures  vers 
le  Créateur.  Il  apprit  à confacrer  fou 
cœur  au  Seigneur  dans  un  âge  où  à 
peine  a-t-on  un  cœur  pour  foi-même; 
& la  piété  qui  toujours  eft  le  fruit  tar- 
dif de  la  grâce,  n’attendit  pas  jufques 
ici  la  raifon. 

Qu’attendez -vous.  Meilleurs,  de 
-ces  heureufes  prémices?  Le  ciel  qui 
brille  le  matin,  n’annonceroit-il,  fefoû 
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DE  M.  DE  V ILLARS.  II 

la  parole  évangélique , que  desbrouil- 
• lards  & des  tempêtes  ( Le  temple  qu’u- 
ne main  habile  a élevé  avec  tant  de 
lenteur  & de  précaution , ne  faudra- 
t-il  que  trois  jours  pour  le  détruire? 
& à peine  forti  des  mains  de  Samuel, 
fuffira-t-il  à cet  autre  Oint  du  Seigneur, 
comme  à Saül,  de  s’être  trouve  une 
fois  parmi  les  fureurs  & les  vains  trans- 
ports des  Prophètes  du  fiecle , pour 
devenir  furieux  & prophetiler  avec 
eux  ? De  h belles  efpérances  ne  donne- 
roient-elles  qu’un  iort  commun , qu’u- 
ne jeuneife  emportée  qui  compte  les 
crimes  parmi  les  bienfeances  de  l’âge , 
& qui  ne  lailïè  guères  qu’aux  paillons 
le  foin  de  régler  lés  plaifirs  ; qu’une 
maturité  ambitieufe  qui  ne  connoît 
point  d’autre  honneur  que  le  fecret  de 
s’en  attirer; qu’une  vieillefle  endurcie, 
qui  dans  le  débris  d’un  corps  ulë  & à 
demi-mort , nourrit  des  pallions  enco- 
re toutes  vivantes , qui  au  lieu  de  fou- 
pirer  fur  les  iniquités  qu’elle  s’ell  per- 
mifes , ne  foupire  qu’apres  le  Souvenir 
des  plaifirs  qu’elle  ne  peut  plus  fe  per- 
mettre , & qui  de  fa  vie  pailée , ne  re- 
grette rien  finon  qu’elle  ibit  pafiee  ? 

- Ah  ! fi  je  n’avois  que  ces  myfteres 
d’iniquité  à-  vous  annoncer  au  milieu 

A vj  . 
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*■  ^ des  my Hères  faints;  fi,  comme  au* 
Is'i0,  trefois  Samuel  envers  Saiil,  il  falloit 
honorer  l’Oint  du  Seigneur  devant  le 
peuple,  plutôt  pour  épargner  à Ton 
rang  la  honte  de  iesfoiblefies  que  pour 
édifier  notre  piété  par  le  fouvenir  de 
fes  vertus , je  me  ferois  contenté  d’ac- 
corder en  iècret  des  larmes  à une  more 
qui  me  fut  fenfible , fans  donner  ici  à 
fa  mémoire  des  éloges  qui  ne  lui  fe- 
roient  pas  glorieux.  Loin  de  venir  in- 
terrompre de  facrifice  terrible , pour 
faire  revivre  le  fouvenir  de  fes  actions , 
moi -même  je  l’aurois  offert  au  Très- 
haut  , pour  obtenir  que  le  fouvenir  ea 
fut  effacé  du  Livre  éternel  : 6c  toute 
chère  que  me  fera  toujours  fa  mémoi- 
re , j’aurois  fatisfait  a ma  reconnoiifan- 
ce , fans  manquer  à mon  minillère. 

Mais  la  Religion  défend-elle  de  fon- 
der un  cœur  qu’elle  occupa  tout  entier  î 
Grâces  au  Seigneur,  je  ne  craindrai 
point  de  l’expofer  à vos  yeux  ; & je 
n’aurai  pas  befoin  pour  vous  le  faire 
eftimer , de  vous  le  faire  méconnoître  î 
& pour  fauver  la  gloire  de  cet  autre 
David  de  la  honte  d’une  obfcure  mort, 
il  ne  faudra  pas  comme  Michol  le  dé- 
i.Vg-  rober  aux  yeux,  & ne fubflituer  que 
is>  l}’  fon  phantôme  à fa  place* 
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Quelle  fut  fa  retenue  en  un  âge, 
où  pour  être-  vertueux  & régulier , il 
fuffit  preique  d’empêcher  que  le  vice 
ne  nuife,  & fa  voir  bien  choilir  les  • ♦ - 
débauches  ! 

Quel  fonds  de  candeur , d’affabilité , 
de  modération , dans  un  rang  où  mille 
intérêts  fecrets  enveloppent  le  cœur  ; 
où  le  poids  des  affaires  & les  bienféan- 
ces  de  la  dignité , altèrent  l’humeur , 
ou  la  déconcertent , & où  l’on  eft  d’au- 
tant plus  vif  fur  les  injures , qu’on  fe 
voit  toujours  invelfi  d’hommages  ! 

Quelle  noble  fimplicité  dans  un  fîé- 
cle  où  l’art  des  rafinemens  a paffé  jus- 
qu'au peuple;  où  tout  elt  confondu, 
êc  par  fa  misère  & par  fa  vanité  ; & où 
à peine  tranquilles  poffeffeurs  d’une 
portion  de  l’héritage  de  nos  pères, 
frappés  de  calamités  inouies  dans  leur 
tems , nous  mventons  des  plaifirs  qui 
leur  furent  encore  plus  inouis  ! 

Vous  qui  vîtes  couler  fes  premiers 
jours,  fages  Vieillards  d’Ifrael,  qui 
témoins  de  la  première  gloire  de  ce 
Temple,  venez  honorer  ici  fes  ruines 
de  vos  larmes,  fans  pouvoir  être  con- 
folés  par  l’efpérance  d’un  nouveau , 
rien  de  profane  en  fouilla-t-il  jamais 
U fainteté  ? Fallut-il  exçufer  les  égare- 
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i4  Oraison  funèbre 
mens  de  Ton  cœur  fur  la  fatalité  de 
l'age,  envelopper  des  délordres  pré- 
fens  dans  l’efpoir  d'une  régularité  à 
venir  ? chercher  dans  quelque  trait 
de  bon  naturel  des  prélages  douteux 
de  vertus  ? attendre  du  dégoût  feul  de 
l'iniquité  le  goût  du  don  célefle  ; & 
de  la  violence  du  mal,  en  faire  prelque 
le  feul  prélage  de  guérifon  ? 

Son  ame  fut  un  lieu  de  paix  dans  un 
tems  où  toutes  les  pallions  frémiflènt 
à l'entour;  & comme  ces  trois  jeunes 
Princes  Juifs,  il  vécut  parmi  les  déli- 
re ».  z.  ces  des  Babyloniens  fans  toucher  aux 
viandes,  & fans  s'enivrer  du  vin  de 
Babylone. 

L’ufage  & les  réflexions  qui  enve- 
loppent l’ame , & font  qu’elle  ne  fe 
montre  plus  que  par  régie , & chan- 
gent en  art  le  commerce  de  la  fociété , 
aidèrent  la  droiture  & la  candeur  de 
la  fienne. 

Il  n'étoit  pas  de  ces  hommes  enfon- 
cés & impénétrables , fur  le  cœur  de 
qui  un  voile  fatal  eft  toujours  tiré  ; qui 
s'attirent,  en  fe  cachant , le  refpeéf  des 
peuples;  que  l’onne  révère  tant,  que 
pareequ'on  ne  les  a jamais  vûs  ; & qui, 
comme  ces  antres  qu’une  vaine  reli- 
gion confacra  jadis,  n'ont  rien  de  véné-* 
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fable  que  leur  obfcurité.  Déguifemens 
artificieux  de  la  prudence  du  fiécle  1 
vaine  icience  des  enfans  d’Adam  ! cou- 
pable trafic  de  menfonge  &:  de  vérité  ! 
je  n’aurai  pas  befoin  aujourd’hui  pour 
m’accommoder  à mon  fujet,devous 
donner  ici  des  titres  fpécieux , & qui 
ne  font  dûs  qu’à  la  figeffe  de  la  Croix , 
& à la  iimplicité  chrétienne. 

Je  loue  un  homme  jufte  & droit, 
{impie  dans  le  mal,  & prudent  pour  le 
bien  ; un  homme  dont  ce  liécle  malin 
n’étoit  pas  digne  ; une  de  ces  âmes  fai- 
tes pour  le  necle  de  nos  pères , où  la 
bonne  foi  étoit  encore  une  vertu , ou 
une  noble  ingénuité  tenoit  lieu  d’art 
& de  finefle , où  dans  les  plaifirs  inno- 
cens  d’une  douce  fociété , le  plus  loyal 
étoit  toujours  le  plus  habile  ; où  l’art 
des  précautions  étoit  inutile, parceque 
l’art  de  fe  contrefaire  n’étoit  pas  enco- 
re inventé  ; & où  toute  la  fcience  du 
monde  fe  réduifoit  à ignorer  les  loix 
& les  ufages  du  nôtre. 

Ici , je  iens  que  mon  difcours  s’ani- 
me : je  me  repréfente  notre  Prélat 
avec  cet  air  attable  & ferain , tou- 
jours acceifible , toujours  accueillant , 
mettant , pour  ainh  dire , fa  perfonne 
& fa  dignité  à toutes  les  heures , ne 
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retenant  de  fon  rang  que  le  privilège 
de  pouvoir  être  importuné  : je  me  le 
repréfente , & pourrois-je  le  dire  fans 
réveiller  votre  douleur?  je  me  le  re- 
préfente au  milieu  de  vos  familles;  en- 
veloppé dans  une  aimable  obfcurité, 
goûtant  avec  vous  les  douceurs  d’une 
vie  privée,  familiarifant  FEpifcopat 
avec  les  Fidèles , & ne  fè  failant  pas 
une  vaine  bienféance  de  fe  rendre  in- 
vilible , & de  jouir  tout  feul  d’une  di- 
gnité qui  n’a  été  établie  que  pour  les 
autres. 

- Falloit-il  pour  pénétrer  j ufques  à lui, 
acheter  par  des  lenteurs  éternelles  une 
audience  d’un  moment,  & par  mille 
pénibles  formalités  des  refus  encore 
plus  pénibles  ? Quelle  barrière  y eut-il 
jamais  entre  lui  &nous,  que  celle  du 
relped  & de  ladiferétion?  Le  vîmes- 
nous  jamais  affeéter  ces  momens  lacrés 
de  foütude  inventés  pour  ménager  le 
rang , ou  pour  honorer  la  pareffe  ? Sa 
mailon  reffembloit-elle  à ces  maifons 
d’orgueil  & de  faite , où  ceux  que  les 
affaires  y attirent , penfent  prefque 
plus  aux  moyens  d’aborder  leur  juge  , 
qu’à  lui  expofer  leur  droit  & leur  juiti- 
ce  ; où  dans  un  filence  profond  & ave* 
un  relpeét  qui  approche  du  culte  , ou 
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attend  que  la  divinité  fe  montre  ; ou 
mille  malheureux  fouffrent  moins  de 
leur  misere  que  de  leur  ennui  ; & où 
comme  autrefois  dans  la  piicine  de  ^,an' 5* 
Jêrufalem,  après  avoir  attendu  long- 
tems , cet  autre  Ange  du  Seigneur  pa- 
raît enfin,  & guérit  à peine  mi  mala- 
de? 

la  contagion  des  dignités  & de  la 
grandeur,  ne  lui  forma  pas  cet  œil 
fuperbe , & ce  cœur  infatiable  d’hon- 
neurs dont  parle  le  Prophète.  Content  pf- I00' 
de  mériter  nos  hommages , il  ne  fut  s‘ 
pas  les  exiger  ; difons  plus , il  ne  fut  pas 
les  fouffrir  : on  aurait  dit  que  ces  ref-  1 
peéfcueufes  déférences  qui  aélaflènt  fi 
agréablement  des  foins  de  l’autorité , 
faifoient  la  plus  pénible  fatigue  de  la 
fienne.  Bien  éloigné  de  ces  petites  dé- 
licatefles  qu’on  remarque  en  la  plupart 
des  Grands , auprès  de  qui  un  fimple 
oubli  eft  un  crime  qu’à  peine  mille 
foins  & de  longues  al iiduités  peuvent 
expier  ; vaines  idoles , qu’on  ne  peut 
aborder  qu’en  rampant,  qu’on  ne 
peut  fervir  qu’avec  folemnité , qu’on 
ne  peut  toucher  qu’avec  religion , de 
qui , comme  l’Arche  d’Iff ael , vous 
frapperaient  de  mort , fi  pour  trop 
P enfer  même  aies  fçcourir,  vous  n’a- 
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viez  pas  affés  penfé  à les  refpefter. 

Mais  quelque  chofe  de  plus  grand 
& de  plus  digne  de  la  Religion  , s’offre 
ici  à moi.  On  peut,  il  eft  vrai , fe  re- 
fufer  aux  hommages  par  oftentation , 
& pour  en  paraître  plus  digne  : la  mo- 
dération , je  le  fai  affés , fouvent  n’eft 
que  le  fceau  de  l’orgueil  : la  vanité  qui 
fe  montre  n’eff  ni  la  plus  habile , ni  la 
plus  à craindre  ; & celui  qui  s’empreffe 
pour  Te  faire  honorer , ne  fait  pas  en- 
core l’art  d’être  vain. 

Mais  n etre  touché  ni  des  honneurs, 
ni  des  outrages  ; s’être  rendu  familier 
ce  point  diihcile  de  la  loi , le  pardon 
des  offenfes  ; ne  diftinguer  meme  fes 
ennemis  que  par  les  grâces  qu’on  leur 
accorde  ; être  armé  de  la  verge  pour 
punir  les  murmures , & ne  s’en  fervir , 
comme  Moyfe,  que  pour  tirer  l’eau 
même  des  pierres  en  faveur  des  mur- 
murateprs,  c’eft  ce  que  la  vanité  ne 
fauroit  bien  contrefaire , ni  la  religion 
affés  louer.  Oui , Meilleurs , nul  de 
nous  ne  l’ignore;  on  aurait  dit  que  le 
feul  fecret,  pour  fe  le  rendre  favora- 
ble , étoit  de  l’avoir  offenfé.  Les  traits 
les  plus  piquans  n’alloient,  ce  femble  * 
jufques  dans  fon  cœur,  que  pour  y mé- 
nager une  place  à ceux  qui  les  aYoient  • 
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lancés  ; & comme  ce  lion  myftérieux , 
dont  il  eft  parle  dans  l’hiftoire  de  Sam- 
fon , il  fufhfoit  prefque  de  l’avoir  dé- 
chiré, pour  trouver  dans  fa  bouche 
le  miel  de  la  douceur  & la  rofée  des 
grâces.  Puifïiez- vous  en  ce  jour  de 
douleur  être  du  moins  touchés  de  cet 
exemple , vous  qui  croyez  que  ne  pas 
perdre  vos  ennemis , c’elf  leur  pardon- 
ner; & qui  bornez  la  loi  qui  vous  or- 
donne d’aimer , à ne  haïr  qu’avec  me- 
fure  ! Paffons  à l’ulage  qu’il  a fait  de 
fon  autorité , & reprefentons-le  com- 
me un  Pontife  fidele. 

Dieu  ne  nous  a pas  donné , difoit  Ir- 
autrefois  S.  Paul , parlant  pour  tout  le  PARTIE* 
corps  de  l’Épifcopat,  unefprit  defoi- 
blefle , mais  un  efprit  de  force  & d’a- 
mour : Sed  fpiritum  virtutis  & dileclionis.  *• Tim* 
Qu’eft-ce  en  effet,  mes  Frères , qu’un  *' 7* 
Évêque  fi  peu  foigneux  de  faire  revivre 
la  grâce  de  l’impofition,  s’il  a éteint 
cet  efprit  ; ou  fi  ayant  franchi  par  une 
ambitieufe  intrufion , cette  haie  facrée 
qui  fepare  le  Sanéluaire , il  ne  l’a  jamais 
reçu  ? Helas  ! faut-il  le  dire  ici  ? c’efl  un 
arbre  deux  fois  mort  & déraciné , ôc  w' ll’ 
qui  occupe  le  plus  bel  endroit  d’une 
terre  facréç  : c’eît  un  rofeau  que  le  Yeat 
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L*e  7-  agite , 8c  fur  qui  cependant , comme 
*4'  fur  une  colomne  fainte , repofe  tout 
l'édifice  de  la  mailbn  du  Seigneur: 
c’eit  une  nuée  deflinée , comme  autre- 
fois , à faire  paroître  la  gloire  du  Sei- 
gneur dans  le  Temple,  6c  qui  nous  la 
dérobé  par  fa  noirceur  : c’eft  un  aftre 
errant,  qui  deftiné  à nous  garder  par- 
mi les  obfcurités  des  fens  8c  de  la  foi , 
ne  peut  cependant  que  nous  écarter 
4.  de  la  route  : c’eft  un  ferpent  d’airain 
»s.  élevé  pour  guérir  nos  blefîures , 8c  qui 

placé  dans  le  Temple,  nous  devient 
une  occafîon  d’idolâtrie  8c  de  mort:  8c 
a.3v/.  pour  tout  recueillir  en  un  mot,  c’eft 
*■  7-  un  myftère  d’iniquité  inconnu  prefque 
à ces  liécles  heureux  qui  nous  ont  pré- 
cédés, dont  la  foi  allarmée  refpeéte 
encore  la  profondeur,  8c  qui  ne  fera 
révélé  que  dans  fon  tems. 

Né , pour  ainfi  dire , dans  le  fein  de 
l’Épifcopat,  8c  trouvant  à côté  de  fes 
ancêtres,  une  fi  longue  fucceffion  de 
fages  Pontifes , notre  pieux  Prélat  en 
recueillit  tout  1’efprit  avec  le  nom. 
Déjà  depuis  plus  a’un  fiécle,  étaient 
a dis  fur  le  trône  facré  de  ce  faint  Tem- 
ple des  Prélats  de  fon  fang  : la  fouve- 
raine  facrilicature  étoit  prefque  deve- 
nue l’héritage  de  fa  Tribu  8c  par  un 
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riviîége  nouveau  au  facerdoce  de 
lelchifedech , elle  étoit  tranfmife  fe- 
>n  les  loix  d’une  iiiccdlîon  charnelle , 
ms  s’y  tranfmettre  félon  les  loix  de  la 
hair  & du  fang.  Mais  que  ne  puis-je 
aller  rapidement  fur  cet  endroit  de 
ion  difcours  ! Nos  peres  élevés  à ref- 
eéfer  ce  nom , nous  avoient  élevés  au 
icme  refpeét  ; nos  vieillards  voilins 
refque  de  ces  tems  heureux , où  com- 
îencèrent  à gouverner  l’Églife  les 
ontifes  de  cette  Maifon  , en  racon- 
tent avec  allégrelfe  au  milieu  de  leur 
imille , l’hiftoire  à leurs  neveux , & 
is  marquoient  chacun  par  leur  propre 
ara&ère  : nous-mêmes  accoutumés  à 
ivre  fous  de  li  pailibles  loix,  promet- 
ions  à ceux  qui  viendroient  après 
ious  le  même  avantage.  Trop  cruelle 
talie  ! pourquoi  vîtes-vous  couper  le 
il  d’une  fi  longue  fuite  de  Pontifes  ? & 
tourquoi , en  nous  ôtant  par  une  mort 
•rématurée  l’efpoir  d’un  fuccelfeur  , 
ious  ôtâtes- vous  la  feule  reflource  qui 
ious  reftoit , dans  la  perte  que  nous 
renons  de  faire  ? 

Mais  hélas  ! fuis-je  deltiné  à rouvrir 
aujourd’hui  toutes  les  plaies  de  la  fa- 
nille  ? & faut-il  pour  vous  rappeller  la 
jlorieufe  fucceliion  des  Prélats  quelle 
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vous  a fournis , vous  faire  fouvenir  à 
fes  yeux  que  vous  n’en  devez  plus  at- 
tendre ? Epargnons  à l’illuftre  Fille 
qui  m’écoute , le  fouvenir  encore  trop 
cher  d’un  Frère  dont  la  mort  lui  caula 
tant  de  larmes  ; & pour  la  coniolerfur 
le  trille  accident  qui  nous  aiTemble  ici , 
ne  faifons  pas  revenir  lès  malheurs 
palfés. 

L’Epifcopat  eft  un  minillère  de  for- 
ce St  de  fermeté.  Il  faut  que , retran- 
ché dans  le  droit  facré  du  Sacerdoce, 
l’Evêque  foit  hors  d’atteinte  aux  traits 
de  l’ambition , aux  furprifes  de  la  bien- 
feance , à la  rapidité  de  l’ufage , qu’il 
rapproche  l’innocence  de  nos  mœurs , 
des  loix  & de  la  difcipline  de  nos  pères  ; 
qu’il  lâche  ramener  les  abus  à leur  ori- 
> gine  ; & que  comme  l’Arche  d’Ifrael 
au  milieu  du  Jourdain , il  fallè  remon- 
ter les  eaux  vers  leur  fource , & ne  s’y 
lailïè  pas  entraîner  foi-même. 

Ne  croyez  pas.  Meilleurs,  que  fur 
ces  traits  primitifs  de  l’Epifcopat , je 
vienne  ici  pour  faire  honneur  à mon 
fujet,  vous  former  à loilir  un  de  ces 

{jortraits  originaux , où  tout  fe  lent  de 
a plus  pure  antiquité , & que  l’on  ne 
trouve  11  beaux,  que  pareequ’ils  ne 
relTemblej.it  à perlonne.  Malheur  i* 
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noi , fi  je  faifois  d’une  cérémonie  de 
eligion  un  vain  jeu  d’éloquence , & fi 
>ar  des  louanges  excelfives , aidant  les 
fidèles  à fe  perfuader  qu’on  leur  fur- 
ait  la  vérité  dans  la  chaire  évangéli- 
que , je  les  accoutumois  à en  rabattre. 

J’aime  mieux  vous  faire  fouvenir 
que  dans  un  fiéde , où  la  charité  elf 
-efroidie , où  les  devoirs  de  l’Epifcopat 
ont  ou  réduits  par  1’ulage , ou  bornés 
:>ar  la  puiflànce  féculiere , ou  adoucis 
aar  le  déréglement  des  Fideles,  c’elt 
arefque  faire  le  bien  que  de  le  fouhai- 
:er  ; & que  fi  le  Prélat  que  je  loue  n’a 
pu  remonter  jufques  à la  fource , & ra- 
nener  ces  premiers  âges  de  l’Epifco- 
pat , il  ne  self  du  moins  pas  laiilé  aller 
iux  foibleflès  & aux  relâchemens  du 
nôtre. 

Appellé  à l’Agence  dans  ces  tems 
périlleux , où  l’autorité  du  gouverne- 
ment mal  affermie , ne  laifioit  efpérer 
aux  droits  de  l’Eglife  qu’une  foible 
protection , il  ne  fit  paraître  ni  moins 
de  zèle,  ni  moins  de  fermeté.  Je  le  di- 
rai ici  à la  gloire  éternelle  de  la  piété 
du  grand  Turenne , nom  fi  honorable 
à la  France,  fi  cher  à nos  troupes,  fi 
redoutable  encore  aux  ennemis  : je  ne 
craindrai  pas  de  rappeller  qud  fut  pour 
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l’erreur  de  Tes  ancêtres,  un  attache- 
ment fi  glorieux  à la  vérité  qu’il  em- 
brafTa  depuis.  Ce  grand  homme  , en- 
core dans  le  parti  de  l’héréfie,  entreprit 
de  lui  bâtir  un  Temple  dans  une  de  fes 
Terres  ; & comme  un  autre  Michas , il 
voulut  avoir  auprès  de  la  Maifon  de 
fes  Peres  fes  Dieux , Ton  Lévite , & tout 
l’appareil  fuperflitieux  de  ion  culte.  Il 
n’y  avoit  point  alors  de  Roi  en  Ifrael , 
comme  le  dit  l’Ecriture , du  tems  de 
ce  Juif,  & chacun  étoit  à foi-même  fa 
loi  & fon  juge. 

Qu’attendez-vous  içi  du  miniftère 
de  notre  Agent  ? une  criminelle  com- 
plaifance  toujours  prête  à fè  faire  des 
amis , non  pas  des  richefles  d’iniquité  , 
félon  le  mot  de  l’Evangile , mais  des 
plus  facrées  dépouilles  du  Sanctuaire  ? 
une  timide  dilhmulation  , qui  honore 
fa  lâcheté  de  tout  le  mérite  de  la  pru- 
dence ? une  foible  réfiflance  qui  paroît 
d’abord , mais  feulement  pour  pouvoir 
fe  dire  à foi-même  qu’elle  a paru  ? En 
vain  mille  intérêts  lecrets  lollicitent 
l’agrément  de  l’Agent  : il  s’oppofe  au 
nom  du  Clergé , trop  zélé  facrificateur 
du  Temple  de  Sion , pour  fouffrir  que 
fous  fon  miniflère , les  hauts  lieux  fè 
multiplient  dans  Ifrael.  Heureux  d’a- 
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voir  vu  depuis  pendant  les  jours  de 
t>  fon  Sacerdoce , la  piété  d'un  autre  Ezé- 

chias  s’employer  à les  détruire , ôter  du 
milieu  de  J uda  les  Dieux  étrangers , & 
obliger  les  peuples  à venir  tous  adorer 
à Jerufalem!  Mais  ce  n’eft-là  qu'un 
premier  effai  de  fa  droiture. 

Sacrés  Prélats  de  nos  Gaules , com- 
bien de  fois  le  vîtes  - vous  dans  vos 
alfemblées  ignorer  l’art  nouveau  de  fe 
taire;  redonner  à l’Epifcopat  fa  pre- 
mière liberté  ; n’envifàger  fa  fortune 
qu’à  travers  fon  devoir  ; être  le  Gama- 
liel  de  l’affemblée  des  Princes  des  Prê- 
tres , & favoir  opiner  dans  des  conjon- 
ctures , où  il  ne  falloir  favoir  que 
confèntir  ? Que  ne  puis-je  ici  publier 
fur  les  toits  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le 
iecret  ! Vous  verriez  des  inftances  élu- 
dées, des  efpérances  méprifées,  les 
intérêts  de  la  chair  & du  fang  oubliés  ; 

I autorité  fouvexaine  ramenee  aux  in- 
tentions du  Souverain , & une  droitu- 
re inflexible  dans  un  lîéçle  où  toute  la 
fermeté  femble  fe  réduire  à ne  pas  fev 
ménager  foi -même  des  occafions  de  ^ 
lâcheté.  Mais  ce  font-là  de  ces  traits 
qu’on  ne  peut  montrer  qu’en  éloigne- 
ment;  de  ces  merveilles  deftinées  k 
l’obfcurité,  & qui  nous  révélât  des 
CJraiJl  funéb.  § 
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maux  fecrets , doivent , comme  les  fi- 
gures d’or  des  plaies  des  Philillins , de- 
meurer cachées  dans  l’Arche.  Avec 
quelle  confiance  le  vîmes-nous  négli- 
ger un  repos  fi  cher  à l’Epifcopat , pour 
rendre  à fon  autorité  Tes  premières 
bornes , y rejoindre  les  titres  facrés  & 
inaliénables , que  l’ignorance  ou  la  fu- 
perflition  des  liécles  pafTés  en  avoit 
détachés  ; foutenir  contre  une  puiffan- 
te  & célébré  Abbaye , les  plus  anciens 
droits  du  Sacerdoce;  arracher  des 
mains  étrangères  les  dépouilles  de  fon 
Epifcopat  ; rétablir  le  premier  Pafteur , 
chef  des  Pafteurs  fubalternes  ; rejetter 
tin  traité  pernicieux , & ne  vouloir  pas 
vendre  une  paix  qui  laifToit  la  divifion 
dans  le  Sanétuaire  ; en  un  mot , ne  pas 
fouffrir  comme  Salomon , que  le  corps 
de  Jefus-Chrifl  fut  divifé  entre  deux 
Eglifes , & faire  déclarer  la  feule  & vé- 
ritable mère , celle  qui  ne  vouloit  point 
de  partage. 

Les  égards , la  bienféance  même  du 
fang  & de  l’amitié,  lui  iurprirent - ils 
jamais  de  ces  grâces  qui  minent  la  force 
des  loix , & s’élèvent  fur  leurs  débris, 
defféchent  peu  à peu  cette  fève  pré- 
çieufe  qui  anime  encore  le  tronc , aché- 
vçntd’epuifçr  ççs  efprjts  primitifs  d’or-» 
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Ire  & de  régularité , qui  à travers  tant 
le  fiécles,  ne  l'ont  arrivés  jufques  à 
tous,  que  foibles  & prefque  défaillans  ; 
lonnent  par  une  omcieufe  cruauté  le 
iernier  coup  à la  difcipline  mourante , 
k comme  cet  Amalécite  échappé  de  la  2.  n*. 
léroute  de  Saül,  font  rendre  le  dernier  *•  ,0* 
oupir  à la  puiflance  & à la  majefté 
l’Ilrael , fous  prétexte  d’avoir  égard  à 
es  maux  ? An  ! il  ne  relferra  jamais 
ant  les  bornes  de  fon  autorité , que 
Drfqu’il  fallut  l’employer  pour  ceux 
[ui  lui  étoient  chers  : fa  main  retenoit 
is  grâces  que  le  cœur  avoit  trop  de 
>enchant  d’accorder  ; & on  auroit  dit 
;ue  le  droit  de  tout  obtenir  de  lui , étoit 
n titre  pour  en  être  prel'que  toujours 
îfufé.  Donnez,  Seigneur,  à vos  Mi- 
illres  cet  efprit  de  force  & de  circon- 
jeélion  : ne  fouffrez  pas  que  votre 
éritage  devienne  la  proie  des  nations, 

: l’opprobre  de  ceux  qui  vous  haif- 
:nt. 

Ce  fonds  de  droiture  & d’intégrité 
renoit  fa  fource  dans  l’amour  qu’il 
ît  toujours  pour  l’Eglife.  Quelles  me- 
1res  ne  prit-il  pas  pour  la  remettre  à 
;fiis-Chrill  pure  & belle,  &lui  faire 
îrdre  les  taches  & les  rides , que 
gnorance  des  fiédes  pafles  Sc  la  U- 

» n 
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cence  du  nôtre  y avoient  laiiïees  ? 
Quelles  étoient  les  ruines  de  ce  Tem- 
ple , lorfque  nous  y vîmes  entrer  notre 
nouveau  Pontife  ! Ah  ! ici  s’offrent  à 
moi  des  lpeétacles  bien  divers.  Je  vois 
la  Fille  de  Sion  enveloppée  de  fa  honte 
& de  fon  ignominie,  fouffrant  que 
l’ennemi  porte  une  main  téméraire  lur 
tout  ce  qu’elle  a de  plus  précieux , & 
devenue  prefque  toute  femblable  aux 
Filles  de  Tyr  : je  la  vois  fortir  comme 
l’aurore  du  fein  de  ces  ténèbres , ren- 
trer peu  à peu  dans  fon  éclat , & re- 
prendre le  foin  de  fa  gloire  : je  la  vois 
fous  des  images  lî  differentes , & je  me 
trouve  également  embarraffé , & par 
ce  que  je  dois  dire  & par  ce  que  je  dois 
taire. 

Oui,  Meilleurs,  vous  le  favez,  les 
malheurs  du  tcms  & les  diffenfions  ci- 
viles , la  licence  & le  crédit  de  l’erreur 
avoient  prefque  éteint  la  foi  dans  nos 
Gaules , & confondu  les  droits  & la 
difcipline  de  nos  Eglifes.  Celle-ci  moins 
. heureufe  que  la  terre  de  Geffen , ne  fut 
pas  à couvert  des  plaies  communes  : 
l’Ange  exterminateur  y paffa.  Les  tra- 
ces de  la  çolère  divine  furent  long- 
tems  empreintes  fur  nous,  & malgré 
tout  ce  qu’avoient  fait  fes  prédçcçf* 
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feurs,  le  Prélat  que  nous  pleurons,  y 
trouva  encore  beaucoup  à faire. 

La  première  marque  d’amour  qu’il 
donna  à la  nouvelle  J érufalem , à cette  ^Pte* 
époufe  defcendue  du  ciel,  fut  de  ne  11  ' 2‘ 
h jamais  perdre  de  vue.  Oracles  éter- 
nels des  Livres  faints,  loix  vénérables 
de  nos  pères , vœux  fi  ardens  8c  fi  an- 
ciens de  toute  l’Eglife  fur  la  réfidence 
des  Pafteurs,  il  vous  connut,  il  vous 
refpeda.  En  vain  les  fervices  d’un  il-  ‘ 
lullre  Frère , le  mérite  &le  crédit  d’un 
Neveu,  qui  vole  fi  rapidement  à la 
gloire  & aux  honneurs,  lui  laiflènt 
entrevoir  des  efpérances  toujours  fa- 
tales à l’honneur  du  Sacerdoce;  en 
vain  le  Monarque  lui-même,  fi  jaloux 
d’ailleurs  de  ce  devoir  de  l’Epifcopat, 
lui  reproche  qu’on  le  voit  rarement  à 
la  Cour  : cette  pompe  de  l’Egypte  ne 
l’éblouit  pas  ; 8c  ce  lage  Vieillard,  com- 
me autrefois  le  vieillard  Jacob  préfenté  g#«/, 
à Pharaon , 8c  fi  honorablement  ac-  47‘ 10* 
cueilli , ne  rougit  pas  de  fe  déclarer 
Pafleur  devant  ce  Prince,  pour  être 
moins  de  tems  à fil  Cour,  8c  awir  le 
droit  de  fe  retirer  plutôt  dans  la  terre 
de  Geflèn.  Exemple  trop  beau  pour 
an  fîécle  ou  l’Epiicopat  ne  fert  pref- 
jue  plus  que  de  décoration  aux  Palais 
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des  Rois  ; où  les  Cours  femblent  être 
devenues  des  Diocèfes  communs  ; où 
les  fentinelles  de  Jérufalem  ôdestrom- 

{ jettes  du  Temple,  ne  voyent  &ne  par- 
ent plus  qu’avec  des  yeux  &des  bou- 
ches étrangères , & où  Ton  voit  fou? 
vent  les  Princes  de  la  Tribu  de  Lévi  in- 
dignes dépofitaires  de  l’Arche,  l’impo- 
fer  comme  les  Philiftins  fur  des  épaules 
viles , & la  laiflèr  errer  à l’avanture. 

L’ignorance  & le  déréglement  des 
Clercs  délîguroient  la  beauté  de  l’Egli- 
fe  : c’étoit  une  noire  vapeur , qui  du 
San&uaire  alloit  fe  répandre  dans  le 
relie  du  Temple , & en  ternilloit  l’or  &c 
l’éclat.  Quels  furent  fes  foins  pour  la 
dilîîper  ! Vous  l’apprendrez  à la  poilé- 
rité , Edifice  facré , qui  hors  des  murs 
de  cette  Ville , renfermez  les  fources 
précieufes  où  fe  puifent  à loifir  la 
doctrine  & la  vérité  j qui  de  votre  fein 
voyez  couler  les  efprits  de  Sacerdoce 
& d’Apollolat,  répandus  dans  nos  vil- 
les & dans  nos  campagnes  ; qui  fûtes 
le  pieux  fruit  & le  plus  cher  objet  de 
fes  emprelfemens  : vous  l’apprendrez 
à la  pollérité  j & en  faifant  palfer  juf- 
ques  à nos  neveux  l’amour  qu’il  eut 
pour  l’Eglife,  vous  ferez  paifer  juf- 
ques  à eux  le  tendre  refped  & la  re- 
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connoifTancc  que  vous  confervez  pour 
fa  mémoire. 

Aulli  inûruit  du  précepte  de  l’Apô- 
tre,avec  quelle  circonfpedion  impofa- J* 
t-il  les  mains , & donna-t-il  des  diipen- 
fateiirs  à l’héritage  de  Jefus-Chrift  ? 

Que  ne  le  pouvez-vous  dire  ici  à ma 
place,  fage  Coopérateur  de  fon  Epifc 
copat  ! Décharge  fur  vos  foins  de  cette 
partie  pénible  de  fon  miniftère , il 
écouta,  je  le  fai,  vos  avis  refpedueux 
avec  bonté  , les  fuivit  avec  religion, 
les  prévint  même  avec  fagcffe  ; & 
comme  Samuel  dans  la  maifon  d’Ifaï,  ï. 
il  ne  fit  attention  ni  aux  droits  de  la  u* 7t 
naiflance , ni  aux  vaines  diftindions 
de  la  chair , quand  il  fallut  répandre 
l’Ondion  fainte , & donner  des  Prin- 
ces à Ifrael. 

Moi-même  , & je  dois  le  dire,  ici  » 
dulïài-je  réveiller  ma  douleur,  en  rap- 
pellant  le  doux  fouvenir  de  fes  entre- 
tiens & de  fes  bontés  : oui,  moi-même 
je  l’ai  vû  avec  cet  air  de  candeur  & de 
fincérité , qui  peignoit  fur  fon  vifage 
les  ientimens  de  ion  cœur  -,  je  l’ai  vû 
gémir  fur  la  funefte  négligence  de  ces 
Prélats , qui  fans  difcernement  & à 
toutes  les  heures  du  jour  reçoivent  des 
ouvriers,  & les  font  palier  du  marché 
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même  à la  vigne,  revêtant  prompte- 
ment d'un  habit  d’innocence  & de 
dignité  d’autres  enfans  prodigues , qui 
d’ordinaire  n’apportent  pour  toutes 
dilpofitions  à un  état  fainf&  pénible, 
quel’impuiflànce  de  fournir  plus  long- 
tems  à leurs  crimes , ou  l’efpoir  d’un 
fort  plus  heureux  dans  la  maifon  du 
Père  de  famille. 

S’il  s’applique  à éloigner  du  Sanc- 
tuaire ces  vafes  de  honte  & de  rebut , 
avec  quelle  diftindion  & quel  empref- 
fement  y plaça-t-il  les  vafes  d’honneur 
& d’élite  ! Ses  yeux  , comme  ceux  du 
Prophète , étoient  ouverts  pour  aller 
difcerner  les  difpenfateurs  fidèles  juf- 
ques  dans  les  terres  étrangères,  & les 
faire  affeoir  avec  lui.  Vils  & odieux  au 
fiécle  par  un  deftin  inévitable  à la  pié- 
té , lui  furent-ils  jamais  moins  chers  ?. 
En  proie  aux  traits  des  médians  & aux 
calomnies  des  hommes , ne  leur  fit-il 

Î>as  comme  un  facré  rempart  de  toute 
on  autorité  ? Sur  les  traces  de  l’Evêque 
de  nos  âmes , Jefus-Chrifl  , ne  fut-il 
pas  juftifier  le  zèle  de  fes  Difçiples 
contre  les  reproches  des  Pharifiens  ; 
& rendre , comme  le  Pontife  Acharné*» 
lech  , le  glaive  facré  à ceux  qui  n’é- 
toient  perfécutés  que  pour  s’en  être 
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Servis  peut-être  trop  glorieufement 
contre  les  Philiftins  ? 

Ah!  fi  je  pouvois  ici  vous  repré- 
fenter  cette  tendreflè  pour  les  Pai- 
teurs  vigilans,  changée  en  indigna- 
tion contre  les  infidèles  ! fi  je  pouvois 
raconter  la-delTus  6c  les  entreprises  & 
fes  defirs , 6c  le  louer  également  lur 
ce  qu’il  a fait , 6c  fur  ce  qu’il  auroit 
voulu  faire  ! Mais  qu’un  voile  éternel 
couvre  ces  myfteres  de  honte  6c  d’i- 
gnominie; ne  touchons  pas  aux  Oints 
du  Seigneur  ; refpedons  ce  qu’ils  avi- 
lilTent  ; 6c  que  leurs  vices  nous  ioient 
en  quelque  forte  aulfi  Sacrés  que  leurs 
perlonnes. 

Puilfe  feulement  la  révolution  fatale 
des  tems,  à qui  tout  cède  , refpecter 
aufii  un  jour  les  traces  encore  vives 
de  Son  amour  pour  l’Eglile  ! Puilfent 
les  fiécles  à venir  dater  de  Son  Epif- 
copat  la  renaiflànce  de  la  foi,  de  la 
dodrine , de  la  piété  ; 6c  dire  de  lui  : 
Il  retrancha  des  abus,  ou autoriles par 
la  licence , ou  confacrés  parla  fuperfti- 
tion  : il  rétablit  des  loix , ou  négligées 
par  le  relâchement , ou  éteintes  par  la 
coutume;  il  rendit  au  culte  extérieur 
la  bienfeance  6c  la  majelte,  la  dignité 
aux  Miniltres , 6c  l’honneur  au  minii- 

B v 


v 


Digitized  by  Google 


III. 

Fakue. 


î.  Car. 
Jî-  1 7* 


34  Oraison  fünebre 

tère  : fous  lui  furent  diftribuées  avec 
précaution  les  grâces  des  Sacremens , 
& reçues  avec  Iruit  : fous  lui  s'élevè- 
rent dans  nos  Villes  ces  afyles  publics  , 
ou  contre  l’indigence  ou  contre  le 
crime  : fous  lui  une  nouvelle  lumière 
commença  de  luire  à ceux  qui  étoient 
affis  dans  les  ténèbres  & dans  l’ombre 
de  la  morti  des  terres  prefque  incon- 
nues ouirent  la  parole  de  vie  ; on  lit  dans 
nos  Campagnes  des  courlès  Apoltoli- 
ques  ; les  pauvres  furent  évangeîifés;  & 
au  fond  de  leurs  demeures  champêtres, 
vivant  au  gré  d’un  inllind  brutal  & à 
peine  encore  hommes , ils  connurent 
enfin  le  Dieu  de  leurs  pères , & l’efpé- 
rance  commune  des  Chrétiens.  Tel  fut 
l’ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité  ; il  ne 
relie  plus  qu’à  vous  le  repréfenter  com- 
me un  père  tendre  & charitable. 

Quelle  autre  Religion  que  celle 
des  Chrétiens  avoit  jamais  oui  parler 
d’une  vertu,  qui  foulfre  de  tous  les 
maux  d’autrui , qui  n’ell  pas  faftueufe  , 
& qui  attentive  aux  calamités  étrangè- 
res , s’oublie  volontiers  foi  - même  ? 
Omnia  fuffcrt , non  ejt  ambïtiofa  , non 
qu/trit  qu&  fua  funt  : c’ell  le  caractère  de 
la  charité  : difons  mieux , c’ell  celui  du 
charitable  Prélat  que  je  loue. 
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Perfuadé  que  les  Pafteurs  ne  font  que 
les  dépofitaires  des  biens , comme  de  la 
foi  de  l’Eglife , avec  quelle  religion  les 
difpenfa-t-il  ! Que  ièroit-ce  en  effet. 
Meilleurs,  que  de  détourner  à des  ufa- 
ges  profanes  les  richeffes  du  fanduaire? 
Ce  leroit  changer  errgerme  de  péché  le 
fruit  fàcré  de  la  pénitence  de  nospères  : 
trouver  dans  les  vœux  innocens  des  pre- 
miers Fidèles , de  quoi  former  peut-etre 
avec  fuccès  des  vœux  criminels;  ini iilter 
la  pauvreté  évangélique  avec  le  patri- 
moine des  pauvres  ; en  un  mot , faire 
fervir  Dieu  à l’iniquité.  Les  mains  du 
T rès-haut,  vous  le  lavez,  avoient  formé 
à notre  charitable  Prélat  un  de  ces 
cœurs  tendres  & milericordieux , qui 
fouffrent  de  toute  leur  profpérité  à la 
vûe  des  infortunes  d’autrui.  Et  ce  n’é- 
toit  pas  ici  une  de  ces  iénlibilites  de 
caprice , qui  n’ouvrent  le  cœur  à cer- 
tains maux  que  pour  le  fermer  à tous 
les  autres  ; qui  veulent  choilir  les  mi- 
sères, & qui  en  nous  rendant  trop  pru- 
demment charitables  , nous  rendent 
pieufement  cruels.  Sa  charité  fut  uni- 
verfelle  ; & il  11e  mit  jamais  d’auire  dif- 
férence entre  les  malheureux  , que 
celle  que  mettoient  entr’eux  leur  mi- 
sère même. 

, B vj  . 
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Quel  tendre  Ipeélacle  s’ouvre  encore 
à mes  yeux  ! Ici  la  veuve , couverte  de 
deuil  & d’amertume  fous  un  toit  pau- 
vre & dépourvu,  jette  en  foupirant  de 
trilles  regards  fur  des  enfans  que  la 
faim  preliè  ; &hors  d’elpoir  de  tout 
fecours  , elle  va  comme  celle  d’Elie, 
foulager  leur  indigence  de  ce  qui  lui 
relie  , & mourir  enfuite  avec  eux, 
quand  par  un  nouveau  prodige , elle 
Voit  tout-à-coup  fa  fubllance  multipliée, 
& fes  trilles  jours  confolés.  Ici  des  Vier- 
ges conlàcrées  au  Seigneur,  lèvent  au 
jtond  de  leur  retraite , des  mains  pures 
au  Ciel,  & offrent  pour  lui  une  inno« 
cence  qu’elles  ne  doivent  qu’à  fes  lar- 
gelfes.  Le  Citoyen,  qui  fous  des  dahors 
encore  fpécieux  , cache  une  profonde 
misere  ; privé  du  confident  cnaritable 
de  là  honte  & de  fes  befoins,  cherche 
les  ténèbres  pour  leur  confier  fon  afflic- 
tion ; & comme  Jofeph,  il  s’éloigne 
pour  verfer  des  larmes , de  ceux  qui 
trompés  encore  par  les  apparences , 
s’adrelïèntà  lui  pour  avoir  du  pain,  de 
peur  de  ne  palfer  pour  leur  frère. 

Mais  dans  quel  détail  immenie  vais- 
je  m’engager  ! Ici,  des  vafes  de  honte, 
des  viétimes  de  la  lubricité  publique 
trouvent  un  aiyle , & doivent  à fes 
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libéralités,  ou  le  defir  de  la  vertu,  ou 
du  moins  l’impuiffance  du  crime;  vous 
le  favez  , Minières  pieux  qui  veillez 
fur  une  œuvre  fi  lainte.  Ici  s’élèvent  ou 
fubfiitent  par  Tes  foins , ces  lieux  facrés, 
deitinés  ou  à recevoir  la  mendicité  er- 
rante , ou  à foulager  la  misère  affligée; 
ici , un  rayon  de  lumière  perce  l’hor- 
reur des  cachots , & va  faire  ientir  à cet 
infortuné  qu’il  y a encore  de  l’huma- 
nité fur  la  terre  : ici , des  ouvriers  Apos- 
toliques, faintement  occupés  à parcou- 
rir nos  campagnes , & à dillribuer  aux 
petits  le  lait  de  la  doctrine , répandent 
en  fon  nom  & la  rofée  du  ciel , & les 
bénédictions  de  la  terre  ; & par  un  in- 
nocent artifice  , en  foulageant  les  mi-^ 
sères  du  corps , fe  frayent  un  chemin* 
julqu’à  celles  du  cœur  : ici , par  les  foins 
de  cet  autre  Jacob,  les  grains  de  l’E- 
gypte viennent  confoler  la  ftérilité  de 
la  terre  de  Canaan  ; & fa  charité  tou- 
jours ingénieufe , va  chercher  jufques 
chez  un  peuple  étranger,  des  reflour- 
ces  à la  calamité  de  fon  peuple. 

Entrailles  cruelles , qui  mettez  à 
profit  les  miseres  publiques , qui  ap- 
préciez les  larmes  & l’indigence  de  ' 
votre  frère  , & qui  ne  lui  tendez  la 
main  que  pour  achever  officieufement 
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de  le  dépouiller , écoutez  ce  que  dit 
Jtb.  20.  l’Efprit-faint  : Quand  vous  ferez  rafïa- 
2}'  fié , vous  vous  ientirez  déchiré  ; votre 
félicité  fera  elle-même  votre  fupplice  , 
& le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous 
la  vengeance  & la  fureur. 

Mais  que  ne  puis-je  recueillir  ici  les 
fruits  infinis  de  fa  miféricorde , & dans 
les  calamités  qui  nous  affligent,  ou 
réveiller  votre  langueur  , ou  édifier 
votre  zèle  par  l’hiftoire  de  fes  largef- 
fes  ! que  ne  puis-je  rappeller  fès  ten- 
dres lbllicitudes  fur  les  beioins  de  fon 
peuple  ! J’ai  vû  mille  fois  fes  entrailles 
s’ouvrir  au  récit  des  misères  publiques  : 
une  fainte  trifleflè  ferépandoit  fur  fon 
.vifage  ; des  paroles  de  douleur  & de 
charité  , fortoient  de  fa  bouche  ; & 
touché  de  pitié , comme  Jefus-Chrift, 
fur  une  multitude  affamée  , on  le 
voyoit , comme  lui , lever  les  yeux  au 
ciel , & multiplier  prefque  fes  tréfors 
afin  de  la  raflafier. 

Je  ne  vous  dirai  donc  pas  qu’il  fut 
l’œil  de  l’aveugle  & le  pied  du  boiteux; 
qu’il  jetta  fur  l’orphelin  des  regards 

{>récieux , & qu’il  confola  le  cœur  de 
a veuve  ; que  comme  cet  homme  in£ 
truit  dans  le  royaume  des  cieux,  il  tira 
de  fon  tréfor  l’ancien  & le  nouveau  5 
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qu’il  fortoit  toujours  de  fa  perfonne 
une  vertu  bienfailànte  qui  foulageoit 
toutes  les  misères  ; qu’il  coula  toujours 
de  Ton  Palais , comme  d’un  autre  lieu 
d’innocence  , une  lburce  facrée  qui 
alloit  inonder  la  terre  ; que  la  honte 
fut  toujours  moins  ingénieuié  à lui 
cacher  les  malheureux , que  là  charité 
à les  découvrir  ; & qu’on  eût  dit  que 
de  tendres  prefléntimens  venoient  lui 
annoncer  les  beloins  les  plus  fecrets. 

Car  ne  vous  repréfentez  pas  ici  un 
de  ces  zélés  faftueux,  qui  n’aiment, 
pour  ainli  dire,  à placer  leur  argent 
que  fur  le  public;  qui  révélent  avec 
art  la  honte  de  leurs  frères , moins  pour 
leur  attirer  du  fecours , que  pour  pou- 
voir dire  qu’ils  les  ont  iecourus  ; qui 
fous  prétexte  d’édifier  les  fpe&ateurs  , 
fe  donnent  eux-mêmes  pieufement  en 
fpeétacle  ; qui  n’ont  des  yeux  que  pour 
les  miseres  d’éclat  ; & qui  comme  les 
foibles  Dilciples  fur  la  mer  , lorfque 
Jefus-Chrift  lé  préfente  à eux  pendant 
les  ténèbres  , s’écrient  que  c’efi:  un 
phantôme , & ne  veulent  pas  lerecon- 
noître.  (Eil  invifible  du  Pere  célefte  , 
vous  fûtes  le  fieul  témoin  des  fecrettes 
effuiions  de  fa  charité.  Que  d’œuvres 
de  lumière  n’a-t-il  pas  enfevelies  dans  de 
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pieufes  ténèbres  ? Ne  crut-il  pas,  A 
mon  Dieu  ! que  Tes  œuvres  laintes 
flétries  prefque  par  les  regards  étran- 
gers , n’étoient  plus  fi  dignes  des  vô- 
tres ; & qu’afin  qu’elles  allaflent  effa- 
cer fes  iniquités  de  votre  fbuvenir , il 
falloit  qu’elles  fuflènt  elles-mêmes  effa- 
cées du  fouvenir  des  hommes?  Il  n’eut 
jamais  de  confident  là-defliis  : la  cha- 
rité s’étoit  dreffee  dans  fon  cœur  une 
manière  de  fanctuaire , où  le  Pontife 
feul  avoir  droit  d’entrer  : & fa  mort 
même  n’a  pas  pu,  comme  celle  de 
Jefus-Chriff,  déchirer  le  voile  qui  dé- 
roboit  à nos  yeux  ces  pieux  myffères. 

Ah  ! fi  je  pouvois  da  moins  péné- 
trer dans  le  lècret  des  familles  ; là  je 
trouverois  l’innocence  prête  à enfon- 
cer & préfer  vée  du  naufrage  ; ici 
l’iniquité  devenue  plus  rare  , parce- 
qu’eUe  n’étoit  plus  fi  néceffaire.  Mais 
que  vais-je  faire , Meilleurs  ? Ah  ! je 
ne  refpeéfe  pas  allez  ces  facrées  ténè- 
bres: il  me  femble  que  fes  chères  cen- 
dres en  fouffrent  ; il  me  femble  que 
fes  os  arides  fe  raniment  en  m’écou- 
tant ; que  ce  vifàge  où  étoit  peinte 
autrefois  la  douceur , fe  couvre  d’une 
modefte  indignation;  & que  du  fond 
de  ce  triffe  maufolée  : Epargne , me 
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dit-il , cette  inquiétude  au  repos  de 
mon  tombeau  ; Sc  ne  viens  pas  fouil- 
ler jufques  dans  mes  cendres  pour  y 
découvrir  les  ardeurs  fecrettes  de  mon 
amour  deftinées  à l’obfcurité , jufqu’au 
j our  de  la  manifeft  ation  de  J efus-Chrift. 

Et  ne  croyez  pas , Meilleurs , que 
comme  tant  d’autres , il  n’employât 
au  foulagement  des  malheureux  que 
les  relies  inutiles  de  fonluxe  ou  de  les 
plaifirs  , & que  fes  aumônes  ne  fulïènt 
que  les  débris  de  fes  pallions.  Il  fut 
honorer  le  Seigneur  de  fa  fubllance  ; 
la  frugalité  delà  table , la  modellie  de 
fon  train , li  recommandée  aux  Prélats 
par  les  loix  de  l’Eglife  , furent  les 
fonds  d’où  il  tira  les  tréfors  des  pau- 
vres; & fa  diminution,  pour  parler 
avec  l’Apôtre,  fut  la  richeilè  des  peu- 
ples. 

Quelle  lîmplicité  dans  fon  Palais! 
elle  nous  rappelloit  ces  temps  heureux 
où  l’Epifcopat  entouré  de  fa  feule  di- 
gnité , favoit  encore  s’attirer  le  refpeél 
des  Fideles ; oa  le  faite  netoic pas  de- 
venu une  bienieance  à un  miniltere 
d’humilité  ; oa  l’éminence  du  carac- 
tère étoit  une  raifon  de  modération, 
& non  pas  un  pretexte  de  luxe  ; où 
toute  la  gloire  de  la  hile  du  Roi  était 
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encore  au  dedans  ; & où  le  Peuple  de 
Dieun’avoit  pour  Pontifes,  que  des 
Aarons  revêtus  de  juftice  & de  fain- 
teté.  Quel  détachement  de  la  chair  & 
du  fang  ! Etoit-il  de  ces  Pafteurs  cruels 
qui  nourrilfent  l’ambition  & la  vanité 
de  leurs  proches , du  iang  & de  la 
fubftance  des  pauvres;  qui  font  fervir 
les  tréfors  du  Sanétuaire  à des  déco- 
rations profanes  ; qui  érigent  des  idoles 
des  débris  de  l’autel  ; & par  un  ren- 
verfement  honteux,  enrichilfent  l’E- 

fypte  des  dépouilles  mêmes  du  Ta- 
ernade  ? Ah  ! il  employa  ces  pieufes 
richeffes  à couvrir  la  nudité , & non 
pas  à parer  la  vanité  ; à raffaiier  la 
faim,  & non  pas  à flatter  la  volupté  ; 
à étancher  la  loif,  & non  pas  à irriter 
la  cupidité  ; & le  feul  vice  qu’on  lui 
peut  reprocher  là-deflùs,  c’eft  peut- 
etre  d’avoir  poulie  trop  loin  cette 
vertu. 

Prêtre  éternel  ! Prince  des  Pafteurs! 
divin  Apôtre  de  notre  foi  & de  notre 
confeiïion  ! Jefus-Chrift  ! que  me  re£ 
te-t-il  ici , qu’à  vous  demander  pour 
cette  Egide  affligée  un  Pontife  comme 
lui,  innocent  , féparé  des  pécheurs, 
attentif  à offrir  des  dons  & des  facri- 
fices  pour  les  péchés , appliqué  à tout 
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ce  qui  regarde  votre  culte , plus  élevé 
que  les  cieux  , & qui  Tache  compatir 
aux  infirmités  de  Ton  peuple  ? Ah  ! 
permettriez- vous  qu’une  Eglife , dont 
la  naifiance  a été  celle  du  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules , élevée  prefque  fur 
le  fondement  des  Apôtres  & des  pre- 
miers Prophètes  , gouvernée  par  une 
li  glorieule  fuccefhon  de  faints  Paf- 
teurs  , & tant  de  fois  illuftrée  de  tout 
leur  fiing  ; fi  pure  dans  Tes  loix , fi  vé- 
nérable dans  Ton  culte , fi  illuftre  par 
Tes  droits , devînt  l’héritage  d’un  dif- 
penfateur  infidèle  ; 8c  qu’une  fi  chère 
portion  de  votre  troupeau  fût  la  proie 
d’un  loup  ravilfant  ? 

Pieux  Prélat  ! fi  dans  le  fein  d’A- 
braham,  (car , ô mon  Dieu,  fans  fon- 
der ici  la  profondeur  de  vos  confeils, 
auriez-vous  pu  fermer  votre  fein  éter- 
nel à celui  qui  vous  ouvrit  toujours  le 
fien  en  la  perfonne  de  vos  ferviteurs 
affligés?  ) fi,  dis-je , dans  le  fein  d’A- 
braham , ame  charitable , vous  jouilfez 
déjà  du  fruit  immortel  de  tant  d’œu- 
vres de  vie  ; fi  vous  moiflonnez  les 
bénédictions  que  vous  avez  femées 
ici-bas,  jettez  fur  les  tendres  gémifîè- 
mens  de  cette  trille  Sion  , quelques 
jegards  favorables  : foyez  toujours fon 
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époux  invifible  ; que  les  liens  facrés 
qui  vous  ont  uni  avec  elle , ne  périffent 
jamais;  choififfez  lui  vous-même  dans 
les  tréfors  éternels  un  Pontife  fidèle  y 
& que  les  foins  de  fa  gloire  aillent  en- 
core vous  toucher  & troubler  prefque 
votre  repos  jufques  dans  le  fein  de  la 
félicité. 

Mais  pourquoi  vous  le  repréfènter 
jouiflant  de  l’immortalité,  avant  que 
de  vous  l’avoir  repréfènté  dans  le  fein 
même  de  la  mort  ? Prétens-je  amufer 
votre  affliction?  Rappelions,  puifqu’il 
le  faut  , ce  trifte  fpe&acle.  L’inno- 
cence de  fes  mœurs , la  fidélité  aux 
devoirs  de  fon  miniftère , la  profufion 
de  fes  tréfors;  cette  piété  tendre  & 
conffante , cette  foi  vive  & Ample  ; le 
facrifice  redoutable  qu’il  offrit  fi  fou- 
vent  , & toujours  avec  tant  de  recueil- 
lement & de  frayeur  ; le  bain  facré  de 
la  pénitence , ou  il  venoit  régulière- 
ment avec  tant  de  douleur  & d’humi- 
lité , Laver  les  fouillures  de  fon  ame  ; 
ces  momens  précieux  qu’il  déroboit , 
ou  à fes  occupations  , ou  à fon  repos  , 
pour  fe  nourrir  des  vérités  du  falut  par 
des  leétures  édifiantes  ; en  un  mot , le 
fou  venir  de  fa  vie  doit  nousraffurer  fur 
le  fouvenir  de  fa  mort. 
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Oui , Meilleurs , la  main  du  Seigneur 
s’étendit  fur  lui , & elle  le  frappa;  mais 
fi  légèrement , qu’à  peine  parut -il 
qu’elle  l’eût  touché.  C’étoit , ce  fem- 
ble,  pour  tromper  notre  douleur:  le 
coup  fut  prefque  tout  invilible  ; l’hifr 
toire  dufonge  de  Daniel  s’accomplit 
une  fécondé  fois  , & nous  vîmes  une 
pierre  légère  détachée  des  montagnes 
éternelles  , venir  heurter  foiblement 
contre  une  des  jambes  de  cette  flatue 
précieufe  , dont  la  flruéture  fembloit 
nous  promettre  une  fi  longue  durée  , 
& la  réduire  d’abord  en  poudre.  La 
légéreté  du  mal , l’heureux  tempéra- 
ment du  malade,  les  conjectures  de 
l’art , tout  endormit  notre  frayeur.  Un 
Neveu  , que  le  choix  glorieux  du 
Prince  & les  befoins  de  l’Etat  avoient 
fait  paffer  du  Rhin  en  Italie , féduit  par 
les  memes  apparences , le  laiflè  dans  le 
lit  de  fa  douleur , &:  part  pour  la  Cour, 
où  le  rappelloit  la  reconnoiffance  & le 
devoir.  Mais  les  trilles  circonflances 
de  cet  adieu , les  tendres  embraffemens 
du  Vieillard  affligé,  furent  comme  les 
lugubres  précautions  d’une  tendreflç 
mourante,  & d’une  féparation  plus 
cruelle.  Bientôt  après  en  effet , le  jour 
du  Seigneur  arrivé , un  mortçl  affou* 
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piflement  vint  nous  annoncer  le  fom- 
meil  de  la  mort  : des  préfages  de  tré- 
pas couvrirent  fon  vifage , fon  arrêt 
y parut  écrit,&  l’affreufe  mort  jufques- 
là  cachée  dans  fon  fein , felaiiïà  pres- 
que voir  à découvert. 

A ce  bruit  fatal , une  frayeur  uni- 
verfelle  fe  répand  : les  Prêtres  du  Sei- 
gneur montent  à l’autel  ; on  cherche 
dans  le  facrifice  de  la  mort  de  Jefus- 
Chriit  une  fource  de  vie  pour  le  Pon- 
tife mourant  ; la  vidime  adorable  eft 
expofée  à la  douleur  publique;  les 
Citoyens  en  foule  rempliflent  nos 
Temples , & environnent  les  autels  : 
les  pauvres  au  milieu  de  nos  Places 
publiques , les  mains  levées  au  ciel , 
redemandent  par  leurs  gémiffemens  le 
Père  qu’ils  font  furie  point  de  perdre  : 
des  Vierges  facrées  gémifiènt  tout  bas 
dans  le  Sanduaire  ; & triftes  témoins 
de  la  douleur  & de  la  foumiflion  chré- 
tienne d’une  Abbefle  à qui  de  tendres 
nœuds  rendent  cette  réparation  fi 
cruelle  , elles  répandent  leurs  cœurs 
aux  pieds  des  autels  , mêlent  leurs 
foupirs  & leurs  vœux,  les  font  mon- 
ter jufqu’aux  pieds  du  trône  de  l’A- 
gneau , qu’elles  doivent  un  jour  fuivre; 
& par  ce  tendre  fpedacle , vont  prei- 
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que  arracher  des  mains  de  l’Eternel , le 
glaive  fatal  qui  doit  trancher  des  jours 
ii  précieux.  Mais  les  fléaux  comme  les 
dons  de  Dieu , font  fans  repentir , & 
fon  heure  , ou  plutôt  la  nôtre , étoit 
venue.  On  a donc  recours  aux  der- 
niers remèdes  de  l’Eglife;  & à leur 
afpeét , l’affoupifîèment  cefiè  : fa  foi  fe 
réveille  ; fes  yeux  s’ouvrent  pour  voir 
fon  Sauveur  ; il  demande  non-feule- 
ment à manger  fà  Chair,  mais  encore 
à boire  fon  iang  ; & veut  fur  le  point 
de  fa:  mort , comme  fon  Maître , s’eni- 
vrer de  ce  Vin  précieux , dont  il  ne 
devoit  plus  boire  que  dans  le  Royaume 
du  Père  célefte. 

Cependant  le  mal  gagne  : une  Fa- 
mille défolée  fond  en  larmes  autour 
du  lit  : un  Ami  fage  & fidèle , tâche 
en  vain  de  s’attirer  encore  la  dernière 
confolation  de  quelques  paroles  mou- 
rantes, & l’exhorte  de  difpoler  à fa 
maifon  terreflre.  Un  frein  éternel 
avoit  déjà  été  mis  fur  fa  langue , & 
on  ne  tiroit  plus  de  lui  qu’une  répon- 
fe  de  mort.  Mais  encore , les  pauvres 
que  vous  avez  tant  aimés,  lui  dit-il, 
vont-ils  donc  tout  perdre  avec  vous  ? 
Votre  palais  retentit  de  leurs  plain- 
tes ; quelles  reffources  voulez  - vous 


Mdtth. 
26.  20. 


Digitized  by  Google 


48  Oraison  funebre 

leur  lailfer  après  votre  mort  ? Que 
vois-je  ici , mes  Frères  ? Ah  ! la  cha- 
rité ne  meurt  jamais.  A ces  mots  cette 
ame  miféricordieufe  fe  réveille  toute 
entière  pour  faire  un  dernier  effort  : 
fes  yeux  que  la  mort  avoit  déjà  fer- 
més , fe  rouvrent  pour  jetter  encore, 
ce  femble , quelques  regards  favora- 
bles fur  les  malheureux  : fes  mains  dé- 
faillantes , depuis  fi  longtemps  accoiK 
tumées  à de  faintes  prohibons , vont 
ferrer  tendrement  les  mains  de  cet  il- 
luftre  Ami , comme  pour  fe  plaindre 
qu’elles  n’étoient  plus  propres  à ces 
charitables  offices.  Une  vie  étrangère 
paraît  animer  ce  corps  mourant  ; il 
le  tourmente,  il  s’agite;  mille  fois  il 
s’eifaye  de  redire  fes  anciens  & pieux 
deflèins  : mais  ces  paroles  de  charité 
qu’il  forme  dans  le  cœur , viennent 
expirer  fur  fa  langue  froide  & immo- 
bile , & fe  changent  en  profonds  four- 
pirs.  Que  fe  paffoit-il  alors  dans  cettç 
ame , ô mon  Dieu  ? Quelles  faintes 
inquiétudes  ! quels  tendres  gémilfe- 
mens  ! <pels  nouveaux  tranlports  ! 
quels  brulans  defirs  ! Ce  feu  facrç 
n’acheva-t-il  pas  de  confumer  les  re£ 
tes  de  fes  foibleflès?  & ne  parut-elle 
pas  fans  tache  à vos  yeux , lorfquç 
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détachée  de  fa  demeure  terreftre  par 
les  efforts  mêmes  & les  agitations  de 
la  charité , elle  alla  le  présenter  devant 
votre  Tribunal  redoutable  ? 

Que  vous  dirai  je  ici,  mes  Frères? 
qu’ainfi  difoaroît  tout-à-coup  la  figu- 
re du  monde  ; qu’ainfi  s’évanouit  l'en- 
chantement des  fens  ; qu’ainfi  vient  fe 
briler  au  tombeau  le  phantôme  qui 
nous  joue  ; que  les  plus  beaux  jours  de 
la  vie  ne  font  que  des  portions  de  notre 
mort  : que  la  fleur  de  l’âge  fe  flétrit  ; 
que  les  plus  vives  palïïons  s’éteignent  ; 
que  les  plaifirs  nous  laffent  par  leur  vui- 
de,  ou  nous  échappent  par  leurs  excès  ; 
que  la  gloire  n’eft  qu’un  nom  qui  fe  fait 
cependant  acheter  de  tout  notre  repos  ; 

3ue  la  pompe  & l’éclat  ne  font  que  des 
écorations  de  théâtre;  que  les  hon- 
neurs ne  font  que  des  titres  pour  nos 
tombeaux;  que  les  plus  belles  eipéran- 
ces  ne  font  que  de  douces  erreurs  ; que 
les  mouvemens  les  plus  éclatans  font 
comme  les  agitations  de  çes  feux  noc- 
turnes, qui  paroiflènt  & fe  replongent 
à l’inftant  dans  d’éternelles  ténèbres  ; 
en  un  mot,  qu’il  n’efl:  rien  de  folide  dans 
cette  vie,que  les  mefures  que  l’on  prend 
pour  l’autre  : vous  dirai-je  tout  cela  ? 
Mais  qui  ne  le  dit  en  ces  jours  de  deuil 
Qraif  funçb,  Ç 
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& d’amertume  ? qui  fut  jamais  plus  fé- 
cond fur  les  abus  du  monde,  que  le 
monde  même  ? Au  milieu  des  plailirs 
on  nous  voit  difcourir  fur  leur  fragilité  : 
nous  infultons  le  monde  en  l’adorant. 
Aufli  quel  fruit  recueillons-nous  de  ces 
ftériles  réflexions  ? Quelques  projets 
éloignés  de  changement , qui  ne  font 
que  nous  calmer  fur  nos  défbrdres 
préfens  ; &contens  d’avoir  connu  nos 
plaies,  nous  en  fommes  , ce  femble, 
plus  tranquillement  malades. 

Reprenez  donc  les  chants  lugubres 
que  j’ai  interrompus,  trifte  Sion,  8c 
gémiflez  fur  les  cendres  de  l’Epoux 
facré  qui  vous  a été  enlevé  : remon- 
tez à l’autel , Prêtres  du  Seigneur  ; 8c 
fi  un  refte  de  fragilité,  fi  quelques 
négligences  dans  les  devoirs  infinis 
d’un  pénible  miniftere , arrêtoient  en- 
core le  Prince  des  Prêtres  que  nous 
pleurons , dans  cet  endroit  myfiérieux 
au  Temple  où  achevoient  de  fe  pu- 
rifier les  Miniftres , ah  ! difpofez  l’ap- 
pareil du  facrifice  ; mettez  entre  les 
mains  de  ce  pieux  Pontife  le  fang  de 
l’Agneau , afin  qu’il  puilfe  entrer  dans 
Je  Sanétuaire  éternel , 8c  fe  préfenter 
avec  confiance  devant  la  face  du  Roi 
de  gloire,  Ainfi  fon-llt 
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MESSIRE  DE  VILLEROY% 

ARCHEVEQUE  DE  LYON. 

Sacerdos  magnus  .....  qui  prævaluir  ampli- 
ficare  civitatcm , qui  adeptus  cft  gloriam  ia 
converfatione  gentis , & ingreffiira  domûs  & 
ami  amplificavit. 

C’eft  ici  un  Pontife  illujlre  qui  a fu  augmenter 
le  bonheur  & la. puijfance  de  la  Ville , qui  s’ejl 
acquis  de  la  gloire  au  milieu  de  fa  Nation . & 
qui  a été  honore' par  les  fondions  de  fon  minif- 
tere , dans  la  maifon  du  Seigneur  & dans 
l’enceinte  du  temple.  Ad  Chap.  50.  de  l'Ecclé- 
fiaftique,  verf.  j. 

A 1 N s 1 pour  confoler  Ifrael  de  la 
mort  du  Grand  Prêtre  Simon  , un 
Auteur  infpiré  d’en-haut  immortali- 
foit  jadis , par  des  louanges  nobles  8c 
divines,  la  mémoire  de  ce  Pontife, 
8c  cherchoit  dans  le  fouvenir  de  fes 
vertus , une  trille  rçflburce  à la  dou- 
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leur  de  fa  perte.  D’abord  le  plaçant 
parmi  ces  hommes  pleins  de  gloire , 
qui  rendent  les  peuples  heureux  par 
la  folidité  de  leur  fageftè , qui  ont  été 
riches  en  grands  talens  , 8c  dont  le 
nom  vivra  dans  la  fucceilion  de  tous 
les  fiécles , il  va  puifer  dans  la  nature 
mille  images  vives  6c  brillantes , 6c 
célébré  avec  cet  air  de  majefté  , où 
l’efprit  humain  ne  peut  atteindre  > les 

Elus  glorieufes  circonftances  de  fon 
iftoire.  Ici , dans  des  tems  de  trou- 
ble 6c  de  confufion , on  le  voit , ainfl 
que  l’étoile  du  matin  au  milieu  des 
nuages  , briller  , iiiivre  toujours  fa 
courte , 6c  montrer  même  de  loin  le? 
fentiers  de  la  jultice  6c  de  l’obéilïàn- 
ce , à ceux  qui , attirés  par  de  faillies 
lueurs , s’étoient  jettés  dans  les  voies 
gliflantes  6c  ténébreufes  de  la  rébel- 
lion 6c  de  l’injuftice. 

Egalement  attentif  à régler  les  dif- 
férends du  peuple  6c  des  principaux 
d’Ifrael,  c’ett  un  trait  de  feu  vif  8c 
perçant , qui  va  jufques  dans  lç  cœur 
faire  en  un  inftant  le  difcernement 
délicat  de  la  paflion  5c  de  l’équité. 

Enfin  fe  répandant  lui-meme  tout 
entier  fur  les  befoins  publics  ; ulânt , 
ppur  le  lalut  6c  la  fpretç  de  Juda  * 
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• jufques  aux  reftes  mourans  d’une  vie 
infirme  & défaillante , c’eft  un  doux 
parfum  , qui  pendant  les  jours  de 
l’été  exhale  au  loin  fon  odeur  bien- 
faifante , s’évapore  & s’éteint  à force 
de  fe  communiquer. 

De  là-,  l’Auteur  facré  rappellant 
des  fpeétacles  plus  faints  & plus  au- 
guftes , le  repréfente  au  milieu  des 
enfans  d’Aaron  appliqué  aux  fonc- 
tions redoutables  du  facerdocc , pré- 
fentant  au  Seigneur  une  oblation  pu- 
re devant  toute  l’alTemblée  d’Ifrael  T 
étendant  fa  main  pour  offrir  le  fang 
de  la  vigne  , foutenant  la  maifon  du 
Seigneur , & affermiflànt  les  fonde- 
mens  du  Temple  ; en  un  mot , ayant 
foin  de  fon  peuple,  le  délivrant  de  la 
perdition , & faifant  couler  fur  lui 
par  des  canaux  purs  & fidèles , les 
grâces  des  Sacremens , & les  eaux  fa- 
crées  de  là  doétrine.  / 

- Quand  vous  diétiez  à cet  homme 
infpiré  des  exprefïions  fi  divines  ; ofe- 
rai-je  le  demander  ici , Efprit  fkint , 
quelles  furent  vôs  vûes  ? Prétendîtes- 
vous  raconter , ou  prédire  ? Confoliez- 
vous  la  Synagogue  fur  la  mort  de  ce  fa- 
meux Pontife  i ou  promettiez-vous  à 
TEglife  la  yie  dé  Messire  Camille 
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de  Neuville  de  Villeroy  , - 

ARCHEVEQUE  ET  COMTE  DE  LYON, 

Commandeur  des  Ordres  du 
Roi  , dont;  nous  venons  aujourd’hui 
pleurer  la  perte  ? 

En  effet , Meilleurs  , avoit-on  ja-, 
mais  vu  dans  le  même  homme , tant 
d’attachement  aux  intérêts  du  Prin-. 
ce , & tant  d’attention  à l’utilité  des 
particuliers  ; tant  d’application  aux 
befoins  de  l’Etat,  &;  tant  de  vigilance^ 
furie  détail  des  famjlles;  tant  d’é-* 
gards  pour  la  Nobleffe  , Ôc  tant  de 
Bonté  pour  le  peuple  ; tant  de  refpeéf 
pour  les  droits  de  la  royauté,  &/ tant 
ae  zèle  pour  ceux  du  facerdoce  ; tant 

de  part  aux  Sollicitudes  du  fiéde  , & 
tant  de  goût  pour  les  chofes  du  ciel  j. 
/-ta&tvde  grandeur  , avec  tant  de  mo- 
dération ; tant  de  périls , avec  tant 
d’innocence?  t ; - 

Vous  le  favez,  illuftres.  Citoyens 
de  cette  Ville  affligée  ; & le  magnifi- 
que appareil  de  cette  trifte  cérémo- 
nie , où  il  femble  que  l’excès  de  votre 
douleur  ne  trouve  plus  d’adouciffé- 
ment  que  dans  un  excès  de  recon- 
Hodflànce  , fait  affés  connoître  que 
vous  croyez  devoir  à la  conduite  & 
à la  piété  de  ce  grand  homme , le» 
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richeffes  de  la  terre  & celles  du  ciel , 
puifque  vous  les  jettez  avec  tant  de 
profufion  fur  le  pompeux  tombeau 
que  vous  lui  avez  éleve  dans  ce 
temple. 

Ah  ! que  ne  pouvez-vous  donc  par- 
ler ici  à ma  place , vous  qui  chargés 
des  affaires  publiques  , trouviez  dans 
une  feule  de  fes  réponfes  ces  expé- 
dier»* heureux , qui  ne  font  d’ordinai- 
re le  fruk  que  des  longues  réflexions 
& des  cruelles  perplexités  ! vous  , 
qui  l’établiflant  arbitre  de  vos  diffé- 
rends particuliers  , l’entendiez  avec 
confiance  décider  fur  les  intérêts  de 
votre  honneur  ou  de  votre  fortune  : 
toujours  contens  de  fes  arrêts , lors 
même  que  vous  étiez  mécontens  de 
votre  fort  ! vous  , qui  malheureux 
fans  avoir  la  trifte  confolation  d’ofer 
vous  plaindre , alliez  verfer  dans  fon 
fein  votre  honte  & votre  misère , & 
le  trouvant  toujours  également  dif- 
,cret  & charitable,  en  fortiez  raflii- 
rés  fur  votre  honneur , & foulagés  de 
votre  indigence  ! vous  enfin , Minif- 
tres  du  Seigneur , zélés  confidens  de 
fon  amour  pour  l’Eghfe , qui  aflèm- 
blés  autour  de  lui , comme  les  Efprits  u 
çéleftes  autour  du  trône  de  l’Ancien  i* 
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des  jours  , en  étiez  fi  fouvent  en- 
voyés pour  aller  exercer  votre  mi- 
niltere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent 
être  les  héritiers  du  falut  ; que  ne 
pouvez-vous  parler  ici  à ma  place  ! 
Mais  ce  lugubre  filence , cette  pro- 
fonde conlternation , cet  air  de  trif- 
telfe  & d’étonnement  répandu  fur 
vos  vifages , n’en  difent-ils  pas  afîes  ? 
Faut-il  donc  que  j’en  fois  en  ce  joar  le 
trifte  interprète  , & que  je  vienne 
juftifier  par  un  éloge  public > une  dou- 
leur & des  larmes  publiques  ? 

Souffrez  plutôt  que  je  prenne  dans 
line  cérémonie  de  mort  de  quoi  con- 
fondre toutes  les  illufions  de  la  vie  , 
& que  je  vous  redife  avec  cette  no- 
ble fimplicité  qui  fied  fi  bien  aux  vé- 
rités du  falut  : Au  rejle  , mes  Frères  s ce 
que  V homme  aura  femé  il  le  recueillera  ; 
ufe%  de  ce  monde  comme  n en  ufant  pas  ; 
cejl  une  figure  qui  paffe  ; c efi une  maifort 
bâtie  fur  le  fable  mouvant  j qui  fera  de- 
main le  jouet  des  vents  & de  l’orage. 

Je  fai  quelle  eft  toujours  dans  ces 
touchantes  cérémonies  la  preferip- 
tion  de  la  vanité  contre  la  piété 
chrétienne  : je  fai  que  loin  de  laiflèr 
périr  la  mémoire  de  l’impie,  comme 
un  fon  qui  fe  dillipe  dans  les  airs , on 


Digitizfed  tfyC^DOgfe 


de  M.  de  Ville roy.  57 

lui  rend  les  mêmes  honneurs  qu’à 
telle  du  J ufte  : je  fài  qu’une  bouche 
fàcrée , qui  ne  doit  plus  s’ouvrir  que 
pour  annoncer  avec  le  Prophète  les 
merveilles  du  Seigneur,  y vient  fou- 
vent  raconter  les  ouvrages  de  l’hom- 
me : je  fai  que  du  plus  humiliant  ob- 
jet que  nous  propofe  la  foi  , on  en 
fait  un  fpeétacle  de  fafte  & de  vaine 
gloire  ; qu’on  vient  recueillir  même 
fur  de  viles  cendres , des  efprits  de 
grandeur  & d’élévation  ; qu’on  mêle 
a la  penfée  du  tombeau , à qui  la  grâ- 
ce doit  tant  de  conquêtes,  le  fouve- 
nir  de  mille  événemens  profanes, 
qui  peut-être  ont  valu  à l’Enfer  un 
riche  butin  ; & que  le  Démon  fem- 
ble  enfin  avoir  trouvé  le  fecret  de 
triompher , comme  Jefus-Chrift  , de 
la  mort  même  : je  le  fai.  Mais  je  fai 
aufli  * Seigneur  , que  vous  perdrez, /y:  1 
les  lèvres  troflipeufes,  & la  langue 
qui  parle  avec  orgueil  : je  fài  ce  que 
je  dois  à fa  parole  évangélique  que 
j’annonce  , à la  majefté  du  Temple' 
où  réfide  la  gloire  du  Dieu  très-haut  > 
à la  fainte  horreur  du  Sanétuaire , où. 
le  Pontife  éternel  eft  toujours  vi- 
vant afin  d’intercéder  pour  nous  ; «à 
^appareil  du  fàcrihce  terrible  que  je 
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iufpens  ; à la  préfence  du  Pontife  fa- 
cré  qui  va  vous  l’offrir , 8c  dont  je 
dois  refpeéter  le  recueillement  ; à la. 
piété  des  Fidèles  qui  m’écoutent  ; 8c 
for-tout  à la  mémoire  du  grand  Pré- 
lat à qui  je  viens  rendre  ce  devoir  de 
religion.  Je  le  iai  ; & vous  ne  per- 
mettrez pas.  Seigneur,  que  je  trahiffe 
lâchement  là-deilus  les  plus  vives  lu- 
mières de  votre  grâce. 

Donnons  donc  à une  cérémonie  fi 
chrétienne , un  air  & un  tour  de  Chré- 
tien: ne  louons  ni  des  vices  glorieux  y 
ni  des  vertus  que  la  foi  met  au  nom- 
bre des  vices  : laifîons  là  cet  art  pro- 
fane, qui  félon  les  befoins , éloigne, 
approche , fàifit  avec  affeétation , ou 
lailfe  échapper  avec  adreffe  des  faits 
douteux  & délicats  : en  un  mot , fànc- 
tifions  dans  cet  Eloge  funèbre  les  qua- 
lités que  le  fîécle  admire,  par  celles 
que  la  Religion  doit  louer.  Mêlons 
faintement  le  monde  avec  Jefus- 
Chrift , & découvrons  dans  notre  ü- 
luftre  Archevêque  de  grands  talens 
& de  grandes  vertus  : confidérons-le 
comme  un  grand  homme  né  pour  le 
bien  de  l’Etat  ; & comme  un  grand 
Evêque  établi  pour  futilité  de  l’Eglife. 
Il  fut  ménager  les  intérêts  du  Prince* 
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& les  intérêts  du  peuple;  c’eft  l’ufage 
qu’il  fit  de  fes  talens  : il  fut  veiller 
fur  lui-même  en  fe  rendant  utile  à 
l’Eglife  ; c’eft  à quoi  fe  réduifirent  fes 
vertus.  C’eft-à-dire , il  fut  un  Pontife 
illuftre , qui  alu  augmenter  le  bonheur 
& la  puilfance  de  la  Ville  ; qui  s’eft: 
acquis  de  la  gloire  au  milieu  de  fa 
Nation,  & qui  a été  honoré  par  les 
fondions  de  fon  miniftère  , dans  la 
maifon  du  Seigneur  & dans  l’enceinte 
du  temple.  C’eft  tout  ce  que  je  me 
propofe  dans  cet  Eloge. 

A QU  o i fe  réduifent  ces  vaftes  ta- 
lens  qui  nous  élévent  fi  flateufement 
fur  le  refte  des  hommes,  & qui  font 
comme  un  caradere  de  fouveraineté 
naturelle  , imprimé  des  mains  de 
Dieu  fur  certaines  âmes  , fi  la  grâce, 
de  Jefus-Chrift  , toujours  attentive  à 
ramener  au  Père  des  lumières  tous 
les  dons  qui  font  fortis  de  fon  fein  , 
n’en  fait  elle -même  la  deftination  , 
& n’en  régie  l’ufage,  n’en  redreife  les 
vues,  n’en  corrige  les  difiipations  , 
n’en  marque  les  routes , n’en  fandifie 
les  écueils  ? Car , Meilleurs , je  le  ré- 
pété , n’attendez  pas  ici  un  Eloge 
païen,  mais  une.  inftrudion  ciné- 
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tienne.  Je  me  fouviens  que  je  loué 
un  Oint  du  Seigneur , & non  pas  un 
Héros  du  fiécle.  Eh  ! le  monde  eft 
alTez  ingénieux  à fe  féduire , fans  que 
nous  lui  aidions  encore  nous-mêmes  , 
Miniftres  du  Seigneur , dans  un  lieu 
deftiné  à le  détromper. 

• Quel  rang  occupent-elles  donc  dans 
la  morale  des  Chrétiens , ces  qualités 
éclatantes , lorfque  la  foi  n’en  régie 
pas  i’ufage  ? Ce  font  des  dons  de 
Dieu  qui  nous  éloignent  de  lui;  des 
relîources  de  falut  qui  facilitent  notre 
perte  ; des  lumières  étendues  qui 
nous  aveuglent  fur  les  objets  que  la 
foi  nous  met  comme  fous  l’œil;  des 
diftin&ions  de  la  nature  qui  nous  con- 
fondent dans  la  multitude  des  mé- 
dians ; des  penchans  d’immortalité 
que  nous  ufons  après  des  ombres  qui 
périlfent  , des  femences  de  vérité 
que  nous  étouffons  par  les  follicitudes 
du  fiécle  ; des  attentes  de  grâce  que 
la  cupidité  remplit  ; des  amufemens 
brillans  qui  nous  font  perdre  de  vûe 
notre  unique  affaire  ; un  art  de  fe 
damner  avec  un  peu  plus  de  con-' 
trainte  & de  folemnité  ; des  fleurs 
enfin,  qui  le  matin  brillent,  & féchent 
le  foir  fur  le  tombeau  : terme  fatal, 

v-  * 
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6Ù  tout  aboutit  ; abîme  éternel , où 
tout  va  fe  perdre;  écueil  inévitable  , 
oii  après  plus  ou  moins  d’agitations , 
vient  enfin  fe  brifer  le  phantôme  qui 
nous  joue  & que  nous  croyons  fi  foli- 
de.  Mais  éloignons  pour  un  moment 
ces  trilles  idées;  & cherchons  dans 
l’hilloire  de  notre  Prélat , des  motifs 
folides  d’une  confolation  chrétienne. 

Je  dis  dans  fonhilloire.  Meilleurs; 
car  n’attendez  pas  que  j’en  forte  pour 
remonter  jufqu’à  celle  de  fes  Ancê- 
tres. A quoi  bon  entafler  ici  des  noms 
antiques  ; réunir  des  titres  pompeux; 
ralfembler  des  alliances  augulles  ; 
rapprocher  une  longue  fuite  de  fiédes 
pâlies;  & dans  une  cérémonie  delli- 
née  à nous  faire  ouvrir  les  yeux  furie 
néant  des  grandeurs  préfentes , don- 
ner une  manière  de  réalité  à celles 
qui  ne  font  plus  ? Je  le  pourrois  ; & 
la  gloire  de  l’illullre  mailon  de  Ville- 
roy  embelliroit , làns  doute  , cet  en- 
droit de  mon  difcours  : mais  je  parle 
d’un  Pontife  établi  félon  l’ordre  de 
Melchiledech  ; & vous  favez  que  les 
Livres  laints  , où  nous  lifons  l’éloge 
de  ce  Roi  de  Salem , affe&ent  de  ne 
pas  faire  entrer  dans  les  louanges 
d’un  Prêtre  du  Très -haut,  U gjoire 
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des  ancêtres  , ni  la  vanité  des  généa- 
logies. 

La  capitale  de  l’univers  , Rome 
’s  fut  le  lieu  que  la  Providence  choilit , 
pour  donner  à fon  peuple  Messire 
Camille  de  Neuville.  Il 
femble  que  cette  grande  ame,  quide- 
voit  un  jour  réunir  dans  fa  perfonne , 
la  fcience  de  régir  les  peuples , & 
celle  de  les  fanéfcifier  , foutenir  le 
Trône  d’une  main  & l’Autel  de  l’au- 
tre, difpenfer  les  myftères  de  l’Etat 
& ceux  de  l’Eglife,  ne  pouvoit  devoir 
fa  naiflànce  qu’à  cette  Ville  fi  célé- 
bré , où  l’autorité  de  l’Empire  & du 
facerdoce  fe  trouve  réunie  dans  la 
même  perfonne. 

Aum  l’éducation , qui  d’ordinaire 
dans  les  autres  hommes,  embellit  ou 
cultive  un  fonds  encore  brut  ou  in- 
grat, ne  fit  que  développer  les  ri- 
chefîès  du  fien.  On  lui  trouva  de  la 
maturité  dans  un  âge  où  à peine  eft-il 
permis  d’avoir  de  la  raifon  ; & dans 
les  amufemens  mêmes  de  fon  enfan- 
ce , on  découvrit  prefque  les  ébau- 
ches de  fes  grandes  qualités  : fem- 
u*tth.  blable  à ce  grain  évangélique , qui 
j3*31,  dans  fa  myftérieufo  petiteflè  , laifloit 
entrevoir  ces  efpérances  d’accroiûê- 
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ment  qui  dévoient  l’élever  fur  les  plus 
hautes  plantes , & dont  les  branches 
facrées  dévoient  même  un  jour  fervir 
d’afyle  aux  oifeaux  du  ciel. 

Au  lieu  que  les  méchans,  dit  le 
Prophète,  Jfe  détournent  de  la  droite  r/j 7.# 
voie  dès  le  fein  de  leur  mère , il  ren- 
dit fes  pallions  dociles  à la  raifon , en 
un  tems  où  les  égaremens  du  cœur 
entrent , pour  ainli  dire  , dans  les 
bienféances  de  l’âge  i & comme  ce 
pieux  Roi  d’Ifrael , il  fe  joua  dans  fa  47f"/* 
jeunefle  avec  les  lions , ainli  qu’on  le 
joue  avec  les  agneaux  les  plus  doux1 
& les  plus  traitables. 

Dans  les  éloges  qu’on  entreprend, 
de  la  plupart  des  hommes  extraordi- 
naires, on  eft  obligé  de  tirer  le  rideau 
fur  les  premières  années  de  leur  vie  : 
on  laille  dans  un  fage  oubli  un  tems 
où  ils  fe  font  oubliés  eux-mêmes  î on 
ne  leur  donne  ni  enfance  ni  jeunelfe  : 
on  ne  commence  leur  hiftoire,  que 
par  où  l’on  peut  commencer  leur  élo- 

fe  : & l’on  voit  l’Orateur  habile  pro- 
uire  tout-à-coup  fon  héros  fur  le 
théâtre  du  monde , à peu-près  com- 
me Dieu  y produilit  Adam  ; je  veux 
dire  dans  la  perfedion  de  l’âge  de  de 
la  raifon.  - * ■•••*’ 
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En  effet,  qu’efl-ce  que  la  jeunefïê 
des  perfonnes  d’un  certain  rang  ? Ceffc 
une  faifon  périlleufe,  où  les  paffions 
ne  font  pas  encore  gênées  par  les 
bienféances  de  la  grandeur,  & où 
elles  font  facilitées  par  fon  autorité  J 
c’eft  une  conjon&ure  fatale  , où  le 
vice  n’a  rien  de  difficile  ni  de  hon- 
teux; où  le  plaifir  eftautorifé  parl’u-r 
fage  ; l’ufage  foutenu  par  des  exem- 
ples qui  tiennent  lieu  de.  loi  ; les 
exemples  facilités  par  la  puiffance  ; 
& la  puiffance  mife  en  œuvre  par  les 
emportemens  de  l’âge  , par  toute  la 
vivacité  du  cœur.  Seigneur  , à qui 
feul  appartient  la  force  & la  fagefle , 
votre  grâce  a-t-elle  des  attraits  affés 
puifïans , votre  confeil  éternel  des 
reffources  affés  heureufes , pour  pré- 
ferver  une  ame  au  milieu  de  tant  de 
périls?  Vous  le  pouvez  , Seigneur ÿ 
mais  qu’il  efl  rare  que  vous  uliez  de 
cette  puiffance  ! 

Tel  fut  le  privilège  de  notre  Ar- 
chevêque. Mais  fur  quoi  arrêtai -je 
votre  attention  ? Il  femble  que  j’ai  à 
louer  des  talens  ordinaires  ; & je  ne 
m’apperçois  pas  que  ce  qui  ailleurs 
fèroit  un  fujet  important  d’éloge  * 
n’eftici  qu’un  amufement,. 
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Expofons  tout -à- coup  ce  grand 
homme  à la  tête  de  la  Province , 
veillant  aux  intérêts  & à la  gloire  du 
Prince  ; préfidant  à la  fortune  & au 
repos  des  peuples  ; toujours  occupé , 

& toujours  au-deifus  de  fes  occupât- 
tions  ; fe  faifant  un  vrai  foulagement 
de  Ion  devoir , & fe  failànt  un  devoir 
du  foulagement  de  Ion  peuple  ; fi.  pé- 
nétrant , qu’il  ne  lui  faÛoit  pour  déci- 
der , que  le  tems  qu’il  faut  pour  en- 
tendre ; fi  éclairé  , que  fes  dédiions 
paroifloient  toujours  diétées  par  la  fa- 
gefle  même  ; fur  de  l’avenir , attentif 
au  préfent , habile  à prendre  des  me- 
fures  fur  le  pafle;  d’un  elprit  vif,  fa- 
cile , infinuant  ; d’un  jugement  vafte, 
élevé , fécond  ; d’un  cœur  droit , no- 
ble , bienfaiiant  ; toujours  au-deifus 
de  fes  dignités  8c  de  fa  grandeur , tou- 
jours à portée  de  la  misère  & de  l'in- 
fortune; ami  fincère,  maître  géné- 
reux, père  commun. 

Ici , qu’une  piété  craintive  & peu 
inftruite , ne  défivoue  pas  en  fecret 
les  louanges  que  je  lui  donne.  Je  ref- 
peéte  votre  pieulé  délicateife , âmes 
zélées  qui  m’entendez.  Je  fai  avec 
l’Apôtre , que  tout  Pontife  n’efi:  choifï  h*,.  f. 
Centre  les  hommes,  que  pour  s’ap-  *• 
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pliquer  à ce  qui  regarde  te  culte  de 
Dieu  ; qu’il  ne  faut  pas  introduire 
dans  le  repos  facré  du  Sanétuaire  , le 
tumulte  des  occupations  féculières  ; 
r/.yz.si.  que  ceux  qui,  comme  dit  le  Prophè- 
te, vont  placer  leur  bouche  jufques 
dans  1e  ciel , ne  doivent  plus  lailïèr 
ramper  leur  langue  fur  la  terre  ; & 
qu’enfin  le  monde  entier  n’eft  pas  di- 
gne d’occuper  des  mains  deflinées  à 
offrir  des  dons  & des  facrifices.  Vé- 
rités faintes  ! vous  ne  m’êtes  pas  étran- 
gères j & je  ne  viens  pas  ici  détruire 
ce  qu’un  emploi  facré  m’oblige  d’édi- 
fier tous  les  jours  ailleurs. 

Mais  l’Eglife  eft-elle  donc  fi  peu  in* 
térefîee  à la  profpérité  des  Princes  , 
à la  fureté  des  Etats,  à la  tranquillité 
des  peuples,  à l’obfervance  desloix, 
qu’elle  en  regarde  le  foin  comme  un 
loin  profane  i La  royauté  n’eft-elle 
pas  1e  foutien  du  facerdoce  ? & tra- 
vailler à l’aggrandilEement  d’un  Roi 
très-Chrétien,  n’eft-ce  pas  préparer 
des  triomphes  à Jefus  - Chrift  ? Le 
Pontife  de  la  loi , fouvent  au  fortir  du 
Tribunal , d’où  il  venoit  de  pronon- 
cer fur  la  fortune  & fur  les  biens  des 
enfans  d’Ifrael , ne  montoit-il  pas  à 
l’Autel , pour  leur  attirer  des  biens 
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învifibles  & une  fortune  plus  dura- 
ble ? Samuel  n’étoit-il  pas  également 
l’interprète  des  droits  du  Roi  & des 
volontés  du  Seigneur  envers  le  peu- 
ple ? Saints  Evêques  des  premiers 
tems,  ne  jouiffiez-vous  pas  de.  cette 
double  autorité  ? Sc  l’application  à 
terminer  les  différends  des  Fidèles  , 
ne  failbit-elle  pas  une  portion  confi- 
dérable  de  votre  charge  paftorale? 

Pourquoi  donc,  lorfque  fous  un 
Prince  qui  fait  entrer  l’Eglife  en  com- 
merce de  fes  victoires , & en  partagé 
avec  elle  le  fruit , il  fe  trouve  certai- 
nes âmes  en  qui  la  Providence  a ver- 
Xe  çes  dons  rares  & excellens,  né- 
ceflaires  pour  ménager  les  intérêts 
des  Rois  & la  conduite  des  Royaumes  ; 
pourquoi , dis-je , ne  pourroient-elles 
pas  fe  partager  entre  les  foins  du  fa- 
cerdoce  & ceux  de  la  royauté?  Or, 
Meilleurs , ces  dons  rares  & excellens, 
où  parurent-ils  jamais  avec  plus  d’é- 
clat , que  dans  le  Prélat  dont  nous 
pleurons  la  perte  ? 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici  qu’il  avoiç 
reçu  du  Ciel  un  de  ces  génies  heu- 
reux , qui  trouvent  dans  leur  propre 
fonds,  ce  que  l’étude  & l’expérience 
11e  fauroient  guères  remplacer  quand 
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on  ne  l’a  pas;  qu’il étoit  né  inftruit  fur 
l’art  périlleux  de  gouverner  les  peu- 
ples ; que  de  tous  les  myltères  de  la 
fagelfe  des  hommes , il  n’ignora  que 
ceux  qu’il  n’eût  pas  voulu  luivre  ; & 
que  comme  cet  habile  conduéieur  du 
•jb.  7.  peuple  Juif  3 il  fut  des  fa  jeunelfe  tous 
»*■  les  fecrets  de  la  fcience  des  Egyp- 
tiens. Je  n’ajoûterai  pas  que  les  af- 
faires n’eurent  jamais  rien  d’obfcur 
qu’il  n’éclaircît,  rien  de  douteux  qu’il 
ne  décidât , rien  de  difficile  qu’il  nap- 
planît , rien  de  délicat  qu’il  ne  ména- 
geât , rien  de  périlleux  qu’il  ne  fran- 
chît , rien  de  pénible  qu’il  ne  dévo- 
rât ; que  les  plus  valtes  l’étoient  moins 
que  Ion  elprit  ; & que  partagé  entre 
mille  foins , il  fut  toujours  tout  entier 
à chacun.  Ce  n’elt  pas  là  une  imagi- 
nation qui  fe  joue , & qui  fublf itue  à 
la  véritable  idée  des  choies  , un  phan- 
tôme  de  fa  façon  ; il  n’elt  perfonne 
ici  qui  d’abord  n’ait  reconnu  que  le 

{>ortrait  que  je  viens  de  faire , c’elt 
ui  : cependant  ce  n’elt  pas  à quoi  je 
m’arrête. 

Perfuadé  que  les  talens  les  plus  dis- 
tingués font  inutiles  ou  dangereux, 
lorfque  le  devoir  n’en  régie  pas  l’ufa- 
ge , quel  fut  ton  attachement  pour  U 
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perforine  du  Monarque  ! Que  ne  puis- 
je  rappeller  ici  ces  tems  fâcheux,  où 
la  minorité  du  Prince , l’ambition  des 
Grands , les  intérêts  des  Minières , & 
je  ne  fai  quelle  fureur  de  révolte  & 
de  changement  qui  faifit  en  certains 
fiécles  l’efprit  des  Peuples  , firent 
éprouver  tour  à tour  à la  France  , 
toutes  les  calamités  des  dilfenfions 
domeftiques  ! Que  ne  puis-je  rappro- 
cher fur-tout  ce  moment  fatal,  ou  la 
capitale  du  Royaume  à la  tête  de  la 
révolte , la  Bourgogne  & la  Guienne 
déjà  féduites , le  Dauphiné  prêt  à les 
fuivre , & n’attendant  plus  que  l’exem- 
ple de  cette  Province  ; notre  iiluftre 
Défunt , folliçité  de  toutes  parts , dé- 
cida prefque  par  fa  fermeté  , de  la 
fortune  du  Monarque  & de  celle  de 
la  Monarchie  ! 

Mais  faut-il  pour  vous  repréfenter 
le  calme  & la  tranquillité  dont  la  Pro- 
vince fut  redevable  à fes  foins,  mêler 
dans  une  cérémonie  inftituée  pour 
honorer  le  paifible  fommeil  des  Julles, 
les  images  affreufes  delà  guerre &c  de 
la  rébellion  répandues  par-tout  ? Faut- 
Il  pour  vous  expofèr  tout  le  mérite  de 
fa  fidélité , faire  revivre  le  fouvenir 
4e  tant  de  chûtes  déplorables , 
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pensèrent  traîner  après  foi  celles  de 
tout  l’Etat  ? Faut-il  pour  le  louer  fur 
des  efpérances  méprifées  , fur  des 
offres  rejettées,  infulter  aux  cendres 
de  ceux  qui  le  follicitèrent  de  fe  dé- 
clarer contre  Ton  devoir , & faire  d’un 
Eloge  particulier,  une  inventive  pu- 
pf.  4*.  blique  ? Ah  ! que  plutôt  cette  gloire 
**•  deicende  avec  lui  dans  le  tombeau  ! 
Je  trouve  bien  dans  les  Livres  faints 
qu’on  doitpropofer  les  vertus,  du  Jufte 
s*p.  1 6.  mort,  pour  condamner  les  vices  des 
pécheurs  qui  vivent,  mais  non  pas 
pour  flétrir  la  mémoire  de  ceux  qui  ne 
font  plus. 

Dans  ces  fatales  révolutions  , c’eft 
une  conjoncture  bien  délicate  de  fe 
trouver  pourvu  de  toutes  les  qualités 
qui  rendent  habile  au  gouvernement. 
On  eft  tenté  d’entrer , ians  aveu , dans 
les  affaires  publiques  : on  aime  encore 
mieux  fe  rendre  néceflaire  à l’aiïèm- 
blée  des  médians , que  d’être  inutile 
au  parti  des  gens  de  bien.  Sous  pré- 
texte de  chercher  à fon  mérite  des 
moyens  de  paroître , on  procure  à 
fon  ambition  des  occaflons  de  crime 
& de  deshoneur  ; & fouvent  on 
abandonne  fon  devoir  fans  autre  in- 
térêt, que  celui  den’avoir  pu  le  rem- 
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plir  avec  alfés  d’éclat  & de  dignité. 
Des  talens  auilî  valles  que  ceux  de 
notre  Prélat,  ne  dévoient  guères  le 
borner  aux  foins  d’une  Province  : 
mais  voyant  d’un  œil  tranquille  l’a- 
bondance ôc  la  gloire  des  injuftes , 
fortir  de  leur  iniquité  même  , il  fut 
toujours  content  de  1a  fortune  , par- 
ceque  la  Cour  le  fut  toujours  de  les 
fervices. 

De  fes  fervices , Meilleurs  ? Ne  don- 
nons point  ici  dans  les  excès  d’une 
mauvaife  éloquence  : parlons  fans 
art  ; nous  ne  rifquons  rien.  Quelle 
fuite  glorieufe  6c  confiante  de  foins 
& de  fatigues  fcmtenues  pendant  plus 
de  cinquante  ans  pour  les  intérêts  de 
fon  Prince  ! Vigilant , rien  n’échap- 
poit  à la  force  de  fon  efprit  : intrépi- 
de , rien  n’ébranloit  la  fermeté  de 
fon  cœur  : infatigable  , rien  ne  pou- 
voir abbattre  la  foibleffe  de  fon  corps. 
Combien  de  fois  par  des  avis  donnés 
à propos , a-t-il  ou  corrigé  des  abus 
défefpérés , ou  prévenu  des  malheurs 
inévitables  , ou  procuré  des  biens 
qu’on  n’ofoit  fe  promettre  ! Tandis 
que  dans  les  autres  Provinces  l’hérélie 
attend  des  coups  pour  expirer  , 6c 
qu’il  faut  tailler  ces  pierres  Ipirituelles 
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pour  les  faire  entrer  dans  l’édiHce  fa- 
cré  de  l’Eglife  ; notre  lage  Prélat  em- 
ploye-t-il  pour  les  ramener  d’autre  for- 
ce que  celle  de  fes  raifons  ? Et  com- 
me Salomon  , ne  le  voit-on  pas  bâtir 
un  Temple  à la  Vérité,  fans  employer 
le  fer , ni  fins  donner  un  coup  de  mar- 
teau ? Combien  de  fois  l’a -t- on  vu 
pendant  les  défordres  de  l’Etat  ref- 
peélé  même  des  rebelles , aller  à tra- 
vers leurs  armées  , porter  aux  pieds 
du  trône  le  tribut  de  fa  confiance  & 
de  fa- fidélité? 

Vous  le  favez , Meilleurs  ; injures  de 
l’air,  incommodités  des  faifons,  infir- 
mités de  l’âge , vivacité  des  douleurs , 
danger  des  maux  préfens,  crainte  des 
maux  à venir,  ce  n’étoient  plus  pour 
lui  des  obflacles.  Ecoutez , âmes  tou- 
tes livrées  à vos  fens  , & pour  qui  la 
feule  abfence  du  plaifir  efl  un  vrai 
fupplice  ; du  lit  même  de  fa  douleur 
il  en  fit  un  nouveau  tribunal , d’où  on 
le  vit  avec  un  elprit  tranquille  & fe- 
rein , régler  les  befoins  de  la  Province 
& les  intérêts  de  la  Cour.  Et  bien  dif- 
férent de  ces  Dieux  dont  parle  le  Pro- 
phète , qui  avoient  des  yeux  & ne 
voyoient  pas  , des  pieds  & ne  mar- 
choient  pas,  des  mains  & ne  s’en  fer- 
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voient  pas:ah!  il  avoit  perdu  parfeslon- 
gues  & continuelles  fatigues , l’ufage 
des  yeux , & il  voyoit  encore  tout  ; des 
pieds  , & il  voloit  par-tout  où  l’ap- 
pelloit  le  fervice  du  Prince  ; des  mains, 
& il  donnoit  le  branle  & le  mouve- 
ment à tout.  Quelles  étoient  là-deffus 
vos  juftes  frayeurs  & vos  refpeétueu- 
iès  remontrances , vous  que  d’heureux 
enga^emens  attachoient  depuis  long- 
tems  a fa  perfonne  &c  à fon  fervice? 
Redites  toùtce  que  votre  amour  pour 
lui  &:  pour  la  Province , vous  faifoit 
alors  dire  de  plus  tendre  &z  de  plus 
touchant,  tout  ce  que  fon  zèle  pour 
le  Prince  lui  faifoit  répondre  de  plus 
ferme  & de  plus  généreux. 

Mais  ne  le  vîmes-nous  pas  ces  jours 
pâlies  au  bruit  d’une  émeute  popu- 
laire , recueillir  les  refies  précieux  de 
fon  ame  défaillante  ; ramaffer  , fi  je 
l’ofe  dire , les  débris  d’un  corps  tout 
ufé  ; trouver  dans  la  vivacité  de  fon 
zèle  de  quoi  ranimer  les  forces  mou- 
rantes ; s’arracher  comme  Moyie  à la 
tranquillité  de  fa  montagne , & venir 
rétablir  la  paix  parmi  le  peuple,  en  y 
rétabliflànt  comme  lui  l’abondance  ? 
Oui,  Meilleurs  , aux  premières  nou- 
velles du  tumulte,  les  foins  de  laian- 
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té  fi  chers  à la  vieillelfe , ne  l’arrêtent 
plus  ; il  part , il  vole , il  paroît , tout 
le  calme  : quel  elt  cet  homme  à qui 
les  vents  & la  mer  font  gloire  d’o- 
béir ? Mais  où  m’emporte  tout-à-coup 
l’ordre  de  ma  matière  ? Ah  ! je  tou- 
che prefque  au  moment  fatal  qui  nous 
l’enleva  ; & en  vous  rappellant  une 
aétion  glorieufe , je  ne  m’apperçoispas 
que  c’elt  la  dernière  de  fa  vie  , &:  peut- 
être  la  caulé  funelle  de  fa  mort.  Ne 
hâtons  pas  un  fi  trille  fpe&acle. 

La  France  a vû  fur  la  fcène  prefque 
dans  tous  les  liécles , de  ces  hommes 
capables , nés  pour  ménager  les  inté- 
rêts des  Princes , & faire  mouvoir  les 
relforts  infinis  d’un  Etat  : mais  hélas  ! 
fouvent  chargés  de  la  haine  comme 
des  affaires  publiques , on  les  a regar- 
dés pendant  leur  vie  plutôt  comme 
des  inllrumens  de  la  colère  du  Sei- 
gneur, que  comme  des  Minillres  de 
la  puilfance  du  Prince  , & ils  font 
morts  avec  la  trille  confolation  de- 
voir eu  alfés  de  mérite  pour  déplaire 
à tout  un  Royaume.  C’ell  que  le  mê- 
me zèle  qui  nous  attache  au  Prince , 
nous  endurcit  fouvent  envers  le  pu- 
blic : c’ell  que  le  même  crédit  qui 
nous  rend  nécelfaires  au  relie  des 
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hommes  , nous  rend  quelquefois  le 
relie  des  hommes  méprifable.  Mais 
j’en  attelle  ici  la  foi  publique  : recon- 
noilfez-vous  là-dedans  le  père  com- 
mun que  nous  pleurons  ? Necellàire 
à tous,  ne  fut-il  pas  toujours  à la  por- 
tée de  tous  ? Cette  muraille  fimelle 
de  feparation , qu’un  ufage  peu  chré- 
tien met  entre  les  Grands  & le  peu- 
ple, ne  l’avoit-il pas  détruite?  Falloit- 
il  pour  pénétrer  julqu’àlui,  acheter  la 
faveur  d’un  domelnque  , ou  mériter 
par  de  longues  & ennuyeufes  allidui- 
tés  , le  moment  favorable  du  maître  ? 

Le  nom  des  pauvres  n’étoit-il  pas  ho-  W 7». 
norable  à fes  yeux  ? Et  en  étoit-il  de  I4‘ 
fon  cabinet  comme  du  Sanétuaire  du 
temple  de  Jéruiàiem , où  l’on  ne  pou- 
voit  entrer  qu’avec  des  ornemens 
pompeux  & une  parure  magnifique  ? 
Portoit-il  fur  fon  front  ces  marques 
odieufes  de  puillànce  , qui  lèmblent 
reprocher  au  relie  des  hommes  leur 
misère  ou  leur  dépendance  ? N’a  voit- 
il  pas  réconcilié  la  grandeur  avec  l’af- 
fabilité ? Et  enfin , en  l’abordant , s’ap- 
perçut-on  jamais  qu’il  eût  de  l’auto- 
rité , que  lorlqu’il  accorda  des  grâces  ? 

Quelle  leçon  pour  vous , homme 
vain  J quiàpeine  échappé  de  parmi  le 
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peuple  où  vous  avoient  laifie  vos  an- 
cêtres , & devenu  par  une  dignité  le 
défendeur  de  fes  droits , affectez  de 
ne  jamais  détourner  fur  lui  vos  re- 
gards , comme  fi  vous  craigniez  de 
n'y  retrouver  le  fouvenir  de  votre 
première  baffeiTe  ! Ah  ! le  tombeau 
confondra  vos  cendres  avec  celles  de 
ces  âmes  viles  ; & le  Seigneur  fera 
lecher  la  racine  de  votre  orgueilleufe 
poftérité , & entera  deiïiis  une  race 
qui  connoîtra  la  juflice  & fera  la  mi- 
fericorde. 

Combien  de  fois  avions -nous  ad- 
miré en  lui  ces  lumières  vaites  & fû- 
res,  qui  trouvent  toujours  le  point 
fatal  des  grands  événemens , & cette 
facilité  populaire  qui  fe  délafle  fur  le 
détail  des  familles , rallie  des  intérêts 
domeltiques,  & ne  fait  fe  refufer  à 
des  befoins  obfcurs  , ni  s'y  prêter 
avec  ces  airs  d’inquiétude  & de  fier- 
té , plus  accablans  que  le  refus  même  ? 
Ses  mains  comme  celles  de  la  femme 
forte , après  s etre  occupées  à des  fonc- 
tions éclatantes , ne  favoient-elles  pas 
fe  détourner  fur  les  plus  obfcures  ( Et 
fi  j’ofoisledire  dans  un  difcours  chré- 
tien , ne  nous  rappelloit-il  pas  le  fou- 
venir  de  ces  Romains  tant  vantés  a 
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qui  après  avoir  été  à la  tête  des  affai- 
res publiques  , & ménagé  le  deftin 
de  Rome , de  retour  chés  eux , enve- 
loppés de  toute  leur  gloire , favoient 
auprès  d’un  foyer  fimple  & champê- 
tre, prononcer  fur  les  démêlés  de  leurs 
cliens  , & fe  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  cette  magiftrature  domeltique , 
comme  s’ils  aillent  toujours  ignoré 
les  fondions  éclatantes  de  l’autre. 

Le  détail  infini  du  commerce  de 
cette  grande  ville , eut-il  jamais  rien 
de  fi  bas  , où  on  ne  le  vît  defcendre 
avec  plaifir  , y maintenant  par  fon 
autorité  , la  paix  & la  bonne-foi  qui 
en  font  comme  les  nerfs  ? N’en  rcgloit- 
il  pas  fou  vent  les  valles  refforts  par  la 
prudence  de  fes  confeils , & par  l’é- 
tendue de  fes  lumières  ? Ce  nouveau 
Tribunal  qui  rend  cette  ville  comme 
l’arbitre  du  commerce  de  tout  le 
•Royaume , qui  dans  ion  établiffement 
fut  fi  fort  traverfé,  & où  des  provin- 
ces les  plus  éloignées , on  vient  atten- 
dre la  décifion  de  toutes  les  affaires 
où  nos  citoyens  font  intérefïés  ; n’efl- 
il  pas  un  monument  bien  tendre  & de 
fon  crédit  auprès  du  Prince , & de 
fon  amour  pour  le  peuple  ? Nous 
-avions,  à la  vérité,  fes  premiers  foins  i 
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mais  les  avions -nous  tout  entiers  ? 
Et  par  l’application  qu’il  eut  toujours 
à connoître  & à régler  les  plus  petits 
intérêts  de  la  Province  , n’auroit-on 
pas  dit  qu’il  étoit  le  Magiftrat  parti- 
culier de  chaque  ville  de  l’on  Gouver- 
nement ? 

Ici , Meilleurs , vous  ajoutez  à ce 
que  je  ne  dis  pas  ; vous  fuppléez  à ce 
que  je  ne  dis  que  foiblement  ; vous 
rappeliez  mille  circonftances , ou  que 
je  paiïè  ou  que  j’ignore.  Chacun  de 
vous  fe  retraçant  le  fouvenir  de  quel- 
que bienfait  particulier , m’offre  en 
fecret  de  quoi  groiïir  cet  endroit  de 
fon  Eloge.  Ah  ! que  n’eft-il  permis  à 
votre  douleur  & à votre  reconnoif- 
fance  de  s’expliquer  ici  elles-mêmes  ! 
Vous  diriez,  mais  en  termes  mille 
fois  plus  touchans  & plus  énergiques 
que  moi,  qu’il  a voit  délivré  le  pauvre 
de  la  tyrannie  du  puiffant  ; cjue  les 
Magiftrats  fubalternes  ne  lui  etoient 
chers  qu’autant  qu’ils  l’étoient  eux- 
mêmes  au  public  ; que  fa  plus  déli- 
cieufe  félicité , étoit  de  contribuer  de 
fes  foins  à la  félicité  publique  ; qu’il 
étoit  plus  jaloux  du  rang  qu’il  avoit 
dans  nos  cœurs , que  de  celui  qu’il  te- 
noit  dans  le  Royaume  j qu’il  ne  cor> 
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noiiïoit  vos  noms,  vos  familles,  vo- 
tre fortune , que  par  les  fervices  qu’il 
vous  avoit  rendus  ; que  plus  d’une 
fois  dépofitaire  des  vœux  & des  in- 
térêts publics  , il  les  avoit  portés  au 
pied  du  Trône  avec  une  refpe&ueufe 
fermeté , & fans  ces  timides  ménage- 
mens , injurieux  au  Prince  dont  ils 
expofent  la  gloire,  injuftes  envers  le 
public  dont  ils  facrifient  les  droits; 
exemple  rare  & digne  lui  feul  d’un 
éloge  entier  ! en  un  mot , qu’il  étoit 
le  père , le  foutien  & le  proteéf  cur  de 
la  Province;  l’efpérance , la  joie  & les 
délices  de  votre  ville. 

Mais  puis-je  vous  confondre  ici, 
vous  qu’il  diftingua  toujours  avec 
tant  de  bonté  , Noblelïè  illuftre , & 
qu’il  honora  de  fa  plus  étroite  fami- 
liarité ? Avec  quelle  confiance  l’éta- 
blilliez-vous  arbitre  de  vos  différends! 
Que.  d’animofités  étouffées  dans  leur 
naiifance  par  fa  fageffe  ! que  de  que- 
relles invétérées , & fi  fouvent  im- 
mortelles parmi  les  Gentilshommes , 
n’a-t-il  pas  éteintes  par  fon  autorité  ! 
que  de  prétentions  injuftes , que  de 
droits  douteux  n’a-t-il  pas  éclaircis  par 
fa  pénétration  ! Mais  quel  ami  plus 
finccre  & plus  généreux  ? Vous  le  fa- 
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vez.  Chapitre  illuftre  de  la  plus  no- 
ble Eglifè  de  France.  La  grandeur , 
je  le  lai , ne  manque  gueres  d’adula- 
teurs ; mais  les  Grands  manquent 
Couvent  d’amis  : comme  ils  n’aiment 
que  leur  fortune , ce  n’eit  auffi  que 
leur  fortune  que  l’on  aime  en  eux  : 
l’amitié  , cette  tendre  relïource  de 
tous  les  chagrins  de  la  vie  , dit  le 
. Sage  , ce  doux  lien  de  la  fociété , cet 
unique  plailïr  du  cœur , efl  un  lien 
gênant , un  plaifir  fans  charmes  pour 
eux  : auflï,  comme  ils  ne  vivent  que 
pour  eux-mêmes , on  ne  les  aime  que 

{jour  foi.  Ici , étoit-ce  la  perfonne  ou 
a dignité , qui  lui  attiroit  vos  homma- 
ges? Vous  fit-il  attendre  un  fervice, 
quand  vous  l’eûtes  demandé?  Vous  le 
fit-il  demander,  quand  il  l’eut  prévu? 
fouffrit-il  vos  jultes  remerciemens , 
‘quand  il  l’eut  rendu  ? Plaifir  délicat 
cependant , & qui  femble  être  la  plus 
innocente  récompenfe  du  bienfait. 

Mais  peut-être  n’étoit-ce-là  qu’une 
Vertu  de  parade  : peut-être  qu’offi- 
cieux aux  yeux  du  public  , il  fe  dé- 
dommagea de  cette  contrainte  dans 
le  fecret  de  fon  domeftique.  Répondez 
pour  moi,  Maifon  déiolee  de  ce  grand 
tomme  ; je  réveille  ici  votre  douleur  A 
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je  m’en  apperçois.  Fut-il  jamais  de 
maître  plus  tendre  & plus  généreux  ? 
Ne  fuiïiioit-il  pas  d’avoir  eu  l’honneur 
d’être  à lui , pour  n’avoir  plus  beloin 
d’être  à perfonne  ? Sûr  de  votre  atta- 
chement , ne  veilloit-il  pas  avec  plus 
de  foin  fur  votre  fortune  , que  fur 
votre  fidélité  ? Etoit-il  de  ces  hom- 
mes vains  & bizarres,  qui  croyent 
faire  grâce  de  permettre  qu’on  loit  au 
nombre  de  leurs  elclaves,  & qui  veu- 
lent que  les  lervices  mêmes  qu’on  leur 
rend  , tiennent  lieu  de  récompenfe  ? 
Enfin  , exigea-t-il  vos  hommages 
comme  un  tyran , ou  s’il  mérita  votre 
tendreffe  comme  un  vrai  père  ? 

Que  ne  puis- je  ici  de  fes  adions 
paffer  à fes  principes  ! Jamais  amene 
ht  de  plus  grandes  choies  par  de  plus 
grands  motifs  : on  aurait  dit  que  tout 
ce  qu’il  faifoit  de  louable , perdoit  fon 
prix  du  moment  qu’il  étoit  loué  : c’é- 
toit  dégrader  le  mérite  de  fes  adions , 
que  de  l’en  faire  appercevoir  ; & en 
l’abordant  pour  le  rendre  attentif  à 
nos  bonnes  qualités , il  falloir  prefque 
oublier  les  fîennes. 

Sacrés  difpeniateurs  de  la  parole 
évangélique , combien  de  fois  en  vous 
ouvrant  la  bouche  pour  annoncer 
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toute  vérité,  vous  la  ferma -t- il  fur 
celles  qui  le  regardoient  ? 

Et  nous  - memes  aujourd’hui , ne 
fommes-nous  pas  obliges  de  trahir 
par  cet  Eloge  public , non-feulement 
lés  plus  chers  lentimens , mais  encore 
ces  dernieres  intentions  des  mourans 
qui  iont  comme  d’autres  relies  pré- 
cieux aufquels  il  n’ell  pas  permis  de 
toucher,  & qu’une  efpece  de  religion 
civile  a rendu  prefque  aulli  fa  créés 
pour  les  hommes,  que  les  cendres 
mêmes  & les  dépouilles  de  leurs  tom- 
beaux? Mais  il  falloit , ame  généreulé 
& modelle , que  vous  eulliezla  gloire 
de  refufer  les  louanges,  & qu’une 
julle  reconnoilfance  eut  la  hberté  de 
vous  les  donner. 

Ah  ! il  après  la  diflolution  de  ce 
corps  terreltre  , vous  pouvez  encore 
être  fenfible  à la  gloire  de  la  terre  , 
ame  bienfailànte  & généreufe  1 jettez 
fur  ces  citoyens  affligés  quelques-uns 
de  ces  regards  que  vous  fixiez  autre- 
fois li  utilement  fur  eux;  & venez 
recueillir  fur  les  larmes  qu’ils  mêlent 
à vos  cendres  , fur  les  trilles  regrets 
dont  ils  honorent  vos  obféques,  la 
plus  douce  récompenfe  de  vos  fatigues, 
& le  plus  lincère  tribut  de  leur  recoxi- 
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noilïànce.  Venez  voir  Je  plus  grand 
Roi  du  monde  , non  plus  vous  don- 
nant des  marques  honorables  d’eltime 
& de  confiance  , & vous  recevant 
avec  tant  de  diftindion  au  milieu  des 
Grands  de  fa  Cour  , mais  ne  pouvant 
vous  refufer  des  marques  de  douleur 
au  milieu  des  joies  & des  acclamations 
de  fes  vidoires  , & parodiant  tout  oc- 
cupé de  votre  perte , tandis  que  l’Eu- 
rope ne  l’efi:  que  de  les  conquêtes. 

Il  faudroit  ici  finir  fon  Eloge  : les 
regrets  de  Louis  le  Grand  lailient-ils 
quelque  choie  à dire  ? Il  faudroit  même 
ne  pas  vous  faire  lbuvenir  de  cette  glo- 
rieufe  Lettre  que  toute  la  France  a 
vûe  , fi  digne  de  paifer  dans  nos  an- 
nales , & d’être  confervée  à la  pos- 
térité , ou  l’on  voit  cette  main  royale 
occupée  à lailTer  à nos  neveux  un 
Eloge  digne  du  grand  Camille  & 
de  toute  fon  illufire  Maifon.  Je  ne 
puis  qu’affoiblir  une  circonitance  fi 
honorable  à fa  mémoire  : ce  que  j’en  . 
pourrais  dire,  ne  dirait  pas  ce  que  j’en 
penfe  : les  paroles  des  Rois  ont  je  ne 
tai  quoi  d’energique  qu’un  difcours 
entier  ne  peut  remplacer.  Louis  le 
Grand  y fait  des  vœux  pour  la  durée 
des  jours  de  notre  Prélat.  Ilfemble  que 
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comme  autrefois  le  yieill«ird  Jacob, 
aux  approches  de  la  mort , fentit  re- 
venir les  forces  en  voyant  le  Bâton 
de  commandement  entre  les  mains  de 
Jofcph  ; de  même  notre  glorieux  Vieil- 
lard devoit  rappeller  les  fiennes,  en 
voyant  ion  illuitre  Neveu  honoré  du 
Bâton  de  Maréchal  de  France.  Ce 
grand  Prince  l’y  exhorte  de  venir  fe 
montrer  encore  une  fois  à la  Cour , 
ÔC  faillir  e que  perforine  3fins  exception , 
ne  l'y  verra  avec  plus  de  plaifir  que  lui. 
Régnez  , Prince  , feul  digne  d’être 
ièrvi , puifque  feul  vous  favez  li  bien 
honorer  ceux  qui  vous  fervent.  C’elt 
tout  ce  que  je  puis  dire. 

Mais  puis-je  ne  pas  ajouter  que  ce 
grand  Prince  s’y  félicité  lui-même  d’a- 
voir rendu  juftice  au  mérite  de  notre 
illullre  Gouverneur  ? Ce  feul  mot  ne 
vous  rappelle-t-il  pas  fa  grandeur  d’a- 
me,  cette  élévation  d’eiprit,  ces  ma- 
nières dignes  encore  d’une  plus  haute 
fortune,  & mille  actions  glorieules 
que  nul  de  vous  n’ignore , & que  la 
parole  de  paix , dont  je  fuis  le  Minif- 
tre,  me  défend  de  redire  ici  ? Puis-je 
ne  pas  ajoûter  qu’il  y honore  d’un 
glorieux  fouvenir  & d’une  éternelle 
j econnoiflance , la  mémoire  de  ce  fage 
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& vaillant  Maréchal , qui  jetta  dans 
Ton  ame  royale  , les  premières  iè- 
mences  de  valeur  & de  fageilè , & 
qui  le  premier  fut  ébaucher  Louis  le 
Grand  t Quelle  gloire  pour  cette  cé- 
lébré Maifon  ! 

L’opprobre  de  Jefus-Chrift  a eu  ce- 
pendant plus  de  charmes  pour  votre 
cœur , que  toute  cette  pompe  de  l’E- 
gypte , * illuftre  Fille  qui  m’écoutez. 

Auifi  en  vous  entretenant  de  la  gloire 
de  votre  Famille  , je  n’ai  pas  voulu 
affoiblir  votre  foi , mais  aider  votre 
reconnoifiance , vous  expoièr  plu- 
tôt les  périls  dont  la  grâce  vous  a dé- 
livrée , que  vous  faire  eftimer  de  faux 
biens  & de  vains  honneurs,  que  vous 
avez  fi  généreufement  méprilès. 

Pafions  à notre  derniere  Partie.  Je 
vous  ai  montré  comment  lès  talens 
le  rendirent  néceflàire  au  Prince  & 
utile  au  peuple:  montrons  qu’il  fut 
fidèle  à Jefus-Chrifi:  & utile  à l’Çglife 
par  fes  vertus  chrétiennes  & épiico- 
pales. 

I L efi:  glorieux  , je  l’avoue  , à un  rr.  ' 
Pontife  lacré  , d’avoir  été  , ce  fem-  parti*. 
blé , formé  des  mains  du  Très-haut  , 

* Madame  de  VtUeroy  , Carmélite, 
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pour  ménager  les  intérêts  des  Rois 
& la  fortune  des  Royaumes  ; c’eft 
fans  doute  un  endroit  éclatant  , & 
l’on  peut  en  faire  honneur  à fa  mé- 
».  Pttr.  moire.  Mais  fi  en  honorant  le  Prince, 
**‘7'  il  n’a  pas  craint  le  Seigneur;  fi  en 
veillant  fur  les  membres  de  l’Etat , il 
a eu  les  yeux  fermés  fur  les  membres 
de  Jefus- Chrift  : en  vain  aura- 1- il 
amaffc  à grands  frais  une  fragile  gloire 
devant  les  hommes  ; il  n’en  a point  de 
Hpm.  4-  folide  devant  Dieu  : Habet  gloriam  , 
a‘  fed  non  apud  Deum.  Que  l’homme 
nous  conndère , difoit  autrefois  faint 
i. Cor.  Paul,  comme  les  Miniftres  de  Jefus- 
*•  *•  Chrift  & comme  les  dilpenfateurs  des 
Myfteres  de  Dieu.  Or  , Meilleurs, 
comment  dilpenfer  fidèlement  des 
myfteres  terribles,  fi  l’on  ne  connoît 
toute  leur  grandeur  & toute  là  misè- 
re ? & quelle  foi  vive  & pleine  ne  faut- 
il  pas  pour  cela  ? Comment  les  difpen- 
fer  làintement,  fi  ces  lumières  divi- 
nes ne  font  pas  la  régie  confiante  de 
nos  mœurs  ? Quelle  pureté  î De  plus , 
pour  être  alfocié  au  miniftère  de  Jefus- 
Chrill , il  faut  être  ingénieux  à décou- 
vrir les  beloins  des  Fideles  ; quelle  vi- 
gilance ! Toujours  il  faut  être  prêt  aies 
ibulager;  quelle  charité  ! 
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En  effet , qu’eft-ce  que  l’honneur 
de  l’Epifcopat , fi  l’on  s’en  dent  à ce 
que  la  chair  8c  le  fang  nous  révélent 
la-deffus  , 8c  fi  l’on  en  juge  par  la 
corrupdon  8c  le  relâchement  de  ces 
derniers  tems  ? C’eft  un  poffe  émi- 
nent qu’il  eft  permis  de  fouhaiter, 
auquel  il  eft  glorieux  d’atteindre  , 8c 
dont  il  eft  doux  de  jouir  : c’eft  un  titre 
pompeux , mais  vuide  ; qui  retient 
tous  les  honneurs  du  facerdoce,  8c 
qui  en  diftribue  aux  autres  les  fatigues 
comme  des  faveurs  : c’eft  une  auto- 
rité tranquille,  qui  à l’ombre  du  fafte 
qui  l’environne  , décide  du  travail  de 
ceux  qui  portent  le  poids  du  jour  8c 
de  la  chaleur.  Mais  fi  l’on  confulte  le 
Père  des  lumières , 8c  fi  nous  remon- 
tons à ces  fiécles  de  ferveur  8c  de  pu- 
reté , c’étoit  un  poids  redoutable  8c 
faint , qu’on  ne  defiroit  jamais  fans 
témérité , dont  on  ne  pou  voit  fie  char- 
ger foi-même  fans  profanation,  fous 
lequel  on  devoit  gémir  avec  crainte 
8c  tremblement  : c’étoit  une  fiervitude 
pénible  , qui  nous  établiflant  fur  tous  , 
nous  rendoit  redevables  à tous  ; un 
miniftere  d’amour  8c  d'humilité , qui 
établiiîbit  le  Pafteur  dépoiitaire  8c  des 
mifiéricordes  du  Seigneur , 8c  des  mi- 
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sères  du  peuple.  Siècles  fi  honorables 
à la  foi  ; fainte  antiquité  fi  connue 
en  nos  jours  & fi  peu  imitée;  tems 
heureux,  où  êtes-vous  ? 

Je  ne  vous  dirai  pas , Meffieurs  , 
que  notre  grand  Archevêque  , à 
^exemple  de  Jefus-Chriff  , ne  s’étoit 
pas  lui-même  établi  Pontife  ; que  les 
defirs  du  Prince  prévinrent  lès  defirs  , 
& que  l’honneur  du  facerdoce  lui  fut 
offert  avant  qu’il  s’y  fût  offert  lui- 
même.  Mais  oferai-je  le  dire  , & croi- 
ra-t-on que  la  foi  fur  ion  déclin  foie 
encore  capable  de  ces  efforts  du  pre- 
mier âge  ? Il  endura  plus  de  follicita- 
tions  pour  fe  réfoudre  à fubir  ce  far- 
deau iacré,  que  les  autres  n’en  em- 
ployent  pour  l’obtenir  : il  mit  à s’en 
défendre  prefque  tout  le  tems  qu’on 
met  à le  demander  : en  un  mot , il 
fut  être  Evêque,  après  l’avoir  refufé. 

Perfuadé  que  vous  réprouvez  lou- 
vent  , ô mon  Dieu  ! les  conlèils  des 
Princes , combien  de  fois  répandant 
fon  cœur  aux  pieds  de  vos  autels , vous 
conjura-t-il , comme  autrefois  Moyfe  , 
d’envoyer  pour  conduire  ce  peuple 
nombreux , celui  que  vous  «aviez  mar- 
qué dans  vos  confeils  éternels  ? Com- 
bien de  fois  mettant  entre  vos  mains 
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le  fort  de  fon  ame  & celui  de  fi  di- 
gnité , vous  pria-t-il  de  le  délivrer , 
ou  des  foiblelFes  de  Tune,  ou  du  far- 
deau terrible  de  l’autre  ? Ah  ! c’efl 
qu’éclairé  de  vos  lumières,  il  apper- 
çut  peut-être  dans  fon  cœur  quelques 
relies  de  ces  defirs  du  liécle  , qu’une 
fainte  difcipline  a bannis  duSanduaire, 
& qui  blelFent , fans  doute,  l’excel- 
lence & la  gravité  du  facerdoce  chré- 
tien. Vous  ne  voulûtes  pas  cependant 
qu’un  autre  reçût  fon  Epifcopat  ; vous 
l’oignîtes  de  l’Ondion  lainte , & vous 
relâchâtes  , ce  femble,  un  peu  de  la 
févérité  de  vos  loix  en  faveur  de  celui 
qui  devoit  un  jour  les  faire  obferver 
avec  tant  de  foin  & de  bénédidion. 

Et  ce  n’efl  pas  ici , Meilleurs , un 
Eloge  de  bienfeance.  A Dieu  ne  plaife 
que  je  dégrade  ainfi  mon  miniilère, 
& que  je  vienne  infulter  la  vérité  juf- 
ques  fur  les  autels  où  on  l’adore  ! Vous 
le  favez , vous  qui  eûtes  la  trille  con- 
folation  de  recueillir  fes  derniers  fou- 
pirs  : hélas  ! fuis- je  delliné  à vous  rap- 
' peller  fans  celfe  un’fouvenir  fi  amer  ? 
Vous  vîtes  fon  ame  mourante  cher- 
cher à fe  raffiner  fur  les  devoirs  im- 
menfes  du  minillère  dont  elle  étoit 
fur  le  point  d’aller  rendre  compte  * 
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par  le.  fouvenir  des  frayeurs  qu’elle 
avoit  éprouvées  en  l’acceptant  ; & 
n’eipérer  une  place  dans  le  fein  d’A- 
braham , que  parcequ’elle  l’avoit  tou- 
jours refuiée  dans  le  Sanétuaire. 

Mais  qu’aurez-vous  alors  à répon- 
dre au  tribunal  de  Jefus-Chrifi: , vous 
dont  la  démarche  la  plus  innocente  , 
en  entrant  dans  l’héritage  du  Seigneur, 
a été  de  le  delîrer  \ qui  ne  devez  qu’à 
des  balîèlTes  profanes  une  élévation 
toute  fainte  ; qui  n etes  monté  qu’en 
rampant  fur  le  trône  facerdotal  ? Vous, 
qu’on  ne  voit  aiîis  dans  le  Sanétuaire 
du  Dieu  vivant , que  pour  avoir  été 
long-tems  debout  dans  les  anticham- 
bres des  Grands , & qui  n’auriez  ja- 
mais été  placé  fur  la  tête  des  hommes , 
j 6S.  pour  parler  avec  David  , fi  vous  n’a- 
viez  été  mille  fois  lâchement  à leurs 
pieds? 

Les  mêmes  lumières  qui  lui  firent 
entrevoir  l’éminence  du  miniftère  , 
lui  découvrirent  aufli  jufqu’ou  de  voit 
aller  la  pureté  du  Miniftre.  Il  comprit 
que  c’eft  un  fpeétade  monftrueux  de 
voir  les  mains  fouillées  du  Pontife , 
tantôt  levées  au  Ciel  pour  en  attirer 
ces  précieufes  rofées  qui  purifient  les 
coificiences  ; tantôt  étendues  fur  des 
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têtes  fàcrées,  verfer  jufques  dans  les 
âmes  des  caractères  auguftés  & inef- 
façables de  puiflance , & les  marquer 
du  fceau  du  Seigneur  ; tantôt  trempées 
dans  le  fang  de  l’Agneau  , parmi  le 
bruit  facré  des  cantiques,  & la  fumée 
des  enceniemens , préfenter  avec  fo- 
lemnité  au  Dieu  faint , le  facrifice  re- 
doutable; tantôt  lancer  fur  des  pécheurs 
rebelles  des  foudres  dont  lui-même  de- 
vrait être  frappé  ; tantôt  offrir  à des 
pécheurs  humiliés,  des tréfors  dont  il 
eil  lui -même  indigne:  de  voir  une 
bouche  impure,  tantôt  offrir  pendant 
les  myftères  terribles , le  bail'er  fàint  à 
des  Miniflres  purs  & irrépréhentibles  ; 
tantôt  prononcer  les  paroles  mythi- 
ques, & créer  fur  les  autels  le  pain  tà- 
cré  qui  nourrit  les  Anges  , le  vin  dé- 
licieux qui  produit  les  Vierges;  tantôt 
fanctifier  les  temples  de  Sion , & y 
faire  defeendre  la  gloire  du  Seigneur 
par  d’auguftes  dédicaces  ; tantôt  y 
confacrer  à Jefus-  Chritt  des  Vierges 
innocentes  ; tantôt  y raconter  fes  ju£ 
tices  & les  merveilles  de  fon  alliance. 

Audi  avec  quel  honneur  & avec 
quelle  fainteté  , pofleda-t-il  toujours 
le  vafè  de  fon  corps , pour  parler  avec 
l’Apôtre  ? N’a  voit-il  pas , ce  femble  , , 
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atteint  à ce  point  de  pudicité  fàcerdcr- 
- taie , comme  l’appelle  un  Pere , qui  fait 
que  la  vertu  la  plus  pénible  à la  nature, 
nous  devient  la  plus  naturelle  , & qui 
accoutume,  pourainfi  dire,  le  cœur 
à être  invulnérable  de  fon  propre 
fonds  ? 

Le  vit-on  jamais , je  ne  dis  pas  avi- 
lir la  majelté  du  facerdoce  jufqu’à 
l’indignité  & aux  foiblellès  d’une  paf- 
lion,  mais  l’abailïèr  jufqu’à  l’inutilité 
& aux  amufemens  des  conventions  ? 
Et  ce  n’étoit  point  ici  un  de  ces  méri- 
tes que  donne  la  vieilleffe  ; une  de  ces 
régularités  tardives,  qui  font  les  alfor- 
timens  de  Page  plutôt  que  les  orne- 
mcns  du  cœur  ; qui  parent  les  débris 
du  corps  au  lieu  de  réparer  ceux  de 
l’ame;  où  il  entre  plus  de  bienféance 
que  de  grâce , & qui  n’ont  prefque  de 
la  vertu , que  la  feule  impuifïance  d’être 
encore  vices.  Il  ne  fit  que  recueillir 
dans  l’hy  ver  ce  qu’il  avoit  femé  pen- 
dant les  jours  de  l’été  : fes  pallions  ne 
parurent  éteintes  fur  la  fin  , que  parce- 
qu’il  en  avoit  amorti  les  ardeurs  naif- 
fantes  ; & dans  une  carrière  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  , on  ne  s’eft  ja- 
mais apperçu  que  fon  cœur  fut  fenfi- 
ble,  que  par  l’horreur  qu’il  eut  pour  lç 
vice. 
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, Qui  ne  fait  cependant  quelles  font 
là-delïus  les  complaiiances  & les  adou- 
cilferaens  de  l’uiage  i Hélas  ! cette  foi- 
blefle  a prelque  perdu  fon  nom  & fa 
honte  parmi  nous  : c’elt  une  lèpre  qui  *. 
n’éloigne  plus  même  du  Sanétuaire. 
Des  yeux  chrétiens  s’accoutument 
enfin  à voir  fans  horreur  un  feu  pro- 
fane s’élever  du  même  autel  où  repofe 
le  feu  facré , & le  même  cœur  qui  vient 
de  ioupirer  en  fecret  devant  l’idole  , 
préfenter  publiquement  au  Dieu  faint 
les  loupirs  &les  lupplications  de  toute 
l’aflémblée  des  Fideles. 

Saintes  & pieufes  ordonnances , où 
il  pourvoit  avec  tant  de  loin  à la  pu- 
deur des  Miniftres  de  Jefus-Chrift , où 
il  renouvelle  les  plus  anciennes  loix 
de  l’Eglilè  fur  l’âge  des  perfonnes  d’un 
autre  l'exe  dont  ils  peuvent  recevoir 
des  fecours  ; de  peur  que  les  mêmes 
foins  qu’on  prend  pour  la  vie  de  leur 
corps  ne  foient  des  foins  meurtriers 
pour  leurs  âmes  : vous  êtes  les  fruits 
précieux  de  l’amour  qu’il  eut  pour  cette 
vertu  facerdotale. 

Ah  ! fi  les  Livres  faints  ne  me  dé- 
fendoient  de  révéler  la  honte  de  ceux 
qui  montent  à l’autel  , je  vous  le  re- 
préfenterois  ici  par  la  févérité  falu* 
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taire  des  peines  canoniques , fou- 
droyant les  Minières  fcandaleux,  & 
mettant  des  valés  d’honneur  à la  pla- 
ce de  ces  vafes  de  honte  & d’ignomi- 
nie ; là , par  des  remontrances  pater- 
nelles , tendant  la  main  à ceux  que  la 
feule  infirmité  de  la  chair  avoit  préci- 
pités dans  l’abîme , & arrachant  des 
larmes  de  douleur  des  mêmes  yeux  à 
qui  la  paflion  en  avoit  peut-être  arra- 
ché mille  fois  de  criminelles;  fouvent 
enfin  découvrant  par  de  pieux  artifi- 
ces de  charité  , la  puanteur  de  ces 
lépulcres  blanchis  , dont  les  crimes 
ne  repofent , ce  femble , qu’à  l’ombre 
de  la  vertu , & faifant  répandre  une 
odeur  de  vie  à ceux  qui  n’avoient  ré- 
pandu jufques-là  qu’une  odeur  funefle 
de  mort. 

Sages  & zélés  coopérateurs  de  fon 
Epilcopat , interrompez  ici  les  louan- 
ges que  je  lui  donne , li  elles  font  ex- 
ceffives  : mais  plutôt  ajoûtez , que  l’a- 
mour qu’il  eut  pour  cette  vertu  lut  plus 
fort  que  la  mort;  qiî’il  s’étendit  juf- 
ques  aux  foins  de  fa  fepulture  ; que 
malgré  l’exemple  du  Sauveur,  il  ne 
voulut  pas  que  les  femmes  de  Jérufa- 
lem  rendiffent  les  derniers  devoirs  à 
Ion  corps  ; & qu’il  fut  jaloux  de  la 
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pudeur  dans  un  tems  même  où  Ton  ne 
peut  plus  en  avoir  le  mérite. 

Mais  fuffit-il  à un  Evêque  d’avoir 
été  attentif  à foi -même?  Ne  faut -il 
pas  pour  accomplir  toute  juflice,  qu’il 
ait  encore  veillé  fur  le  troupeau  de 
Jefus-Chrift  ? 

Or  rappeliez , Meilleurs  , le  trille 
état  où  fe  trouvoit  ce  valle  Diocèfe  ; 
cette  Eglife  li  vénérable  qui  va  pren- 
dre fa  lource  jufques  dans  les  tems 
apolloliques , qui  la  première  de  nos 
Gaules  , reçut  de  l’Orient  les  richelïès 
de  l’Evangile;  qui  vit  arriver  & recueil- 
lir avec  allégrelfe  les  Photins  & les 
Irénées  , ces  hommes  divins  teints 
encore  du  fang  de  Jefus  - Chriil  fraî- 
chement épanché,  & qui  avec  la  foi 
alloient  répandre  par-tout  des  efprits 
de  fouffrance  & de  martyre:  cette 
Eglife , qui  formée  par  leurs  travaux , 
fortifiée  par  leur  doétrine,  mérita  enfin 
d’être  illullrée  de  tout  leur  fang  ; & 
qui  encore  aujourd’hui , pour  avoir  été 
la  première  éclairée  des  lumières  de  la 
foi , en  a les  premiers  honneurs  dans 
le  Royaume  : rappeliez , dis-je,  le  trille 
état  où  elle  fe  trouvoit , quand  notre 
illultre  Archevêque  fut  appelle  à fi 
conduite. 


*4  fl.  20. 

28. 


Digitized  by  Google 


ç6  Oraison  funebre 
Thren.  Hélas  ! tout  l’éclat  de  cette  fille  de 
**6;  Sion  étoit  obfcurci  ; Tes  Prophètes, 
jhd.  i.  QU  n’avoient  plus  de  vilions,  ou  n’en 
tüd.  i.  ^voient  que  de  faulfes  ; fes  folemnités 
6.  & lès  fabbats  n’etoient  prelque  plus 

que  des  dillolutions  fuperftitieulès  ; 
nu.  4.  jcs  pierres  du  Sanctuaire  le  traînoient 
4‘  indignement  dans  les  places  publiques; 

la  langue  de  ceux  qui  dévoient  dillri- 
buer  le  lait  de  la  doctrine , s’étoit  at- 
tachée à leur  palais  ; l’or  & l’argent 
étoient  prelque  les  feuls  canaux  par 
où  l’eau  des  Sacremens  couloit  jufques 
à nous;  Se  Lyon,  cette  cité  fainte, 
que  la  dignité  de  fon  trône  met  à la 
tete  de  tant  de  Provinces  , gémilfoic 
dans  une  manière  de  trille  veuvage  , 
Se  étoit  prelque  devenue  la  tributaire 
Md.  i.  de  Garizim  : Princeps  Provinciarum 
i-  fada  ejl  fub  tributo. 

Parlons  lans  ligure.  Le  Prêtre  admis 
Luis  précaution  aux  fonctions  du  fa- 
cerdoce , s’en  acquittoit  avec  indignité  : 
le  fidele  pendant  fa  vie  dans  un  oubli 
profond  de  nos  Mylleres  Se  de  la  loi 
de  Dieu  , mouroit  tranquillement  fur 
la  bonne  foi  de  l’ignorance  &c  des  dé- 
réglemens  du  Minillre  : Se  l’hérélie , 
qui,  comme  l’armée  des  Alfyriens, 
n’attaque  Jérufalem  qu’à  la  faveur  des 

ténèbres  a 
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ténèbres,  profitait  de  celles-ci  pour 
renverfer  fes  murs  , & venir  lui  en- 
lever de  vrais  adorateurs  jufques  dans 
fenceinte  du  Sanctuaire. 

Depuis  long-tems  même  cette  Egli- 
fe  n’avoit  pas  vû  Tes  Pontifes  aller  , 
comme  des  nuées  faintes,  répandre 
des  rofées  falutaires  fur  les  diverfes 
contrées  de  fa  dépendance  : les  Vieil- 
lards, qui  jadis  au  fond  de  leurs  cam- 
pagnes avoient  eu  la  confolation  de 
les  voir,  le  racontoient  à leurs  ne- 
veux comme  une  aventure  fingtilière  ; 
& fi  l’on  veut  me  palier  ce  mot , l’ap- 
parition & la  courfe  annuelle  de  ces 
altres  laints , était  devenue  un  phé- 
nomène prefque  aulli  rare  &c  aufïi  fur- 
prenant  que  les  comètes. 

A Dieu  ne  plaiie  cependant  que  je 
vienne  ici  flétrir  leur  mémoire  pour 
honorer  celle  du  Prélat  que  nous  pleu- 
rons 1 Je  refpecte  trop  les  cendres 
facrées  de  ces  grands  hommes  : je  fai 
qu’ils  ont  eu  le  malheur  de  vivre  en 
des  tems  fâcheux  ; que  ces  defordres 
étaient  plutôt  les  vices  de  leur  fiécle , 
que  de  leurs  perfonnes  ; & que  s’ils 
n’ont  pas  mieux  fait,  c’elt  qu’il  n’é- 
toit  guères  alors  permis  de  mieux 
faire. 

Oraif.  funébt  E 
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Telles  étoient  les  ruines  de ‘la  mai- 
fon  du  Seigneur  , quand  nous  y vî- 
mes entrer  notre  nouveau  Pontife. 
Quelles  furent  alors  nos  acclamations 
& nos  tendres  réjouiifances  ! Temple 
majeftueux  , où  l’Onétion  fainte  fut 
répandue  fur  fon  chef  facré , vous 
vîtes  pendant  les  joyeufes  folemnités 
de  cette  augulle  cérémonie , nos  mains 
en  foule  levées  au  Ciel , porter  le  doux 
parfum  de  nos  prières  & de  notre  re- 
connoiflance , jufqu’aux  pieds  du  trône 
de  T Agneau  ; le  remercier  d’avoir  don- 
né pour  Evêque  à cette  Ville , celui 
que  le  Prince  lui  avoit  déjà  donné  pour 
Gouverneur;  & le  prier  de  faire  revi- 
vre les  jours  & les  bénédictions  de  l’E- 
pifeopat  d’Ambroife , puifqu’il  en  fai- 
loit  revivre  l’hiftoire  de  prelque  toutes 
les  circonftances. 

En  cet  endroit , Meilleurs , je  me 
fens  comme  traniporté  dans  ce  pre- 
mier âge  de  fon  miniilère  : j’y  vois 
ce  vaite  Diocèfe,  comme  un  cahos 
informe  5e  ténébreux , fe  dévelop- 
per peu  à peu  : chaque  jour  offre  à mes 
yeux  de  nouveaux  ipe&açles. 

Ici  s’élèvent  fucceflivement  des 
Maiions  de  retraite,  clés  fources  pu- 
bliques de  l’elprit  Eceledaftique,  çbs 
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Ecoles  de  Sacerdoce  & d’Apoftolat , 
de  pieux  Séminaires  fi  nécefïàires  alors 
& li  rares  dans  le  Royaume  , où  loin 
du  commerce  du  fiécle  , & lous  les 
yeux  de  Dire&eurs  graves  & con- 
fommés,  on  fauve  de  bonne -heure 
l’innocence  des  1 lercs  de  la  contagion 
du  monde  ; ou  l’on  purifie  des  cœurs 
qui  doivent  un  jour  offrir  à Dieu  les 
vœux  des  hommes  ; & où  dans  les 
femences  de  doctrine  & de  vérité  qu’on 
jette  dans  une  feule  ame.,  on  voit  croî- 
tre l’efpoir  confolant  de  la  conquête 
de  mille  autres. 

Là , par  les  foins  d’un  Mmiftre  La- 
vant & infatigable , les  Palpeurs  aflém- 
blés  confèrent  enfemble  fur  ce  qui 
regarde  le  royaume  du  Ciel  ; fe  com- 
muniquent leurs  doutes  & leurs  lu- 
mières ; puifent  dans  les  ;plus  pures 
régies  des  mœurs , de  quoi  régler  lu- 
rement  les  confciences  ; oppolènt  la 
loi  de  Dieu  aux  interprétations  des 
hommes;apprennent  à fuir  également, 
& ce  zèle  amer  & intraitable  , qui , 
fans  nul  égard,  achevé  de  brifèr  un 
rofeau  déjà  caffé  , & d’éteindre  une 
lampe  encore  fumante  ; & qui  par  les 
difficultés  extrêmes  i dont  il  inveflit 
l’obfervance  de  la  loi,  fournit  prelque 

i-'  * * 
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aux  pécheurs  de  nouvelles  raifons  pour 
la  violer  ; & cette  molle  complaifànce  , 
qui , en  voulant  applanir  les  voies  du 
Seigneur  , creufe  des  précipices  aux 
Fidèles. 

Ici  s’établiflent  d’utiles  Retraites , 
où  les  Pafteurs  accourus  de  toutes 
parts , réparent  dans  le  filence , dans 
la  prière  , les  diffipations  inévitables 
dans  leur  miniftère.  Là  , fortis  de  ce 
nouveau  Cénacle  , j’en  vois  des  trou- 
pes facrées  qui  vont  faire  dans  nos 
champs  des  courfes  Apoftoliques  , & 
qui  renouvellent  les  prodiges  comme 
les  travaux  des  premiers  Difciples.  En 
cet  endroit,  on  jette  les  fondemens 
d’un  édifice  facré , où  les  pauvres  font  , 
évangélifés  , où  les  petits  trouvent  le 
pain  qui  nourrit  l’ame , qu’ils  avoient 
demandé  jufques-là  aulîi  inutilement 
que  celui  qui  nourrit  le  corps.  Dans 
un  autre , de  nouvelles  Communautés 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , attirent  de 
nouvelles  bénédictions. 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  c’eft 
ici  une  hiftoire  . plutôt  qu’un  éloge. 
Vous  reprçfenterai-je  notre  Pontife 
infatigable , préfidant  à tant  de  pieux 
établiuemens  ? Tantôt  il  parcourt  ce 

vafte  Diocèfe , & montre  enfin  un 
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Evêque  aux  peuples  de  la  campagne  ; 
tantôt , de  fon  Palais  Epifcopal , il  fait 
mouvoir  les  reflorts  infinis  qui  pour- 
voient aux  befoins  fpirituels  de  cette 
grande  Ville  ; tantôt  jaloux  des  droits 
vénérables  de  fon  Siège,  on  le  voit 
réfolu  de  ne  point  monter  à une  des 
premières  dignités  de  l’Etat , plutôt 
que  de  dégrader  fon  Eglife  du  rang  & 
de  la  dignité  de  première  Eglife  de 
France. 

Vous  le  repréfenterai-je,  tantôt  fou- 
tenant  les  fatigues  des  plus  nombreu- 
fes  Ordinations  ? Hélas  ! nous  le  vîmes 
il  y a peu  de  tems,  malgré  la  caducité 
de  fon  âge  & la  vivacité  des  maux , 
recueillir  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  , 
pour  donner  encore  à 1’  Eglife  des  Mi- 
niftres,  & lui  laiflèr,  pour  ainfi  dire, 
des  enfans  de  (à  douleur  : tantôt  enfin 
à la  tête  d’une  aflèmblée  de  Prêtres 
prudens , félon  l’avis  du  Sage , pren- 
dre avec  eux  de  faintes  mefiures  pour 
étendre  le  royaume  de  Jefus-Chrifi:  ; 
demander  leur  avis  avec  bonté , l’é- 
couter avec  eftime,  le  fuivre  avec  re-  - 
ligion  ; loutenir  par  fon  autorité  ce 
qu’on  y délibéré  par  la  làgeflè.  Oui  r 
Mefîieurs , l’efprit  le  plus  elevé  de  fon 
liécle,  le  plus  vafte,  le  plus  droit , le 
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plus  riche  de  fou  fonds , ne  peut  fc 
raffiner  fur  les  propres  lumières , 8c 
ne  croit  pas  que  dans  un  miniftère  où 
les  fautes  font  irréparables , les  pré- 
cautions puilîènt  être  exceiïïves. 

Sacrés  Miniilres  de  Jefus-Chrift 
qui  formiez  cette  fige  8c  favante  ai- 
ièmblée , puiflè  le  Pafteur  que  la  Pro- 
vidence deftine  à la  conduite  de  cette 
illuftre  Eglife,  avoir  la  même  défé- 
rence pour  vos  ialutaires  avis  ! puif- 
fent  vos  anciennes  Sclaintes  fatigues , 
vous  en  attirer  de  nouvelles  ! 

Ah  ! s’il  ne  falloir  pas  ici  me  ren- 
fermer dans  les  bornes  d’un  difcours. 
ordinaire  , je  vous  mettrais  comme 
fous  l’œil  ce  que  je  n’ai  montré  qu’en 
éloignement  : les  Clercs  attentifs  à leur 
miniftère,  les  peuples  inftruits  par 
leur  doctrine , fecourus  par  leur  zèle , 
édifiés  par  leur  exemple , tout  ce  grand 
Diocèfe , où  régnoient  avec  tant  de 
licence , les  abus  8c  les  déréglemens 
de  ces  derniers  fiécles,  renouvelle  8c 
rapproché  prefque  de  la  difcipline  des. 
premiers  tems. 

Père  des  miféricordes  8c  Dieu  de 
toute  conlolation  ! n’avons-nous  pas 
après  cela  un  jufte  fujet  d’efpérer  que 
vous  n’exdurrez  pas  du  feftin  éternel 
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celui  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour 
y faire  entrer  tant  d’aveugles  &c  tant 
de  boiteux  ? Ah  ! il  me  ièmble  que 
devant  votre  Tribunal  redoutable , où 
il  attend  La  déciiion  de  ion  éternité  : 

Il  eft  vrai  , Seigneur  , vous  dit-il , 
peut-être  ne  trouverez-vous  pas  mes 
œuvres  pleines.  Cendre  ôc  pouffière  , 
je  n’entreprens  pas  de  me  jufïifier  à 
vos  yeux.  Vous  êtes  un  Dieu  jaloux , 

& peut-être  que  les  follicitudcs  du  fié- 
cle  ont  un  peu  trop  partagé  mon  cœur 
entre  la  créature  & vous.  Vous  m’a- 
viez donné  un  rang  d’honneur  dans 
le  repos  du  Sanéhiaire , & peut-être  y 
avois-je  introduit  un  refte  de  tumulte 
& d’amufement  encore  un  peu  fécu- 
lier:  mais  jettez  les  yeux  fur  cette 
vafte  Eglife  que  je  laiffe  ii  affligée  de 
ma  ]?erte.  Non , je  confens  de  n’avoir 
auprès  de  vous  que  ce  mérite  feul  : 

Apud  te  laus  mea  in  Ecclejiâ  magna,  pjliu 
Je  vous  offre  les  lueurs  &c  les  peines  2 
de  tant  de  Miniftres  que  j’ar  formés  ; 
les  fupplications  encore  toutes  ferven- 
tes , les  précieufes  larmes  de  componc- 
tion , de  tant  de  pécheurs  à qui  ils  font 
tous  les  jours  goûter  le  don  célefte  & 
les  vertus  du  hécle  à venir  ; les  ican- 
dales  & les  profanations  de  tant  de 
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difpenfateurs  infidèles  que  j’ai  corri- 
gés ; la  piété  de  tant  de  Chrétiens  que 
leur  exemple  auroit  entraînés  dans 
l’abîme.  Je  préfente  au  Trône  de  votre 
miféricorde  , les  fruits  précieux  de 
tant  d etabliflèmens  de  piété  que  j’ai 
procurés  ; les  pieux  exercices  de  tant 
de  Maifons  faintes  que  j’ai  conficrées , 
& fur-tout  les  vœux  & l’affli&ion  des 
Filles  du  Carmel , oix  mon  corps  at- 
tend la  glorieufe  immortalité  : ah  ! 
quand  l’odeur  de  leurs  facrifices  mon- 
tera jufqu’à  vous  , fouvenez-v.ous  , 
Seigneur,  que  j’en  ai  allumé  moi-même 
les  premiers  feux  & préparé  prefque 
tout  l’appareil. 

Mais  oubliai-je  , Meilleurs , qu’il  a 
raffafié  la  faim,  étanché  la  foif,  cou- 
vert la  nudité  des  membres  de  Jefus- 
Chrift  ? Quel  plus  jufte  fujet  de  con- 
fiance ! Faut -il  que  je  fois  réduit  à 
paffer  fi  rapidement  fur  un  des  plus 
beaux  endroits  de  fa  vie  ? Publiez-le 
donc  à loifir , vous  , dont  il  foulagea 
l’indigence,  & cette  même  voix  dont 
fi  fouvent  vous  vous  êtes  fervis  pour 
lui  expofer  vos  befoins , fervez-vous- 
en  déformais  pour  raconter  fes  lar- 
geffes. 

A combien  de  familles  de  Gentik- 
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hommes  prefque  chancelantes  r n’a-t- 
il  pas  tendu  des  mains  charitables  £ 
Combien  de  jeunes  perfonnes  de  l’au- 
tre fexe  doivent  à fes  foins  leur  édu- 
cation , leur  établiifement , & peut- 
être  leur  innocence  ? Ces  familles  in- 
fortunées , qui  font  comme  les  aziles* 
fecrets  de  l’indigence  & de  la  misère  ; 
combien  de  fois  l’ont-elles  été  de  fes 
dons  & de  fes  richelïès  ? La  pauvreté 
honteufe  fut-elle  jamais  fi  ingénieulè 
à fe  cacher , que  fa  charité  à la  décou- 
vrir ? La  pauvreté  publique  fut-elle 
jamais  fi  emprefiee  à fe  produire  , 
qu’il  le  fut  lui-même  à la  prévenir  ? 
Enfin  le  revenu  de  fon  Archevêché  , 
n’étoit-il  pas  devenu  le  revenu  annuel 
des  pauvres  de  fon  Diocèfe  ? & ne 
crut-il  pas  qu’il  falloit  cacher  honora- 
blement dans  leur  fein  , comme  dans 
un  fanétuaire  vivant , les  tréfors  fa- 
crés  qu’il  retiroit  du  Sanétuaire  même  ? 

Tel  fut  le  grand  homme  & le  cha- 
ritable Prélat  à qui  vous  rendez  au- 
jourd’hui ces  trilles  & pompeux  de- 
voirs , illufires  & affliges  Citoyens  ! 
Les  leçons  que  fournit  une  longue 
vieilleffe  fur  La  vanité  des  grandeurs 
humaines  ; ces  fréquentes  atteintes  de 
mort  qui  ne  l’approchoient , celém- 
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ble , des  portes  du  tombeau , que  pour 
lui  taire  voir  de  plus  près  la  fragilité 
d’un  monde  qui  nous  enchante  ; une 
attention  pluslèrieufe  à la  loi  de  Dieu ,, 
dont  il  fe  faifoit  lire  tous  les  jours  les 
vérités  les  plus  touchantes  & les  plus 
effentielles  ; la  foi  & fa  religion , qui 
fe  fortihoient  par  raffoiblillêment  de 
fon  corps  terreftre  , préparèrent  fa 
grande  ame  à voir  ênrin  approcher 
tans  crainte  le  jour  du  Seigneur.  Il  le 
vit , & il  renferma  toutes  tés  frayeurs 
dans  le  fein  de  la  miiéricorde  divine  i 
& autant  éloigné  de  cette  faulfe  fécu- 
rité  dont  le  hécle  te  fait  honneur  , 
que  de  ces  foibles  inquiétudes  qui 
deshonorent  la  foi  ; allarmé  à la  vue 
de  fon  Juge , raffiné  par  la  préience- 
de  fon  Sauveur,  tout  couvert  du  fang 
de  l’Agneau  que  l’Eglife  venoit  de  lui 
appliquer  par  tes  Sacremens  , accom- 
pagne des  larmes  de  la  Ville  & de  la 
Province , des  foupirs  *&  des  gémif- 
femens  des  pauvres , de  l’élévation  des. 
mains  de  tant  de  Mmiîtres,  honoré 
des  regrets  tincères  de  fon  Prince , il 
alla  fe  prélenteravec  confiance  devant 
le  tribunal  de  Jefus-Chrill;  & laitïa 
dans  une  feule  mort , un  fujet  commun 
de  deuil  & de  triileffie , comme  le  die 
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faint  Ambroife  à l’occafion  de  la  mort 
de fon frère:  Privatum  funus  3fed fletus 
publicis  univcrforum  fietibus  cfi  confe- 
cratus. 

N’attendez  pas  que  je  recueille  ici 
ce  qui  me  refte  de  force  pour  exciter 
votre  foi  ; & qu’à  fafpedfc  même  de 
la  mort  & de  les  dépouilles,  je  vous 
falfe  fouvenir  de  la  trille  néceifité  de 
mourir  r n’attendez  pas  que  fur  un 
tombeau  , où  fe  trouve  enieveli  tout 
ce  que  la  gloire  a de  plus  éclatant , ce 
que  les  dignités  ont  de  plus  pompeux, 
ce  que  le  mérite  a de  plus  folide,  ce 
que  la  faveur  a de  plus  éblouilïant,  ce 
que  la  nailîànce  & les  biens  ont  de 
plus  flatteur  , je  vienne  vous  avertir 
que  la  gloire  n’elt  qu’un  nom  ; les  di- 
gnités des  diftinéîions  vaines  ; la  fa- 
veur un  vrai  amufement  ; la  réputa- 
tion un  fon  qui  bat  l’air  & qui  paiïè  ; 
la  nailîànce  un  phantôme  que  les 
hommes  font  convenus  de  refpeéler  ; 
en  un  mot  , que  tout  ce  que  nous 
voyons  paflèra  , & que  les  feules 
beautés  invilibles  ne  palferont  point.. 
Ah  ! j’aime  mieux  lailfer  à un  fpeéta- 
cie  fl  inflrucfif  & fl  touchant , le  loin 
de  vous  défabufer  lui -même,  & ne 
point  affaiblir  par  des  réflexions  la  force 
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iecrette  qu’ont  fur  les  cœurs  ces  foin- 
bres  & religieuies  cérémonies. 

Montez  donc  à l’autel , faint  Mi- 
niftre  de  Jefus-Chrill:  ; achevez  d’ar- 
rofer  ces  chères  cendres  du  fang  de 
l’Agneau  ; marquez-en  ce  tombeau 
facto’,' afin  que  l’Ange  exterminateur 
n’y  touche  point  au  jour  terrible  des 
vengeances.  Ah  ! puiflè  cet  Agneau 
faint,  cette  Viétime  adorable  que  vous 
allez  offrir , être  pour  cet  illuitre  Dé- 
font , comme  autrefois  pour  les  enfans 
d’Ifrael , un  paffage  heureux  des  té- 
nèbres de  l’Egypte , de  ces  lieux  obf- 
curs  où  achèvent  de  fe  purifier  les 
âmes  des  Fidèles,  à la  terre  des  vivans 
& au  féjour  de  l’immortalité. 

Ainji  foit-iL 
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ORAISON 

FUNÈBRE 

D E FRANÇOIS-  LOUIS 

DE  BOURBON ; 

PRINCE  DE  CONTY. 

Habebo  claricatem  ad  turbas  , & honorcm 
apud  fèniores  , iuvenis.  Acutus  inveniar  ia 
judicio , in  confpe&u  pocentium  admirabilis 
cro,  & habebo  immorcalitacem. 

Je  me  rendrai  illujfre  parmi  les  peuples , & je 
me  ferai  refpeEter  des  Sages  & des  Vieillards  , 
même  des  ma.  jeune  (fe.  Les  Princes  & les  Puif- 
Jlins  adnùreront  V étendue  de  mes  lumières  & la 
pénétration  de  mon  jugement , & je  jouirai  de 
P immortalité.  Sap.  8\  io.  11.13. 

MONSEIGNEUR, 

P u I.S.QJ7 E l’Efprit  de  Dieu,  fource 
de  toute  vérité,  loue  lui -même  dans 
un  Prince  de  Juda  , cestalens  rares  & 
éclatans , qui  forment  les  grands  hom- 
mes ; pourquoi  viendrois-je  ici , Mei- 
lleurs , vous  lenir  un  autre  langage  \ 
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Pourquoi , pouffant  trop  loin , ou  le 
devoir  de  mon  miniitère , ou  le  néant 
de  toutes  les  grandeurs  humaines,, 
que  cette  cérémonie  funèbre  nous  met 
devant  les  yeux  , emprunterois-je  le 
langage  de  la  piété , pour  vous  dire 
que  la  gloire  des  armes  eff  un  vain- 
bruit  ; que  les  vertus  civiles , qui  font 
toute  la  douceur  & toute  l’harmonie 
de  la  fociété  , ne  font  que  des  noms  ; 
que  les  vaftes  connoiffances  & l’éléva- 
tion du  génie , font  de  fauffes  lueurs 
qui  n’ont  rien  de  plus  réel , que  la 
méprife  qui  les  admire  ; & qnenfin 
les  plus  grands  hommes  ne  font  que 
néant. 

Laiffons  aux  dons  de  l’Auteur  de  la 
nature  tout  leur  prix  & tout  leur  ufage: 
refpecfonsces  grands  fpeétacles , dont 
fa  puilïànce  décore  de  tems  en  tems 
l’univers,  en  y montrant  des  hommes 
extraordinaires  ; & ne  confondons 
pas  l’abus  que  l’orgueil  fait  toujours 
des  dons  de  Dieu , avec  la  gloire  at- 
tachée à l’ulage  légitime  que  l’homme 
en  devroit  faire- 

j.  Mach.  Ü eft  vrai  que  la  gloire  des  pécheurs 
«2.  n’eft  qu’un  ver  , qui  en  brillant  au 
dehors,  les  ronge  & les  dévore  en  fe- 
cret  par  l’injuihce  de  lettrs  defirs,  & 
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fait  de  leur  grandeur  même  un  fup- 
plice. 

Mais  les  pécheurs  ne  font  pas  l’ou- 
vrage de  Dieu  : ce  qu’ils  ont  de  grand 
vient  de  lui  : il  met  en  eux  ces  dons 
éminens , pour  le  bonheur  des  peu- 
ples , pour  la  lureté  des  Etats , pour  la. 
defenie  des  autels , pour  l’honneur  de 
l’humanité  , &c  pour  les  rappeller  eux- 
mêmes  par  ces  traits  d’élévation,  dont 
il  les  avoit  ennoblis , de  la  balfelfe  des 
chofes  préfentes  , à la  grandeur  des 
éternelles. 

Coupables  dès  qu’ils  font  fervir  les 
dons  de  Dieu  à l’injuftice , & qu’ils 
trouvent  dans  ces  relfources  de  lalut,. 
la  plus  inévitable  occalion  de  leur 
perte. 

Airtfi,  Melfieurs,  file Tre’s-haut*. 
Tre’s-puissant,  tre’s-excellent 

PRI  NCEjFr  ANÇO  IS-LOUIS  DE 

Bourbon  , Prince  de  Conty  > 
que  toute  la  France  pleure , que  les 
Etrangers  regrettent,  que  nos  Enne- 
mis mêmes , oubliant  les  pertes  qu’ils 
durent  autrefois  à fa  valeur,  hono- 
rent de  leur  douleur  & de  leurs  élo- 
ges : fi  ce  Prince  n’avoit  été  qu’un 
grand  homme  félon  le  monde  , & 
qu’il  fût  mort  plein  de  gloire  devant 
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les  hommes,  mais  vuide  de  foi  & de 
charité  devant  Dieu , hélas  ! que  vien- 
drois-je  faire  ici?  Et  quelle  part  la  Re- 
ligion pourroit-elle  avoir  à Ion  éloge  ? 

V-  * 7*  Mais  grâces  à vos  miféricordes  éter- 
nelles , 6 mon  Dieu  ! vous  avez  vû  fes 
voies  ; vous  l’avez  rappellé  lorfqu’il 
étoit  éloigné.  Sa  valeur  au  milieu  des 
périls  n’a  plus  été  qu’une  force  chré- 
tienne dans  fes  inhrmités.  Ce  fonds 
de  raifon , de  modération , de  bonté  , 
de  vérité,  d’équité.,  de  tout  ce  qui 
peut  faire  d’un  homme  les  délices  des 
autres  hommes , a fourni  à votre  grâce 
les  préparations  de  tout  ce  qui  devoit 
le  rendre  agréable  à vos  yeux.  Ses 
lumières  qui  lui  avoient  toujours  mon- 
tré de  loin  le  falut  & la  vérité , l’en  ont 
enfin  rapproché  ; & vous  avez  fait 
fuccéder  les  confolations  aux  larmes  - 
de  ceux  qui  le  pleurent. 

; ên.  Confacrons  donc,  lans  fcrupule,  à 
l’honneur  de  la  Religion , un  Eloge 
où  la  religion  paraîtra  toujours  hono- 
rée; & qu’une  voix  dévouée  à la  vérité 
ne  fe  refufe  point  à des  louanges  qui 
ne  feront  que  le  triomphe  de  la  vérité 
même. 

Heureux  , Meilleurs;  non  , fi  cet 
Eloge  remplit  yotre  attente  & toute 
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la  dignité  de  mon  fujet  : eh  ! qu’im- 
porte à la  gloire  de  ce  Prince  , qu’un 
foible  difcours  qui  ne  paflera  point  à 
la  poftérité , Toit  au-deiTous  de  fess 
grandes  qualités?  Qui  de  vous  ne  les 
porte  gravées  dans  Ion  cœur  ? Vous 
les  raconterez  à ceux  qui  vous  fuccé- 
deront  : nos  hiftoires  6c  celles  de  nos 
voiiins , mais  plus  encore  l’amour  des 
peuples , en  confervera  le  louvenir 
aux  âges  les  plus  reculés , & fa  mé- 
moire toute  feule  fera  toujours  ion 
Eloge. 

Mais  heureux  d’avoir  à parler  ici 
devant  un  Prince  augufte  , qui  fait 
revivre  avec  le  nom , l’elprit  8c  la  va- 
leur du  grand  Condé;  que  l’amitié, 
encore  plus  que  le  Sang , lioit  au  Prince 
que  nous  louons  ; 8c  qui  par  la  douleur 
toute  feulé , va  juftifier  nos  louanges. 

Heureux  encore  li  ces  pieux  devoirs 
que  nous  lui  rendons  font  pour  vous 
une  inftru&ion  , 6c  non  pas  un  fimple 
fpeétacle. 

_ Vous  l’avez  admiré  comme  un  des 
premiers  hommes  de  fon  fîécle  pour  la 
guerre  : Habebo  claritatem  ad  turbas  ; 
comme  un  des  plus  accomplis  dans 
la  vie  civile  : Et  honorera  apud  fe- 
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mores , juvenis  : comme  un  des  plus 
éclairés  par  la  fingularité  des  connoifo 
fances , & la  fupériorité  des  lumières  : 
Acutus  inveniar  in  judicio  ; comme  un 
Héros,  comme  un  Sage,  comme  un 
efprit  fupérieur  & univerfel.  Raifem- 
blons  tous  ces  cara&ères  , de  valeur, 
de  figeflè , de  lumière  ; & cherchons 
à la  douleur  de  la  perte,  une  confola- 
tion  dans  le  récit  des  merveilles  de  la 
vie  & dans  le  fou  venir  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  au  lit  de  la  mort. 

i..  Ç^U’un  Prince  du  ftng  de  nos  Rois 
*art:c.  a-t  cu  ja  vaieur  5 c’elt  un  privilège 
de  la  naiifancc  , plutôt  qu’un  mérite 
dont  on  doive  foire  honneur  à la  vertu. 

Le  courage  & l’intrépidité  l'ont  par- 
mi eux  des  biens  héréditaires , ainfi  que 
les  feeptres  & les  couronnes , & com- 
me on  ne  les  loue  pas  d’être  nés  Prin- 
ces , on  ne  doit  pas  les  louer  d’être  nés 
vaiUans. 

Oui,  Meiïieurs , que  le  Prince  de 
Conty  n’eût  rien  ici  de  plus  perfon- 
nel,  que  de  n’avoir  pas  dégénéré  du 
courage  de  fes  auguftes  ancêtres,  leur 
hiftoire  toute  feule  auroit  embelli  fou 
Eloge , & il  eût  fallu  chercher  dans  la; 
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gloire  de  Ton  Sang  > le  plus  noble  de 
l’univers , les  dillin&ions  qui  auraient 
manqué  à la  perlonne. 

Mais  plus  grand  encore  par  l’éléva- 
tion de  fou  ame , que  par  celle  de  fa 
nailîance  ; quel  puilfant  génie  pour  la 
guerre  fa  première  jeuneffe  même  ne 
montra-t-elle  pas  en  lui! 

Quel  goût  pour  tout  ce  que  cet  art 
a de  plus  pénible , dans  un  âge  qui  n’a 
de  goûc  que  pour  le  plaiiir  1 quelle  in- 
trépidité dans  les  périls  ! mais  quelles 
vues  ! quelles  relïources  ! quelle  fuçé- 
riorité  dans  fon  intrépidité  & dans  ion- 
courage  ! 

Né  avec  toutes  les  grâces  que  la  na- 
ture partage  aux  autres  hommes  ; la 
vivacité  de  l’efprit,  la  douceur  des  ma- 
nières, les  charmes  de  la  converfation , 
les  agrémens  de  la  perfonne , les  préé- 
minences du  rang  ; il  entra  dans  le  mon- 
de avec  tout  ce  qu’il  faut  pour  y plaire 
& pour  y périr. 

Dieu , qui  fembloit  lui  ouvrir  toutes 
les  voies  des  paffions , lui  fermoit  en 
même-tems  celles  des  fecours  & des 
remèdes. 

Le  Prince  fon  père , dont  la  pénitence 
édifioit  l’Eglife , &c  honorait  la  Reli- 
gion, une  mort  prématurée  le  lui  ravit 
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avant  prefque  qu’il  pût  le  connoître  ; 
& s’il  ne  perdit  pas  avec  lui  des  inftru- 
étions , qu’il  a pu  retrouver  dans  fes 
ouvrages,  les  monumens  éternels  de 
fes  lumières  & de  fa  piété , il  perdit  du 
moins  des  exemples,  qui  alfurent  le 
fuccès  des  inftru&ions. 

O profondes  dilpofitions  de  votre 
providence  ; ô mon  Dieu  ! peu  d’années 
s’écoulent , & meurt  encore  la  pieufe 
Princeffe  qui  l’enfantoit  tous  les  jours 
à Jefus-Chrift.  Dieu  qui  couronne  fes 
vertus,  ne  paroît  pas  exaucer  fes  defirs. 
Mais  laiiTons  croître  les  deux  Princes 
lès  enfans  : les  momens  de  la  grâce 
viendront  ; le  delfein  de  Dieu  s’accom- 
plira ; les  larmes  d’une  Mère  fainte  ne 
couleront  pas  en  vain , & la  race  des 
Julles  ne  périra  pas. 

Les  grands  talens  qui  dillinguent  les 
hommes  dans  leur  état,  fe  manifeftent 
d’abord  par  le  goût  qui  les  y porte. 
David  encore  enfant,  cherchoit  parmi 
les  lions  & les  ours , une  matière  à fa 
valeur,  & fe  déroboit  volontiers  au 
repos  de  la  vie  champêtre , pour  aller 
s’inltruire  auprès  de  les  frères , au  mi- 
lieu des  armées  d’Ifrael. 

Le  goût  du  Prince  de  Conty 
pour  la  guerre,  fut  le  premier  penchant 
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que  la  nature  montra  en  lui  ; & ce  n’é- 
toit  pas  ce  goût  qui  dans  les  autres  elt 
d’ordinaire  une  ardeur  de  l’âge , plus 
qu’une  preuve  du  talent. 

Guidé  par  la  force  de  Ton  génie , il 
fe  fit  d’abord  de  l’art  militaire  une  étu- 
de , & non  pas  un  amufement  : il  com- 
prit tout  ce  qu’il  falloit  d’étendue , d’é- 
lévation , de  fang-froid  , de  vivacité , 
de  profondeur,  dereflources,  de  con- 
noiirances  pour  y exceller  ; & crut 
qu’un  Prince  ne  devoit  compter  pour 
rien  de  combattre , s’il  ne  ié  rendoit 
digne  de  commander. 

A la  lecture  des  Anciens,  & fur-tout 
des  Commentaires  de  Céfar , dont  il 
traduifit  les  plus  beaux  endroits,  il 
ajoûta  la  recherche  & la  converfation 
des  hommes  les  plus  confommés  dans 
la  fcience  de  la  guerre.  Il  les  écoute  , 
il  les  étudie  ; il  en  fait  Ces  amis , pour 
être  plus  à portée  d’en  faire  fes  maîtres  : 
il  fe  rend  propres  les  talens  différais 
qui  les  diitinguent  entre  eux;  perfuadé 

3uefilanaiflance  peut  donner  les  gran- 
es  difpofitions,  c’eff  l’application  toute 
feule  qui  fait  les  grands  hommes. 

A la  fleur  de  l’âge , né  pour  plaire , 
l’objet  des  regards  ôc  des  fouhaits  de 
toute  la  Cour,,  au  milieu  de  tout  ce  fri- 
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vole  , il  a des  vues  valtes  & férieufes: 
il  penfe  déjà  qu’un  Prince  n’eit  aima- 
ble qu’autant  qu’il  eft  grand , de  que 
les  traits  qui  le  rendront  immortel, 
doivent  être  plus  gravés  dans  la  beauté 
de  fes  actions , que  dans  les  charmes 
de  fa  perfonne. 

Vous  commenciez  dès  lors,  ô mon 
Dieu  ! l’ouvrage  de  vos  miféricordes  ; 
& en  lui  formant  ce  caractère  fige  8c 
folide  , vous  le  prépariez  à fe  delabu- 
fer  enrin  de  ce  qui  n’ell:  que  folie  8c 
vanité. 

La  France  joui  (Toit  alors  d’une  paix, 
que  nos  victoires  8c  la  modération  du 
Roi,  venoient  de  donner  prefque  à 
toute  l'Europe.  La  feule  Hongrie  étoit 
encore  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
T urcs , fiers  de  leurs  conquêtes  palfées  , 
menaçoientlenom  Chrétien.  Le  Prince 
fon  frere  y vole.  Sur  des  pas  fi  chers , 
marche  celui  que  nous  pleurons  : fes 
réfléxions  cédant  à fa  tendrelfe,  1a 
complaifànce  l’y  mène , 8c  la  gloire  l’y 
attend. 

Un  charme  fecret  attaché  à fa  per- 
fonne lui  gagne  d’abord  tous  les  cœurs. 
Dans  un  pays  fi  oppofé  à nos  mœurs , 
fi  ennemi  du  nom  François;  au  milieu 
de  la  rudeife  Germanique,  il  trouve 
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les  memes  applaudilfemens  qu’à  Ver- 
failles  ; & fes  charmes  tout  feuls  vain- 
quent déjà  la  herte  d’une  nation , fur 
laquelle  là  valeur  doit  remporter  un 
jour  bien  d’autres  victoires. 

Oublions  pour  un  moment  tout  ce 
qu’il  fait  de  glorieux  durant  cette  Cam- 
pagne : voyons-le  attaché  au  Prince 
Charles  de  Lorraine  , Général  des 
troupes  de  l’Empire  ; ce  grand  hom- 
me dont  la  France  , équitable  même 
envers  fes  ennemis , relpeétera  tou- 
jours la  mémoire. 

Quel  goût  dans  ce  célébré  Général 
pour  notre  jeune  Héros  ! quelle  iur- 
prile  de  lui  trouver  à fon  âge  ce  que 
les  années  ne  donnent  pas  aux  hom- 
mes ordinaires  ! quelle  joie  même  de 
voir  couler  li  glorieufement  en  lui  le 
Sang  de  France  ! ce  Sang  qu’il  aima 
toujours , quoique  les  malheurs  & les 
enchaînemens  de  fa  vie  lui  eufiènt  for- 
mé d’autres  deftinées. 

A fes  pas  s’attache  le  Prince  de 
Conty,  A l’adHon , dans  les  confeils , 
dans  les  entreprifes,  dans  les  fenti- 
mens  du  cœur,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  vie , il  ne  perd  pas  de  vùe  ce  grand 
modèle  ; & l’ulage  qu’il  fait  de  icn 
Ce  jour  parmi  nos  ennemis,  c’elt  de 
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s’inftruire  dans  l’art  de  les  vaincre.  Nou- 
veau Moyle,  il  n’étudie  en  Egypte  les 
fecrets  de  la  fcience  des  Egyptiens, 
que  pour  devenir  bientôt  apres  en  les 
quittant , un  des  conducteurs  du  peu- 
ple qui  doit  brifer  leur  orgueil  , &c 
humilier  leur  Empire. 

Mais  il  étoit  réfervé  à une  main  en- 
core plus  habile,  d’achever  ce  grand 
ouvi-age.  De  retour  de  Hongrie,  le 
P rin  ce  de  Conty  va  elfuyer  à 
Chantilli  les  larmes  qu’il  venoit  de  ré- 
pandre fur  le  tombeau  du  Prince  fon 
frère. 

Là,  dans  un  glorieux loifir,  le  grand 
Condé  jouifioit  du  fruit  de  fa  réputa- 
tion & de  fes  victoires  ; & ayant  juf- 
ques-là  vécu  pour  la  j>oftérité,  il  vi- 
voit  enfin  pour  lui-meme. 

! Le  Prince  de  Conty  étoit-là  à la 
fource  des  bons  confeils  & des  grands 
exemples.  Il  ne  lui  falloit  que  l’hifioire 
du  Héros  qu’il  a devant  les  yeux.  Que 
d’inltanccs  tendres  & refpedueufes  ! 
que  d’aimables  artifices , pour  la  tirer 
de  fa  propre  bouche  { Mais  la  vérita- 
ble gloire  eft  toujours  fimple  & mo- 
defte,*  & Condé  ne  peutfe  réfoudre  à 
raconter  fes  aétions,  pareequ’il  fenç 
bien  que  c’eft  raconter  fes  louanges. 
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Quel  nouveau  genre  de  combat. 
Meilleurs  ! La  vieillelle  toujours  prête 
à raconter  fes  exploits  pâlies , le  refulc 
ici  à des  inftructions  domeitiques  8c 
néceflaires  ; 8c  le  premier  âge  qui  ne  lè 
prête  jamais  qu’à  regret  au  ierieux  des 
leçons  6c  des  préceptes , y court  ici 
comme  aux  plaiiirs,  6c  les follicite  com- 
me des  grâces.  C’eil  que  les  grands 
hommes  le  font  dans  tous  les  âges. 

Enlin  fa  tendrelîé  pour  ce  cher  Ne- 
veu adoucit  la  fevérité  de  là  modellie. 
Condé  manifeile  Ton  ame  toute  entière: 
il  ouvre  à ce  jeune  Prince  les  trélors  de 
làgeife , de  précaution , de  prévoyance, 
d’activité  y de  hardielle , de  retenue , 
qui  Pavoient  rendu  le  premier  de  tous 
les  hommes  dans  l’art  de  combattre  8c 
de  vaincre.  Vrai  8c  ûmple , il  mêle  au 
récit  de  fes  glorieufes  actions  l’aveu  de 
fes  fautes,  8c  montre  dans  le  cours  de 
fa  vie , de  grandes  réglés  à fuivre,  8c 
de  grands  écueils  à éviter. 

Quels  jours  heureux  pour  le  Prince 
de  Conty  ! fes  yeux , fes  oreilles , 
ion  ame  toute  entière  peut  à peine  luf- 
hre  à tout  ce  qu’il  voit  8c  a tout  ce 
qu’il  entend.  A peine  forti  de  tes  doupc 
entretiens , il  court  rédiger  par  écrit 
les  merveilles  qu’il  a ouies,  8c  fe  renj* 
Qraif.  funéb,  F. 
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plir  en  les  écrivant , du  génie  qui  les 
a produites. 

Quel  hiftorien  digne  du  grand  Con- 
dé,  fi  ces  mémoires  que  nous  avons 
encore  écrits  de  fa  propre  main  avec 
tant  de  nobleife  & de  préciiion , étoient 
enfin  mis  au  jour  ! rien  ne  manqueroit 
plus  à la  gloire  de  ce  grand  homme. 

Un  fi  beau  naturel  & de  fi  grandes 
eipérances  dans  ce  Neveu  ii  chéri , ti- 
roient  des  yeux  du  Prince  de  Condé , 
des  larmes  de  joie , d’admiration  & de 
tendreffe  : il  fe  voyoit  revivre  en  lui,  il 
y retrouvoit  toutes  fes  rares  qualités  , 
i(  ofons  le  dire  après  lui  ) fans  y retrou- 
ver fes  défauts.  La  nature  même  a voit 
tracé  jufques  dans  la  relfemblance  de 
leur  vifage , celle  de  leur  ame.  Il  achève, 
il  embellit  en  le  formant , fa  propre 
image  ; &;  comme  ce  premier  chef  du 
peuple  de  Dieu , il  meurt  content , en 
fe  voyant  remplacé  par  cet  autre  Jofué, 
à qui  il  lailfe  fon  eiprit,  fes  maximes  , 
fes  préceptes , & une  partie  de  fa  gloire  : 
Et  dabis  et  pr&cepta  cuncîis  yidentibus , 
*7'  Z0‘  & partent  gloria  tua. 

Mais  que  lesjconfeils  du  Seigneur  font 
éloignés  de  nos  penfées 1 II  préparok 
une  gloire  plus  durable  au  Prince  de 
Conty  ; il  vouloit  le  fanétiiier  par  de 
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longues  infirmités , & nous  montrer 
feulementfes  talens  édatans  & fa  valeur 
héroïque. 

Oui , Meiïieurs , les  leçons  du  Prince 
de  Coudé , aidées  d’un  naturel  fi  rare , 
que  pouvoient-elles  former  que  la  va- 
leur même  ? 

C’eft-à-dire  une  valeur  noble  dans 
les  fentimens , tranquille  dans  les  périls, 
fûre  dans  les  confeils , fupérieure  dans 
les  vûes  & dans  les  relTources.  Remar- 
quez tous  ces  caractères. 

Avec  quelle  dignité  avoit-il  déjà  fou- 
tenu  en  Allemagne  le  rang  dû  à fa  naif- 
fance?  &;  parmi  cette  foule  de  Souve- 
rains fi  jaloux  de  leurs  droits , quel  ref- 
peét  n’avoit-il  pas  fait  rendre  aux  Prin- 
ces du  fan«;  de  France , qui  ne  fouffrent 
au-deffus  d’eux  que  les  couronnes? 

Ailleurs  la  circonftance  n’auroit  peut- 
être  rien  de  remarquable.  Mais  à peine 
forti  de  l’enfance , loin  de  fa  patrie , 
accompagné  de  fa  feule  dignité,  au 
milieu  d’une  nation  fière  & jaloufe, 
entre  les  mains  de  ceux  fur  qui  il  pré- 
tend des  préféances , ne  pas  fouffrir 
même  que  l’on  conteile  fon  droit  ! 
1/expreifion  du  Prophète  paroît  pré- 
parée pour  mon  fujet.  C’eft  p enfer  en 
Prince , en  un  âge  où  les  autres  hom- 
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mes  ne  penfent  pas , & mériter  par  la 
grandeur  des  lentimens , les  préémi- 
nences déjà  dûes  à la  nadlànce  : Prin- 
j.  ceps  ea  qus,  digna  funt  principe  _>  cogita- 
».  bit  y <S’  ipfc  fuper  Duces  ftabit. 

La  même  grandeur  dame  l’accom- 
pagnoit  dans  les  périls.  Et  ici , Mef- 
iieurs,  que  pourrois-je  dire  qui  ne  foit 
au-deflous  de  ce  que  vous  avez  vû  la 
plupart?  S’eitil trouvé  dans  une  feule 
aélion  ou  il  ne  le  foit  attire  les  yeux  de 
toute  l’armée  ; & ou  fans  avoir  eu  l’hon- 
neur du  commandement , il  n’ait  eu 
prefque  lui  feull’honneurdela  viéloire  ? 

Rappeliez  fes  premières  Campagnes  ; 
on  croyoit  revoir  le  grand  Conde  dans 
fa  vive  & vaillante  jeunellè. 

A Courtray , ou  pour  la  première 
fois  il  montra  un  nouveau  Héros  aux 
ennemis  & à nos  troupes. 

A Luxembourg , ou  à la  tête  des 
Grenadiers,  il  monte  à l’alïàut  d’un 
Baftion  l’épée  à la  main  ; & où  bleüé 
d’un  éclat  de  grenade,  & échappé  à 
mille  autres  coups , il  fait  craindre  que 
la  vi&oire  ne  nous  coûte  une  vie  il 
chere. 

A Novigrade , où  une  efcarmouche 
engagée  trop  témérairement  avec  les 
Turcs , change  de  face  à l’arrivée  du 
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Prince  qui  y vole;  &;  plufieurs  Officiers 
d’un  grand  nom , doivent  à fa  valeur 
& aux  périls  qu’il  court  en  cette  occa- 
fion,la  vie  & la  liberté,  qu’une  audace 
indifcrette  leur  avoit  fait  mériter  de 
perdre. 

A Neuhaufel , où  après  avoir  repoufle 
les  Infidèles  jufques  iur  le  bord  du  folle, 
revenu  tout  couvert  de  poufiière  & de 
gloire , il  court  encore  avec  lttle&eur 
de  Bavière , rétablir  un  ouvrage  où  les 
affiégés  avoient  mis  le  feu  ; & par  l’a- 
mitie  que  l’âge  & les  belles  qualités  for- 
ment entre  eux  , il  fait  naître  dès-lors 
dans  le  cœur  de  ce  Prince  ces  premiè- 
res difpofitions  d’attachement  pour  la 
France  , qui  ont  depuis  paru  ; & où , 
fi  cet  Allié  généreux  & fidde  n’a  pas 
eu  pour  lui  les  fuccès , il  a eu  du  moins 
l’honneur  de  la  confiance , de  la  bonne- 
foi  , l’efiime  de  la  Nation , l’amour  des 
troupes,  &l’afte&ion  du  Roi,  qui  toute 
feule  vaut  des  fuccès , ou  qui  ralfure 
du  moins  contre  les  pertes. 

Enfin  à Gran , où  a la  tète  du  pre- 
mier Régiment  de  l’Empire , il  arrête  la 
première  fureur  du  Turc , le  potifîè,  le 
renverfe , lui  arrache  la  vi&oire  qu’il 
croyoit  déjà  tenir,  affronte  mille  fois 
la  mort  qui  paroît  le  refpeder  plus 
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qu’il  ne  paraît  la  craindre  ; porte  par- 
tout la  terreur  du  Sang  de  France  tou- 
jours fatale  aux  Infidèles  ; fait  déjà 
redouter  aux  Allemands , dans  le  bras 
qui  les  défend , celui  qui  va  bientôt  les 
vaincre  ; & montre  de  loin  aux  vœux 
des  Polonois,  témoins  & admirateurs 
de  fes  aétions , le  Héros  digne  d’être 
un  jour  placé  fur  leur  Trône* 

A cet  traits  , le  reconnoiflèz-vous  , 
Meilleurs?  ce  ne  font  pourtant  encore 
que  les  premiers  eflàis  de  fon  courage. 
Ce  nouveau  David  croilïànt  va  paraî- 
tre de  jour  en  jour  au-deflus  de  fa  va- 
2 leur  même  : David proficïfcens  , & fera- 
it 'per fe  ipfo  robujlior. 

Vous  ne  l’avez  pas  oublié , Meilleurs, 
& le  louvenir  de  ces  deux  mémorables 
journées , où  le  Prince  de  Conty 
parut  fi  grand , eft  encore  trop  récent , 
& trop  glorieux  à la  France , à la  mé- 
moire du  Maréchal  de  Luxembourg  , 
à l’hiftoire  de  ce  régne  ; trop  honora- 
ble fur-tout  au  vaillant  Prince  qui  nous 
honore  ici  de  fa  préfence,  & qui  en  a 
partagé  avec  tant  de  dillinéf  ion  la  gloire 
& les  dangers  ; trop  rapproché  même 
tous  les  jours , par  la  ditlerence  des  évé- 
nemens , pour  être  effacé  de  votre 
efprit , puilqu’il  ne  le  fera  jamais  de 
nos  annales. 
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Que  n’ai-je  plus  d’ufage  dans  l’art  de 
décrire  des  viétoires  8c  des  batailles  ! 
ou  plutôt,  pourquoi  ce  Temple  8c  ces 
autels  m’avertifiènt-ils  que  mon  mini- 
Hère  ne  doit  mettre  ici  dans  ma  bou- 
che que  des  paroles  de  paix  8c  de 
réconciliation  : 

Vous  l’auriez  vû  à Steinquerque  fap- 
jjellant  la  vi&oire  qui  d’abord  nous 
échappé  ; rétabliffimt  par-tout  ce  que 
la  première  furpniè  nous  a déjà  fait 
perdre  d’avantages  ; prenant  lui  même 
des  mains  d’un  de  nos  Officiers  blefle, 
le  drapeau  quil  eft  hors  d’état  de  por- 
ter; ralTemblant  autour  de  lui  ceux  que 
fa  préfence  raffine , ou  que  le  danger 
de  fa  perlonne  attire  ; les  exhortant, 
comme  un  autre  Machabée,  de  ne  pas 
flétrir  par  une  fuite  honteulè,  la  gloire  ' 
du  nom  François  jufques-là  accoutumé 
à vaincre , 8c  de  mourir  plutôt  que  de 
devoir  la  vie  à une  lâche  retraite  ; cou- 
rant porter  au  milieu  des  ennemis  avec 
l’étendart  de  la  France,  le  lignai  de  la 
vi&oire  ; au  centre , à la  droite , à la 
gauche , il  eft  par-tout  où  la  viétoire 
eft  encore  douteufe , 8c  la  vi&oire  lé 
déclare  dès  qu’il  paroît  : éclairant  le 
Maréchal  de  Luxembourg  même , par 
la  jufteife  de  fes  confeils  8c  par  lapé- 
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nétration  de  Tes  vues  ; enfin  l’ame  de 
ce  grand  Général  dans  cette  faineufe 
journée  , comme  ce  Général  le  fut 
lui-même  de  toute  l’armée. 

Tel  & encore  plus  grand  paroît-il 
peu  de  tems  après  à Nervinde.  L’en- 
nemi retranché  dans  fon  camp , com- 
me dans  un  fort , mille  foudres  qui 
portent  la  mort  par-tout , en  défen- 
dent l’approche  ; nos  troupes  déjà  plu- 
fieurs  fois  repouffées , le  loldat  décou- 
ragé , le  Général  accoutumé  à une 
vidoire  prompte  , étonné  de  la  voir 
balancer  fi  long -tems  aujourd’hui, 
court  au  Prince  de  ConTY:  Grand 
Prince  j lui  dit-il , tout  va  manquer  3 
& il  ny  a que  votre  vréfence  qui  puiffe 
faire  tomber  les  difficultés.  CONTY 
paroît  ; avec  lui  la  confiance  revient 
aux  troupes  ; la  valeur  de  la  nation 
reprend  le  defliis  ; on  le  fuit , rien  ne 
réfifte;  les  retranchemens  l'ont  forcés 
en  plufieurs  endroits  ; ils  ouvrent  à 
Conty  autant  de  voies  à la  vidoire  ; 
il  charge  jufqu’à  fix  fois  à la  tête  de 
fix  Corps  differens.  L’ennemi  qui  n’a 
plus  de  rempart  que  fa  propre  valeur, 
s’ébranle.  Tout  couvert  de  fang  & de 
feu  , Conty  perce  dans  leurs  rangs. 
La  vidoire  qu’il  tient  déjà,  un  coup 
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deiabre  qu’il  reçoit  fur  la  tête  efl  fur 
le  point  de  la  lui  ravir  ; & le  téméraire 
qui  porte  le  coup,  ell  puni  à l’inftant 
de  fon  audace  ; & perce  de  la  main  du 
Prince  , il  expire  à fes  pieds.  Eniin 
foldat , Général , à mefure  que  le  be- 
foin  du  fervice  le  demande , fes  con- 
feils  commencent  la  viétoire , &c  fa 
valeur  l’achève. 

Je  dis  fes  confeils , Meilleurs  ; & le 
Maréchal  de  Luxembourg  n’en  trou- 
voit  pas  de  plus  juftes  & de  plus  foli- 
des  : le  Prince  de  Conty  étoit  fon 
oracle. 

Ce  grand  Général  en  qui  la  nature 
avoit  formé  un  fi  beau  génie  pour  la 
guerre  , li  pénétrant  dans  fes  vues , fi 
promt  à prendre  fon  parti , fi  fécond 
en  reffources,  fi  heureux  dans  f^s  en- 
treprîtes , & qui  avoit  ajouté  à la  gloire 
des  Montmorencys  fes  ancêtres , le 
bonheur  qui  fembloit  avoir  manqué  à 
la  plupart  d’entreeux  ; ce  grand  hom- 
me diloit  tous  les  jours  que  le  Prince 
de  Conty  lui  apprenoit  fon  métier. 
S’offroit-il  des  difficultés  ? C’étoit  avec 
le  Prince  qu’il  cherchoit  des  expédiens. 
Formoit-il  des  projets  ? C’étoit  le  Prin- 
ce , ou  qui  le  rafluroic  dans  fes  vues , 
ou  qui  lui  facilitoit  l’exécution.  Entre- 
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prenoit-il?  C’étoitfur  le  Prince  qu’il  1er 
repoioit  du  fuccts.  Enfin  le  génie  du 
Prince  de  Conty  étoit  comme  le 
guide  du  génie  de  ce  fameux  Géné- 
ral ; & Payant  fous  les  ordres , il  fe 
foumettoit,  pourainli  dire,  lui-même 
à fes  confeils. 

Et  de-là,  combien  de  fois  lui  avoit- 
on  oui  dire,  qu  ïl  devoir  au  Prince 
DE  CONTY  le  principal  honneur  de  fes 
victoires.  Par  cet  aveu  il  honoroit  le 
Prince , & il  ne  s’ôtoit  pas  à lui-même 
un  honneur  que  fes  grandes  adions 
lui  avoient  acquis , & que  la  modeilie 
lui  alïkroit. 

En  dis-je  trop , Meflieurs  ? Ou  plu- 
tôt dis- je  tout?  Et  que  de  traits  chacun: 
de  vous  n’ajoûte-t-ü  pas  à fon  Eloge  ? 

Q^el  homme  jufqu’à  lui , n’ayant 
pu  montrer , pour  ainfi  dire , que  des 
eipérances,  a jamais  eu  à la  guerre  ce 
haut  dégré  de  réputation , qu’une  lon- 
gue fuite  de  commandemens  & de 
vidoires  avoient  enfin  acquis  aux 
Condés  & auxTurennes;  s’ell  jamais, 
alluré  à ce  point  la  confiance  des  trou- 
pes , le  dévouement  des  Officiers  » 
î’affedion  des  peuples , les  fuffrages 
de  la  Cour,  lerefped  des  Princes,  qui 
fembloient  oublier  leur  rang  pour 
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déférer  à fon  mérite  ; l’admiration  des 
plus  grands  Capitaines  de  ion  iiécle  , 
l’eftime  de  nos  ennemis , les  applau- 
diflemens  de  toute  l’Europe  , ou  ion 
nom  étoit  aulïï  célébré  que  parmi 
nous  ? Quelle  fupériorité  de  mérite  , 
pour  forcer  l’approbation  publique  , 
de  donner  à des  efpérances  feules,  ces 
louanges  unanimes  qu’elle  ne  donne 
pas  toujours  aux  lucces  ! 

Aulll , Meilleurs  , ces  efpérances 
étoient  fondées  fur  la  fupériorité  de  les 
talens  : la  fagelîè , la  grandeur  des  vûes, 
l’éminence  des  lumières.  Ce  fameux 
Romain  lui-même,  dont  les  Commen- 
taires ont  immortalifé  les  exploits  8c 
la  capacité  , n’écrivoit  pas  mieux  fur 
la  guerre.  Quelle  élévation  ! quelle 
netteté  !.  quelle  intelligence  dans  ce? 
mémoires  qu’on  a trouvés  après  fa 
mort , les  fruits  de  fon  loifir  8e  d’une 
jpinté  infirme , & où  ce  grand  Prince 
fe  délaifoit  fouvent  à mettre  par  écrit 
fes  vûes  fur  les  événemens  qui  fe  paf. 
foient  tons  les  jours  en  Europe  ! 

Et  dans  ces  révolutions,  ouïe  bon- 
heur a paru  fe  déclarer  quelquefois 
contre  la  juifice  de  nos  armes  ; ôc  ou 
par  les  confeils  impénétrables  de  vos 
jugemens , ô mon  Dieu  ! la  victoire 
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jufques-là  attachée  à la  fiigefle  & aux 
grandes  deftinées  du  Roi , a femblé  fe 
refufer  même  à fi  piété  : dans  ces  ré- 
volutions , où  l’amour  du  Prince  de 
Conty  3 pour  le  Roi  & pour  l’Etat , 
montroit  en  lui  une  douleur  fl  noble 
& fi  fincère , vous  lui  faifiez  entrevoir 
de  loin,  ô mon  Dieu  ! la  fragilité  des 
chofes  humaines  : vous  ménagiez  à fa 
raifon  des  réflexions  qui  dévoient  être 
un  jour  mûries  par  la  grâce:  vous  lui 
rapprochiez  ce  moment  qui  finira 
toutes  les  viciflitudes  ; qui  égalera  tous 
les  hommes  ; où  nos  œuvres  feront 
plus  comptées  que  nos  fuccès,  où  les 
événemens  les  plus  glorieux , rappel- 
lés  à leurs  motifs , ne  feront  plus  que 
de  faufïès  vertus , ou  de  grands  crimes  ; 
& où  l’on  ne  mettra  au  nombre  de  nos 
vidoires , que  celles  que  nous  aurons 
remportées  fur  nous-mêmes. 

Tel  étoit  le  Prince  de  Conty  : 
un  des  premiers  hommes  de  fon  fiécle 
pour  la  guerre  : Habebo  claricatem  ad 
turbas  : vous  l’allez  voir  comme  un  des 
plus  accomplis  dans  la  vie  civile  : Et 
honorera  apud  feniores  , juvenis.  Vous 
avez  admiré  en  lui  le  Héros,  admirez 
encore  le  Sage. 
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Les  grands  hommes , qui  ne  doi-  n. 
vent  ce  titre  qu’à  certaines  a&ions  Pami1' 
d’éclat , n’ont  quelquefois  de  grand , 
que  le  fpeétacle. 

Dans  ces  occalîons  rares  j les  yeux 
du  public  & la  gloire  du  fiiccè§',  prê- 
tent à lame  une  force  & une  grandeur 
étrangère:  l’orgueil  emprunte  lesièn- 
timens.  de  la  vertu  : l’homme  fe  fur- 
monte  , & nefe  montre  pas  tel  qu’il  eft. 

Combien  de  Conquérans  , fameux 
dans  rhiltoire  , à la  tête  des  armées , 
ou  dans  un  jour  d’aéfion  , parodient 
au-defliis  des  Héros  ; & dans  le  détail 
des  mœurs  & de  la  fociété  , à peine 
étoient-ils  des  hommes? 

C’eft  que  dans  les  occafions  d’éclat, 
l’homme  eft  comme  fur  le  théâtre  ; il 
reprélènte  : mais  dans  le  cours  ordi- 
naire des  aétions  de  la  vie , il  eit , pour 
ainfi  dire , rendu  à lui-même;  c’eillui 
qu’on  voit  ; il  quitte  le  perfonnage  * 
oc  ne  montre  plus  que  fa  perfonne. 

Audi  lorfque  l’Auteur  facré  loue 
ces  hommes  illuffres  , qui  ont  été  ri- 
ches en  vertu  , &;  qui  fe  font  acquis 
parmi  leur  peuple  une  gloire  qui  paf- 
fera  d’âge  en  âge , il  comprend  tout 
leur  éloge  dans  ces  deux  traits  : Ils  ont 
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maintenu  & embelli  au-dehors , l’or<* 
dre  & la  beauté  de  la  fociété , par  la 
douceur  de  toutes  les  vertus  civiles  ; 
r ccli.  Pulchritudinis  Jludium  habcntes  ; & ils 
*4-  6-  ont  été  au  dedans  comme  les  génies 
pacifiques  & tutélaires  de  leurs  propres 
maifons  : P acificantes  in  domibus  fuis. 

Oui,  Meflieurs,  que  le  Prince 
DE  Conty  ait  été  un  grand  homme 
de  guerre  ; c’efl:  une  gloire  qu’il  a par- 
tagée  avec  tant  d’hommes  fameux  , 
que  la  France  a eus  dans  tous  les  fié- 
çles. 

Mais  une  louange  qui  lui  efl:  pro-r 
pre,  c’efl:  que  la  vie  paifible  & pri- 
vée , l’écueil  des  réputations  les  plus 
brillantes , a laifle  voir  en  lui  encore 

{>lus  de  vertus  eftimables  : c’efl:  qu’en 
e voyant  tous  les  jours , nous  l’avons 
toujours  vû  plus  grand. 

Bon  fujet,  bon  ami,  vrai , affable,, 
humain,  modefte,  fage;  & dans  tou- 
tes lesfituarions  , toujours  égala  lui- 
même. 

Quel  étoit  fon  refipeét  & fon  atta- 
chement pour  le  Roi  ! Combien  de  foisÿ 
l’avons-nous  entendu  déplorer  le  mal-, 
heur  de  tant  de  Princes  qui  avoient 
fait  fervir  leur  naiflànce  à leur  ambi- 
tion j qui  loin  de  porter  aux  pieds  du. 


De  M.  le  Prince  de  Conty.  i 3 5, 
Souverain , les  vœux  & les  refpeéts  des 
peuples , portoient  au  milieu  des  peu- 
ples le  mépris  du  reipeét  dû  au  Sou- 
verain ; loin  d’être  les  liens  du  Prince 
& des  iiijets , en  étoient  le  mur  de  fé- 
paration  armoient  contre  leur  patrie 
le  nom  qui  depuis  tant  de  ftédes  la 
protège , & n’etoient  les  premiers  fu-r 
jets,  que  pour  êtie  les  premiers  re- 
belles ! 

Le  Prince  de  Conty  difoitfou-r 
vent , que  la  naiflance  n’approche  les 
Princes  de  plus  près  du  trône  , que 
pour  les  lier  plus  inféparablement  au 
Souverain  ; qu’il  leur  eft  plus  glorieux 
d’obéir  à leur  propre  Sang  , que  de 
commander  à des  etrangers  ; que  la 
defobeilfance  dans  le  commun  des 
fujets  eft  un  crime  contre  l’Etat,  mais 
qu’elle  eft  dans  les  Princes.un  outrage 
qu’ils  fe  font  à eux  - mêmes  ; que  les 
Princes  ne  font  nés  que  pour  le  bon- 
heur de  leur  patrie  ; que  l’Etat  ayant 
toujours  été  l’héritage  de  leurs  Ancê- 
tres , ils  doivent  en  maintenir  la  tram* 
quillité  comme  celle  de  leur  propre 
famille  ; & que  les  premiers  regards  du 
trône  tombant  lur  eux , ils  doivent 
les  premiers  bailler  les  yeux  devant 
fon  éclat , & donner  les  premiers 
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exemples  de  foumiffion  au  relie  du 
peuple. 

Tels  étoient  les  fentimens  du  Prince 
DE  Conty  ; telle  fa  conduite  toujours 
égale  , jamais  démentie.  Toutes  fes 
voies  ont  été  belles , & tous  fes  {en- 
tiers pacifiques  : Vu  ejus  vu  pulckrœ  j 
& omnes  femiu  illius  pacïficA . Et  nous 
n’avons  pas  befoin  ici  de  recourir  aux 
ménagemens  de  l’art  ; & en  louant 
une  partie  de  {a  vie,  de  tirer  le  rideau 
fur  l’autre. 

En  cela , fon  inclination  fecondoit 
fon  devoir.  Les  vertus  du  Roi  l’atta- 
choient  à fa  perfonne , autant  que  la 
royauté  le  foumettoit  à fes  ordres.  Il 
obéiifoit,  mais  en  aimant,  en  admi- 
rant , en  étudiant  un  modèle , plutôt 
qu’en  fe  foumettant  à un  Maître.  Et 
arrivé  à la  rade  de  Dantzik , déjà  près 
du  trône,  & fur  le  point  d’y  monter  , 
fa  qualité  de  Sujet  lui  efi:  encore  plus 
chère , que  le  titre  de  Roi  qu’on  doit 
lui  donner.  Il  met  encore  , arec  fon 
cœur,  la  Couronne  qu’il  croit  tenir, 
aux  pieds  de  Louis  : Bien  malheureux  , 
lui  écrit-il , que  l’  éloignement  m’empêche 
d’être  guidé  par  vos  ordres  , & éclairé par 
vos  lumières.  Son  état  de  Sujet  peut 
changer  3 fes  fentimens  de  refpeét  Ôç 


Digitized  byXjOOgle 


deM.lePrincedeConty.  137 
de  foumiflion  feront  toujours  les 
mêmes. 

Et  de-là , fon  attachement  tendre 
& refpeétueux  pour  Monseigneur: 
attachement  que  l’enfance  avoit  vû 
naître , & qui  avoit  toujours  cru  avec 
lui.  Malgré  l’amitié  & la  confiance 
dont  ce  grand  Prince  l’honoroit  ; mal- 
gré la  familiarité  formée  depuis  le 
premier  âge;  malgré  cette  liberté  fa- 
cile & aimable , qui  fait  les  délices  de 
fa  Cour  , quelles  maniérés  toujours 
pleines  de  refpeét , & d’une  noble  at- 
tention , dans  le  Prince  de  Conty  ! 
On  apprenoit  en  le  voyant  à refpec- 
ter  fes  Maîtres  ; & fon  rang  ne  paroif- 
loit  lui  donner  plus  d’accès  & de  li- 
berté i que  pour  montrer  plus  d’égards 
& plus  de  retenue  aux  autres. 

Autant  qu’il  refpeéloit  fes  Maîtres  , 
autant  exigeoit-ilpeu  de  contrainte 
& de  refpeét  de  fes  amis.  Vous  ne 
l’oublierez  jamais , vous  qu’il  honora 
autrefois  de  fa  confiance  : eh  ! que  ne 
pouvez-vous  le  dire  ici  à ma  place  ! 
Mais  tout  ce  que  ce  cher  fouvenir 
vous  rappelle  dans  ce  moment;  mais 
les  triftes  regrets  que  je  vous  vois  mê- 
ler ici  à ion  Eloge , & que  le  refpeft 
du  lieu  avoit  julqu’iei  nifpendus,  ne 
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le  difent-ils  pas  afles?  & pourront- 
ils  , fans  m'interrompre  , me  permet- 
tre à moi-même  de  Je  faire  entendre  ? 

N’étoit-il  pas  , cet  homme  aimable 
pour  la  fociéte  3 dont  parle  l’Ecriture  , 
& cet  ami  plus  cher  mille  jois  qu’un 
frère  ? 

Les  Princes  connoifiènt  peu  d’ordi- 
naire le  plailir  de  l’amitié  : leur  élé- 
vation , ou  les  rend  trop  inacceffibles 
aux  autres  hommes , ou  leur  rend  les 
autres  hommes  trop  méprifables.  Ils 
confondent  le  refpeét  qu’on  doit  au 
rang , avec  l’amitié  qui  n’eft  due  qu’à 
la  perfonne  : ils  font  plus  jaloux  de 
s’attirer  des  hommages , que  de  gagner 
des  cœurs  ; ou  s’ils  favent  fe  faire  ai- 
mer, ils  n’aiment  jamais  beaucoup 
eux-mêmes. 

Dans  cette  image , Meilleurs , que 
trouverez  - vous  qui  relfemble  an 
Prince  de  Conty  ? Quel  ami  fut 
jamais  plus  tendre , plus  facile , plus 
fidèle , plus  digne  d’etre  aimé  ? L’ami- 
tié ne  l’égaloit-elle  pas  à vous  ? Et  la 
fupériorité  que  lui  donnoit  le  rang  ôç 
le  mérite  , l’apperceviez-  vous  que 
dans  le  foin  aimable  qu’il  avoit  de 
l’oublier  ? 

Quelle  douceur  dans  les  mœurs  [ 
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quelle  fureté  dans  la  tendrefle  ! quel- 
le vérité  dans  les  fentimens  ! quelle 
fidélité  dans  le  fecretî  quels  charmes 
dans  le  commerce  ! quel  goût  dans  le 
choix  de  Tes  amis  ! quelle  attention  à 
les  confer  ver  j ufqu’à  la  fin!  Et  la  mort 
même  , la  mort  dans  l’inliant  qu’elle 
vous  l a ravi  , a-t-elle  pu  vous  ravir 
Ton  cœur  ? N’avez-vous  pas  été  les 
dépofitaires  de  Tes  iecrets , & de  fes 
derniers  foupirs  ? N’a-t-il  pas  verfé 
dans  votre  fein  les  derniers  regrets 
de  fon  ame  ? Sa  confiance  & fon  ami- 
tié n’ont-elles  pas  été  plus  fortes  que 
la  mort  ? Et  fi  votre  douleur- vous  per- 
mettoit  ici  d’être  fenfibles  à quelque 
autre  chofe  qu’à  fa  perte , ne  le  feriez- 
vous  pas  à ce  que  la  poftérité  dira  tou-i 
jours  de  lui , comme  de  cet  homme 
merveilleux  dont  parle  l’Ecriture  : u- 
Heureux  ceux  qui  vous  ont  vû  , qui 
ont  vécu  avec  vous , 8cque  votre  ami- 
tié a comblés  d’honneur  & de  gloire  ! 
Btatï  qui  te  viderunt  j & in  amicitiu  tua. 
décor ati  funt  ! 

Mais  il  n’étoit  pas  de  ceux  qui  doux 
& faciles  avec  un  petit  nombre  d’a- 
mis, ne  montrent  que  l’orgueil  du 
rang  , ou  les  bizarreries  de  l’humeur  , 
pu  reif  e des  hommes  ; qui  renfermant 
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tout  cc  qu’ils  ont  d’eftimable"  dans  un 
commerce  privé  , gardent  leurs  dé- 
fauts pour  le  public. 

L’affe&ion  des  Grands  & du  peu- 
ple en  répond  ici  pour  moi.  Les  lar- 
mes de  les  amis  font  confondues  avec 
les  larmes  publiques:  & fi  le  deuil  gé- 
néral n’a  pas  laine  à leur  amitié  le  trif- 
te  plaifir  de  fe  diftinguer  par  la  dou- 
leur de  fa  mort  ; elle  leur  a du  moins 
laifle  la  confolation  de  n’être  pas  les 
feuls  à la  pleurer. 

En  quel  homme  le  font  jamais  trou- 
vé ralfemblées  à un  plus  haut  point , 
toutes  les*  vertus  qui  nous  lient  aux 
autres  hommes? 

Souverainement  vrai , il  n’aimoit 
que  la  vérité  dans  les  autres  : nul  in- 
térêt n’étoit  jamais  entré  dans  fa  gran- 
de ame  en  concurrence  avec  la  vérité  : 
elle  lui  paroiiïoit  le  premier  devoir  de 
Fhomme , & le  titre  le  plus  glorieux 
du  Prince.  Il  laifîoit  aux  âmes  vulgai- 
res , les  déguifemens  & les  finelîès 
utiles,  ou  pour  nous  parer  d’une  gloiie 
qui  ne  nous  appartient  pas , ou  pour 
cacher  nos  défauts  véritables  : toutes 
fes  paroles  étoient  diétées  par  la  vérité 
même  : il  ne  trouvoit  de  beau  dans 
les  hommes  que  la  vérité  : il  ne  cher» 
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choit  point  Tes  amis  parmi  fes  flatteurs: 
-fon  rang  même  lui  etoit  fouirent  à. 
charge  parles  menagemens  qu’on  s’im- 
poioit  devant  lui  ; 6c  on  lui  a fouvent 
oui  dire  que  dans  Tes  voyages , lorique 
la  bienléance  lui  avoit  pu  permettre 
d’être  inconnu,  il  n’a  voit  pas  trouvé 
de  plailir  plus  doux  que  d’entendre 
parler  les  hommes  naturellement , 8c 
ié  montrer  tels  qu’ils  font  : plailir  allés 
inconnu  aux  Grands , qui  ne  voyent 
jamais  des  hommes  que  iafurface,  8c 
qui  n’en  aiment  fouvent  que  le  faux. 

Et  ne  vous  repréfentez  pas  ici  , 
Meilleurs , cet  amour  farouche  8c  ou- 
tré de  la  vérité  qui  dégénéré  en  hu- 
meur cinique , 8c  qui  plt  plutôt  une 
haine  bizarre  des  hommes , que  de 
leurs  défauts. 

Aulli  affable  que  vrai , la  vérité  ne 
montroit  pas  en  lui  cet  abord  auftère 
& cenfeur,  qui  rend  fouvent  le  fage 
odieux  , fans  rendre  la  fageflé  ai- 
mable. 

Vit-on  jamais  dans  un  rang  li  éle- 
vé, 8c  avec  tant  de  fuperiorité  de 
génie , tant  de  bonté  8c  d’affabilité  ? 
Vous  le  favez  , Meilleurs  ; 8c  vous 
vous  le  repréfentez  encore  ici , vivant 
parmi  nous,  montrant  à tous  cet  air 
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fimple  & noble  de  douceur,  qui  at- 
* tiroir  tous  les  cœurs  après  lui  ; ne  re- 
tenant de  fon  rang  que  ce  qu’il  en 
falloit  pour  rendre  encore  plus  aima- 
ble l’affabilité  qui  l’en  faifoit  defcen- 
dre  ; & raffinant  fi  fort , ou  lerefped, 
ou  la  timidité , par  un  attrait  iniëpa- 
rable  de  fa  perlonne , qu’au  lortir  de 
fon  entretien,  on  goûtoit  toujours  à 
la  fois , & le  plaifir  d’être  charmé  de 
lui,  & le  plaifir  de  n’être  pas  mécon- 
tent de  foi-même. 

Par-là  , il  laifloit  à l’augufte  éclat 
de  fa  nailfance , la  dignité  qui  la  fait 
refpeéler , & en  ôtoit  l’humeur  & la 
fierté  , qui  n’ajoutent  rien  à la  gran- 
deur , & qui  kôtent  beaucoup  aux 
Grands. 

Et  ce  n’étoit  pas  même  en  lui  une 
douceur  empruntée , où  la  politefiè  , 
&les  manières  ont  plus  de  part,  que 
le  fentiment  ; un  fimple  ufage  plutôt 
qu’une  vertu  : c’étoit  un  fond  d’hu- 
manité. 

La  valeur , l’élévation  forment 
prefque  toujours  un  caraétere  d’in- 
fenfibilité  : la  gloire  des  armes  elb 
toujours  teinte  de  fang  ; & lorfque  le 
rang  laifiè  le  relie  des  hommes  fi  loin 
de  nous , il  eft  rare  que  le  cœur  nous 
en  rapproche. 
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Un  Héros  & un  Prince  humain: 
voilà,  Meilleurs,  ce  que  le  Prince 
de  Conty  allioit  enlemble.  Il  difoit 
fouvent  que  quand  même  la  Religion 
11’obligeroit  pas  de  regarder  les  hom- 
mes comme  nos  frères , il  iuffit  d’être 
né  homme  pour  être  touché  du  mal- 
heur de  fes  femblables. 

Et  de-là , à la  prilè  de  Neuhaufel , 
où  la  place  emportée  d’alfaut,  fem- 
bloit  autorifer  le  carnage  & la  fureur 
du  foldat  ; combien  de  vidimes  inno- 
centes arrache -t- il  d’entre  les  bras  de 
la  mort  ? Combien  arrête-t-il  de  ces 
adions  barbares , que  ne  demande 

Î>lus  la  vidoire , mais  qu’inlpire  la 
èule  cruauté  ? Apprenant  aux  Alle- 
mands à mêler  la  valeur , qui  leur  elt 
commune  avec  nous , à l’humanité 
qui  nouseft  propre. 

De-là , le  lendemain  du  combat  de 
Steinquerque , il  vient  fur  le  champ 
de  bataille,  encore  tout  couvert  de 
morts  & de  mourans  ; fait  tranfporter 
tous  les  bielles , fans  diftindion  de 
François  & d’ennemis  ; allure  à une 
infinité  de  malheureux , la  vie  ou  le 
falut;  & force  les  ennemis  mêmes  de 
bénir , dans  le  Héros  qui  a fu  les  vain- 
cre, le  Libérateur  qui  les  fauve. 
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Et  dès-lors  , vous  accordiez  , Sei- 
gneur , aux  larmes  de  tant  d’infortu- 
nés qu’il  fauvoit , les  grâces  & les  mi- 
féricordes  qui  lui  préparoient  le  falut 
à lui-même.  , _ 

En  cela , Mefïieurs  , ne  croyez  pas 
qu’il  cherchât  des  applaudilEemens  & 
des  éloges  : il  ne  faiibit  que  fe  prêter 
aux  mouvemens  & à la  bonté  de  fon 
Cœur. 

jamais  Prince  ne  fut  plus  éloigné 
de  l’oilentation  & de  la  faulfe  gloire. 
Simple,  modeife,  ennemi  des  louan- 
ges > attentif  à les  mériter  ; l’admira- 
tion de  tous  , toujours  le  même  à fes  . 
propres  yeux , ignorant  prefque  feul , 
comme  Moyfe,  la  gloire  & la  lumière 
qui  brille  autour  de  lui  : nous  l’avons 
vû  donner  à peine  à fon  rang , l’éclat 
extérieur  que  l’ufage  y attache  ; vivant 
parmi  nous  comme  un  Citoyen;  ac- 
compagné de  cette  dignité  toute  feule 
qui  fuit  par-tout  les  grands  hommes  ; 
n’empruntant  rien  de  l’appareil  & du 
dehors  ; devant  tout  à lui-même  ; plus 
grand  lorfqu’il  paroît  tout  feul , que 
tant  d’autres  ne  le  font,  enflés  de  tout 
le  fafte  & de  toute  la  pompe  qui  les 
environne. 

Sa  modeftie  prenoit  fa  fource  dans 
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la  modération  naturelle  de  Son  ame. 
On  l’a  vû  en  garde  contre  lui-même  , 
fè  refufer  aux  goûts  les  plus  inno- 
cens  ; à la  curioiité  même  des  peintu- 
res , où  Tes  infirmités  auroient  pu 
trouver  un  délaffement  : 6c  aux  ins- 
tances que  lui  fait  là-  deffiis  la  PrinceS 
fe  Son  époufe , toujours  attentive  à 
Soulager  l’ennui  de  Ses  maux  : que 
répond-il  ? Qu’en  fe  livrant  à un  goût 
on  s’accoutume  à fe  livrer  à tous  les  au- 
tres ; & qu’il  faut  f avoir , ou  ne  pas  tout 
defrer  * ou  fe  pajfer  fouvent  de  ce  qu’on 
defre. 

Ecoutez,  vous  à qui  rien  ne  Suffit, 
6c  dont  les  goûts  bizarres  6c  faftueux 
ne  Servent  qu’à  rappeller  tous  les 
jours  la  baffielSe  de  votre  naiflànce , 
l’injuftice  de  vos  tréfors , 6c  les  misè- 
res publiques  qui  en  Sont  en  même- 
tems  6c  le  fruit  6c  la  Source  ! 

Et  , caractère  admirable  , MeS- 
Seurs  ! dans  toutes  ces  vertus , quelle 
égalité  ! Ses  grandes  qualités  ne  le 
bornoient  pas  comme  dans  beaucoup 
d’autres , à quelques  aétions  louables  , 
mais  rares , qui  échappent  du  milieu 
d’une  foule  de  vices , qui  perdent  tout 
leur  mérite  par  le  contralle,  6c  qui 
Sont  plutôt  des  Saillies  que  des  venus. 

Oraif  funéb.  ' G 
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Toujours  fupérieur  aux  événe- 
mens  , s’il  n’avoit  pas  toujours  la 
gloire  du  fiiccès,  il  avoit  du  moins 
la  gloire  de  paraître  toujours  plus 
grand  que  fa  fortune.  Les  Couronnes 
manquées  le  laiffent  auiîi  tranquille 
que  l’avoient  trouvé  les  couronnes 
offertes.  Content  de  n’avoir  rien  à fe 
reprocher  lur  les  melures  que  la  là- 
geffe  fournit , il  ne  croyoit  pas  devoir 
le  reprocher  les  fuccès  dont  la  Pro- 
vidence toute  feule  décide.  Sur  le 
point  décilif  même  des  plus  grandes 
affaires  ; au  milieu  des  agitations  que 
l’efprit  douteux  de  l’événement,  &les 
vues  differentes  qui  s’offrent , font 
naître  dans  l’ame , on  aurait  cru  à le 
voir  que  tout  étoit  décidé  ; & fa  tran- 
quillité ne  perd  rien  par  l’incertitude 
des  événemens  , toujours  plus  diffici- 
le à foutenir  que  l’événement  même. 

Oui  , Meilleurs  , ce  cara&ère  de 
raifon  l’accompagnoit  par-tout.  Quelle 
habileté  à ménager  les  efprits  ! quelle 
dextérité  à fe  concilier  les  intérêts  les 
plus  contraires  ! quelle  connoiffiince 
profonde  des  hommes  î quelles  vûes 
fur  tout  ce  qui  peut  affurer  le  bonheur 
des  peuples  & des  Etats  ! quel  fonds 
de  modération  fur  les  points  mêmes 
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où  la  vivacité  paroît  le  plus  à fa  place: 
quelle  fagefiè  dans  l’enjouement  même 
de  la  converfation  la  plus  libre  ! 

Mais  ne  feroit-ce  point  ici  de  ces 
images  que  l’Orateur  ne  peint  que 
d’après  lui-même  ; qui  expriment  ce 
que  le  Héros  auroit  dû  être , mais  qui 
ne  repréfentent  point  ce  qu’il  a été  ; 
& plus  propres  à rappeller  les  défauts, 
qu’a  lérvir  à ion  Eloge  ? 

V ous  m’interrompez  ici , Meilleurs; 
& je  Cens  que  ma  précaution  vous  of- 
feniè.  Du  milieu  de  cette  alTemblée 
augufte  , une  voix  publique , formée 
par  l’amour  & par  la  douleur,  s’éjéve 
contre  moi,  & me  reproche  des  louan- 
ges trop  au-delIous  de  mon  fujet , 
tandis  que  je  parois  craindre  d’en 
donner  d’excefhves? 

Et  que  manqueroit-il  en  effet  à fbn 
éloge , s’il  eût  été  alors  auûi  agréable 
aux  yeux  de  Dieu , qu’il  étoit  grand 
devant  les  hommes  ? 

Et  quand  je  dis,  devant  les  hom- 
mes, Mefïieurs,  ne  penfez  pas  que  fe 
ménageant  , comme  tant  d’autres , 
l’eftime  du  public  , par  les  dehors  de 
la  modération  & de  la  fagelfe , il  vînt 
Ce  démentir  dans  l’enceinte  des  devoirs 
domeitiquesj  que  Jaffé  de  foutenir 
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en  public  le  perfonnage  de  grand 
homme  , il  vînt  porter  parmi  les  liens 
le  chagrin  de  la  contrainte,  & s’y 
délaflèr,  par  des  vices,  des  apparen- 
ces de  la  vertu  ? 

S’il  eut  le  premier  caractère  de  ces 
hommes  illuftres , loués  dans  les  Li- 
vres faints , qui  avoient  été  chacun 
dans  leur  liécle , l’ornement  de  la  fo- 
ciété  : P ulchritudinis  Jludium  habentes  : 
il  ne  leur  reflembla  pas  moins  par  le 
fécond , qui  les  avoit  rendus  comme 
les  génies  pacifiques  & tutélaires  de 
leurs  propres  Mailons  : Racifîcantes  in 
domibus  fuis. 

' Bon  mari , bon  père,  bon  maître , 
mais  que  de  plaies  vais-je  rouvrir  à la 
fois  ! Et  la  PrincelTe  défolée  , qu’un 
lien  facré  lui  avoit  unie , que  le  cœur 
lui  unira  toujours,  nefent-elle  pas 
afles  la  violence  du  coup  ? & faut-il 
rappeller  toute  fa  douleur , en  lui  rap- 
pellant  tout  ce  qu’elle  a perdu  ? Ainfî 
nous  échappent,  ô mon  Dieu  ! les 
objets  les  plus  chers  : ainfi  finilfent  les 
Kaifons  les  plus  tendres:  ainfi  tout  ce 
qui  nous  promettoit  le  plus  de  bon- 
heur , fe  tourne  en  amertume  ; & 
horsl’efpérance  delà  foi , ne  nous  lai£ 
fe  plus  qu’un  cher  fouvenir , qui  en 
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paroiflant  foulager  notre  douleur , en 
perpétue  le  deuil  & la  triftefîè. 

Le  Prince  deConty,  Meilleurs, 
pouvoit  dire  de  lui , comme  le  Roi 
David  , Qu’il  avoit  eu  en  partage  un  p/i<99, 
bon  coeur  , qu’il  marchoit  au  milieu  de  *•  î-4« 
fa  Maifon  dans  la  paix  & dans  l’inno- 


cence. 


Quels  égards  pour  la  Princeffe  Ion 
époufe , dont  la  conduite  & les  ver- 
tus ont  toujours  honoré  le  rang  ! Les 
plus  petites  attentions  qui  fembloient 
devoir  échapper  à la  fupériorité  de 
fbn  génie  , n’échappoient  pas  à la 
bonté  de  Ton  cœur.  Quelle  tendrefle 

{>our  les  Princes  Tes  enfans  ! Formant 
ui-même  dans  leur  cœur  ces  premiers 
fentimens  d’honneur  & d’élévation 
fi  dignes  de  leur  naiflance  ; devenant,  ’ 
pourainfi  dire,  enfant  avec  eux,  pour 
leur  apprendre  à devenir  un  jour  fages, 
grands,  équitables  , humains  , mo- 
dérés; en  un  mot,  tout  ce  qu’il  étoit 
lui-même.  Vivant  comme  un  homme 
privé  au  milieu  de  Ton  augufte  famil- 
le ; refpecfant  les  liens  de  la  Religion 
& de  la  nature,  les  doux  titres  de  père 
& de  mari;  & ne  connoiflànt  pas  cet 
ufàge  iniènfé , qui  fait  que  la  plupart 
des  Grands  femblent  être  nés  feuls  fur 
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la  terre , croyent  que  tout  ce  qui  ren- 
verfe  la  première  inftitution  de  la 
nature  , elt  un  privilège  de  la  gran- 
deur , & regardent  tout  ce  qui  lie  , 
comme  un  joug  qui  les  déshonoré. 

Qu’il  fout  être  né  Grand  pour  iou- 
tenir  julqiies  dans  ces  devoirs  oblcurs 
& domeftiques  , où  l’homme  fe  relâ- 
che toujours , & où  l’humeur  prend  11 
aifément  la  place  de  la  venu , un  ca- 
ractère toujours  égal  de  grandeur  & 
de  fagefle! 

Vous  me  prévenez  ici  , Maifon  af- 
fligée de  ce  Prince,  & je  pourrais  en 
attefter  votre  douleur  i quel  Maître 
le  fut  jamais  moins , ou  plutôt  mérita 
mieux  que  lui  de  l’être  ? 

Les  Grands  croyent  que  tout  eft 
fait  pour  eux , & que  les  autres  hom- 
mes ne  font  nés  que  pour  porter  le 
poids  , ou  de  leur  orgueil,  ou  de  leurs 
caprices.  Le  Prince  de  ConTY 
n’exerçoit  fon  autorité  que  fur  lui- 
même.  Quel  fonds  de  bonté  & de  dou- 
ceur envers  les  fiens  ! n’exigeant  pref- 
que  rien  pour  lui  ; ne  comptant  point 
leurs  fautes  dès  qu’il  en  fouffroit  tout 
feul  ; aimant  mieux  quelquefois  fouf- 
Frir  de  leur  peu  d’habileté,  que  de 
contrifler  leur  tendrefîè  ; jamais  d’hu- 


de  M.  le  Prince  de  Conty.  i 5 i 

nieiir  , jamais  un  de  ces  momens  de 
vivacité  qui  ait  pu  marquer  que  fa 
grande  ame  étoit  fortie  de  fon  ailiette 
naturelle:  pouffant  même  li  loin  la 
bonté,  que  l’affeftion  toute  feule  des 
liens  pré  venoit  l’abus  qu’ils  en  auroicnt 
pu  faire  : paroiflànt  leur  ami  plutôt  que 
leur  maître  : les  quittant  de  ces  devoirs 
rigoureux  qu’on  donne  à l’ufage  bien 
plus  qu’au  befoin  : les  regardant  com- 
me les  compagnons  de  la  fortune  , & 
non  pas  comme  les  jouets  ou  les  mi- 
niftres  de  fes  humeurs  ou  de  fes  paf- 
lions  ; & faifant  voir , chofe  rare  ! 
que  les  Grands  peuvent  trouver  des 
amis  même  parmi  ceux  qui  les  fervent. 

Voilà  cet  homme  lage , l’amour 
des  peuples , le  modèle  des  Princes , 
la  joie  des  liens , l’admiration  de  tous. 
Achevez , Seigneur , en  lui  votre  ou- 
vrage , couronnez  vos  dons  : ranimez 
ces  vertus  humaines,  ces  os  arides , 
par  un  fouffle  de  vie  : faites  fuccéder 
a la  beauté  de  ces  feuilles  llériles,  des 
fruits  d’immortalité  : conduifez  ce  jour 
de  l’homme  jufques  au  jour  parfait 
de  la  grâce  : formez  de  tous  ces  tré- 
fors  de  l’Egypte , un  tabernacle  à votre 
gloire  : ne  perdez  pas  la  fageffe  du 
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Sage  ; mais  donnez-lui  la  foi  des  hum- 
bles & des  petits. 

Il  fut  donc  un  des  hommes  les  plus 
accomplis  dans  la  vie  civile  : Et  hono- 
rem  apud  feniores  juvenis.  Ajoutons  le 
dernier  trait.  Il  fut  encore  un  des  plus 
éclairés  par  la  Angularité  des  connoif- 
fances  la  fupériorité  des  lumières  : 
Acutus  inveniar  in  judicio  : in  confpec- 
tu  potentium  admirabilis  cro  3 & habebo 
immortalitatem  ; non  - feulement  un 
Héros  & un  Sage  , mais  encore  un 
elprit  fupérieur  & univerfel. 

L A fcience  & la  lumière  dans  un 
Prince,  eft  prefque  toujours  l’écueil, 
de  fa  gloire  ou  de  fa  religion. 

Selon,  le  monde , elle  l’engage  d’or- 
dinaire en  des  recherches  vaines  & 
frivoles  , étrangères  aux  devoirs  & à 
l’élévation  de  ion  état  , qui  peuvent 
éclairer  l’homme,  mais  qui  n’inftrui- 
fent  pas  le  Prince. 

Devant  Dieu,  elle  l’enfle  , elle  l’é- 
gare , .&  n’éclaire  fouvent  fà  raifon 
qu’aux  dépens  de  fà  foi. 

Or  admirez.  Meilleurs  , dans  les 
connoifîànces  rares  du  Prince  de 
Conty  , deux  avantages , marqués 
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d’abord  dans  mon  texte , & fort  op- 
pofés  à ces  deux  écueils. 

Le  bruit  de  fa  fcience  & de  fès  lu- 
mières lui  attire  des  extrémités  de 
la  terre,  non  pas  une  Reine  étrangère, 
mais  les  vœux  d’un  Royaume  entier. 
Les  Grands  & les  Puiflans  de  Polo^ 
gne , .frappés  des  merveilles  que  la 
renommee  répand  de  Jui  en  tous  lieux, 
lui  offrent  à l’envi  une  Couronne , qui 
a toujours  été  le  prix  de  la  valeur  de 
du  mérite:  In  confpeclu  potentium  ad- 
mirabilis  cto. 

Et  à ce  premier  fruit  de  ces  lumiè- 
res , ajoûtez-en  un  autre  : c’eft  le  gage 
de  la  couronne  d’immortalité  par  fon 
retour  à Dieu  au  lit  de  la  mort  : Et  ha- - 
bebo  immortalitatcm. 

Oui , Meilleurs  , quelle  étendue 
de  connoiffances  dans  le  Prince  de 
Conty  ! On  eût  dit  qu’il  étoit  de 
toutes  fortes  de  profeiîions  : Guerre , 
Belles-Lettres , Hiftoire  , Politique  , 
jurifprudence  , Phyiique  , Théologie 
même  : il  fembloit  qu’il  ne  fe  fût  ap- 
pliqué qu’à  chacune  de  ces  iciences , 
lèlon  les  différens  hommes  qu’il  en- 
tretenoit  ; & en  l’entendant,  on  s’é- 
crioit  encore , comme  autrefois  fur  ce 
Prince  le  plus  fage  & le  plus  éclairé  de 


Digitized  by  Google 


i. 


154  Oraison  funebre 

rOrient:x)Quelle  abondance  de  lumière 
x.  & d’érudition  dans  votre  jeuneflè  ! La 
*>fdence  & la  fageflè  coulent  de  votre 
» bouche  comme  les  eaux  d’un  fleuve 
» majeftueux  : les  lumières  de  votre 
o>ame  ont  fondé  tous  les  fècrets  delà 
» terre  ; & dans  cette  gloire  pacifique  , 
» vous  avez  été  les  délices  des  peuples, 
» comme  la  gloire  des  armes  vous  en 
» avoit  rendu  l’admiration  & lefoutien: 
ittli. 47.  Quemadmodum  eruditus  es  in  juventute 
1j.16.17  tu£  j <c,  impletuses  3 quaji flumen  j fapien* 
tiâ  ; & terram  retexit  anima  tua ....  & 
dileclus  es  in  pace  tua. 

Et  dans  ces  leduresimmeniès,  re- 
marquez deux  abus  évités.  Point  de 
goût  pour  ces  livres  frivoles,  qui  ne 
iont  que  le  délaflèment  de  l’oihveté  , 
& qui  corrompent  le  cœur  fans  inf- 
truire  la  raifon. 

Un  grand  goût  pour  les  Livres 
faints;  beaucoup  derelped  pour  les 
vérités  de  la  foi. 

Dans  le  tems  même,  ô mon  Dieu  ï 
qu’il  ne  goûtoit  pas  encore  combien 
vous  êtes  doux,  il  avouoit  que  vous 
êtes  le  Saint  & le  Véritable  : la  raifon 
refpedoit  les  bornes  de  la  foi , tandis 
qu’il  en  oiiblioit  les  devoirs  : fa  bou- 
che rendoit  hommage  à la  vérité  de 
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vos  Myftères , lors  même  que  fon 
cœur  étoit  encore  loin  de  vous  ; il  ne 
trouvoit  dans  fes  grandes  lumières 
que  les  motifs  de  la  foumiffion  : 8c 
s’il  n’aimoit  pas  encore  la  vérité  qui 
délivre,  du  moins,  il  avoit  toujours 
offert  un  refped  religieux  à la  vérité 
qui  foümet  & qui  captive. 

Dois-je  le  dire  ici.  Meilleurs?  Dans 
un  fiécle,  où  la  religion  eft  devenue 
le  jouet,  ou  de  la  débauche , ou  d’une 
fauflè  fcience  : dans  un  fiécle  , où 
l’impiété  eft  comme  la  première  preu- 
ve au  bel  efprit  : dans  un  fiécle , où 
croire  encore  en  Dieu  , eft  prefque 
la  honte , ou  de  la  raifon , ou  du  cou- 
rage: dans  un  fiécle,  où  pour  n’être 
pas  confondu  avec  le  vulgaire , il 
faut  fe  donner  l’affreufe  diftinétion  de 
l’incrédulité  : dans  un  fiécle  enfin , où 
tant  d’hommes  fuperficiels  blafphê- 
ment  ce  qu’ils  ignorent  ; fe  croyent 
plus  habiles  à mefure  qu’ils  font  plus 
téméraires  ; apprennent  à douter  de 
la  religion  avant  de  la  connoître; 
s’érigent  en  dofteurs  de  l’impiété 
avant  que  d’avoir  été  les  difciples  de 
la  foi  ; & s’élèvent  contre  la  fcience 
de  Dieu , fans  avoir  même  celle  des 
hommes. 

G vj 


Digitized  by  Google 


1/40. 

*}' 


t 


156  Oraison  funebre 
Au  milieu  de  ces  abus,  la  foi  du 
Prince  de  Conty  , fi  fupérieure  en 
lumières  & en  connoiflances , honore 
la  vérité  de  la  Religion.  Ce  grand 

ténie  n’eft:  plus  qu’un  humble  fidèle 
evant  la  majeflé  de  celui  qui  péfe  les 
efprits  , & qui  regarde  les  fcrutateurs  de 
fes  fecrets  comme  s'ils  nétoient  pas.  Sa 
curiofité  ne  va  qu’à  fe  convaincre, 
que  la  raifon  ne  fauroit  aller  à tout; 
que  l’homme  ne  connoît  des  voies  de 
Dieu , que  ce  que  Dieu  en  a voulu 
révéler  a l’homme  ; que  le  point  fixe 
de  nos  lumières , c’ell  la  foi  ; qu’on 
retrouve  en  fecouant  le  joug  , les 
mêmes  abîmes  & les  mêmes  incertitu- 
des que  dans  la  foumiflion  ; que  les 
dogmes  de  l’impiété  n’ont  rien  de  plus 
clair  & de  plus  intelligible  , que  les 
myftères  de  la  Religion  ; & qu’en 
réfutant  de  croire , on  perd  la  foi  » 
fans  que  la  raifon  y gagne  & s’éclair- 
eilTe. 

Sentimens  dont  ce  grand  Prince  ne 
s’ell  jamais  départi. 

Mais  à tant  de  valeur  > tant  de  fa- 
geflè,  tant  de  religion,  tant  de  lu- 
mière ; que  manquoit-il , Meilleurs  £ 
qu’une  Couronne.  Content  du  rang 
que  lui  donnoit  fa  naiflance  , le 
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Prince  de  Conty  ne  l’avoit  jamais 
defirée.  La  gloire  de  tenir  par  le  Sang 
au  premier  Trône  du  monde  ; le  zèle 
qui  le  lioit  au  Roi  encore  plus  que  le 
Sang;  le  plaifir  de  vivre  fous  Tes  yeux, 
& d obéir  à lès  ordres  ; c’eft  - là  que 
fixé  par  fon  cœur , il  avoit  toujours 
borné  fon  ambition  : & comme  cette 
Princelfe  dans  l’Ecriture,  qui  préféroit 
à la  royauté  la  condition  des  lerviteurs 
de  Salomon  , il  trouvoit  encore  plus 
glorieux  d’être  des  premiers  fujets  de 
Louis,  que  Roi  d’une  Nation  étran- 
gère : Beati  fervi  tui , qui  fiant  coram 
te  femperl 

Mais  enfin , la  Pologne  l’envie  à la 
France.  Son  trône  vacant  par  la  mort 
d’un  Roi  qui  avoit  été  la  terreur  des 
Infidèles  , redemande  un  Prince  du 
làng  de  nos  Rois.  La  grande  réputa- 
tion du  Prince  de  Conty  ell:  la  feule 
intrigue  qui  lui  gagne  d’abord  tous  les 
fufi'rages. 

Il  falloit  à une  Nation  guerrière , 
un  Prince  belliqueux  ; à une  Nation 
libre , un  Prince  fage  & modéré  ; à 
une  Nation  zélée  pour  la  foi , un 
Prince  éclairé  & religieux , qui  fût  en 
même-tems  reipe&er  la  foi  & la  dé- 
fendre ; à une  Nation  qui  fe  donne 
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elle-même  Tes  Rois,  un  Prince,  que 
leftime  générale  eût  appellé  à la 
royauté,  que  l’amour  eût  fait  régner, 
& qui  eût  regardé  fes  fujets  comme 
fes  bienfaiteurs  ; enfin  à une  Nation 
prefque  toujours  divifée  par  des  fac- 
tions domeftiques  , un  Prince  d’un 
génie  fupérieur  , habile  dans  l’art  de 
connoître  les  hommes  & de  les  gou- 
verner; qui  {ut  ménageries  efprits  , 
concilier  les  intérêts , & réunir  à la 
défenfe  de  la  Patrie , les  pallions  elles- 
m£mes  qui  la  déchirent. 

Peuple  heureux  ! fi  Dieu , qui  dif- 
pofe  des  Rois  & des  Royaumes , ne 
l’eût  refufé  dans  fa  colère  à tes  pre- 
miers vœux;  ou  plutôt,  fi  toi-même, 
tu  n’euffes  conjuré  contre  ton  pro- 
pre bonheur  ! Tes  jours  couleroient 
dans  la  paix , dans  l’abondance  & dans 
la  gloire  : tes  loix  feroient  encore  ta 
force  & ton  foutien  : fur  tes  autels  ne 
s’offriroient  que  des  ficrifices  de  joie 
& d’a&ion  de  grâces  : les  malheurs 
des  régnes  précédens feroient  oubliés: 
tes  nouvelles  conquêtes  iroient  encore 
plus  loin  que  tes  pertes  paflees , & ta 
valeur  ne  feroit  redoutable  qu’à  tes 
voifins. 

Mais  une  faftion  ennemie  des  loix  , 
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de  la  religion  & de  la  liberté , s’élève  : 
des  fuffrages  féditieux  traverfent  une 
élection  légitime;  les  droits  les  plus 
facrésfont  violés;  les  loix  cèdent  à la 
force  ; un  vil  intérêt  prévaut  fur  la 
gloire  de  la  Nation,  fur  le  bonheur 
de  la  Patrie , & fur  les  intérêts  mêmes 
de  la  foi.  Un  nouveau  Jéroboam  di- 
vife  les  Tribus,  s’aflied  fur  un  trône 
ttfurpé  ; & fous  les  apparences  du 
Culte  faint,  il  porte  au  milieu  de  l’hé- 
titage  du  Seigneur,  un  culte  profane. 
Le  Roi  que  Dieu  avoitchoifi,  eft  re- 
jetté  : il  ne  fait  que  le  montrer  dans 
fon  indignation  à la  Pologne  : il  en 
retire  avec  lui  fa  protection  & fes  mi- 
féricordes;  & le  même  malheur  qui 
l’éloigne  de  cette  terre  ingrate,  eft 
pour  elle  le  lignai  & la  lource  de  tous 
l'es  malheurs. 

Quel  fpeétacle  de  défolation  & 
d’horreur  offrit-elle  à toute  l’Euro- 
pe ! L’efprit  de  difcorde  & de  fureur 
louffle  la  guerre  & la  dilïènlion  parmi 
les  Citoyens  : la  valeur  de  fa  Nation 
fe  tourne  contre  elle -même  : l’Idole 
qu’elle  avoit  élevée  furie  Trône  en  eft 
renverfée  : fa  Couronne  devient  le 
jouet  des  peuples  & des  Rois:  fes  vil- 
les la  proie  de  fes  alliés  & de  fes  en- 
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jertm.  nemis.  Elle  donne  la  main  aux  Ajfy  riens  : 
O**',  y-  je  Mofcovite  appellé  court  venger , 
fur  ceux  mêmes  qui  rappellent , fes 
anciennes  pertes  : un  peuple  qu’elle 
avoit  toujours  regardé  comme  fon 
ibid.  ÿ.  efclave  3 devient  fon  tyran.  Ses  autels 
*•  font  renverfés  ; fes  Pretres  arrachés  du 
Sanéhiaire , & menés  en  fervitude  ; 

Thnn.  fes  Vierges  deshonorées;  fes  Princes y 
t’6’  comme  des  brebis  timides  3 marchent  fans, 
force  & fans  valeur  3 devant  celui  qui  les 
pourfuit  ; fes  campagnes  inondées  de 
fang , refufent  la  nourriture  à fonpeu- 
]lid.  pie  ; au- dehors  le  glaive  y la  mort  au - 
io’  dedans.  Le  Seigneur  qui  les  frappe  ne 
fe  lafle  point  : il  répand  d’une  main 
une  coupe  de  venin  & de  mortalité , 
& tient  élevé  de  l’autre  le  glaive  de 
la  guerre  & de  la  vengeance:  tous  les 
fléaux  de  fa  colère  tombent  à la  fois 
fur  cette  terre  infortunée  : toutes  fes 
voies  pleurent  3 & ne  fgnt  plus  qu’une 
trille  folitude  ; & au  milieu  de  tant  de 
calamités  , la  fureur  de  fes  Citoyens 
n’efl  pas  encore  aflouvie.  La  main 
qui  les  frappe  & qui  les  terralfe,  ne 
les  défarme  point  : ils  achèvent  de 
venger  fur  eux-mêmes  la  jullice  de 
Dieu  : la  ruine  de  la  Patrie  ne  peut 
être  la  fin  de  leurs  dilfenfions  &;  de 
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leurs  querelles  ; & accablés  de  tant  de 
pertes,  ils  veulent  encore  périr  de 
leurs  propres  mains. 

Grand  Dieu  ! frappez-vous  donc 
pour  perdre  , & non  pas  pour  corri- 

§er  ? Ne  vous  fou  viendrez  - vous  pas 
'Abraham  & de  Jacob?  Noublierez- 
vous  pas  enfin  les  péchés  des  enfans 
en  faveur  de  la  pieté  de  leurs  pères  ? 

Les  Hedwiges  & les  Cafimirs,  tant  de 
feints  Rois  qui  ont  porté  cette  Cou- 
ronne , & qui  ont  vengé  la  gloire  de 
votre  nom  , ne  feront-ils  pas  tomber 
de  vos  mains  le  glaive  de  la  vengean- 
ce ? Ave^-vous  mis  devant  vous  jufques  The ».  3. 
à la  fin  un  nuage  d’indignation  afin 44* 
que  les  prières  & les  gémiffemens  de  cette 
Eglife  défolée  3 ne  montent  pas  jufques 
à votre  Trône  ? & fes  malheurs  ne 
vous  toucheront- ils  pas  encore  plus 
que  fes  crimes  ? 

Voyez , peuple , & confidérez  les 
maux  que  le  Seigneur  a faits  parmi 
VOUS.  Vous  ave^  rejette  fon  Roi  & fon  Pf. 
Chrifi  ; vous  avez  éloigné  celui  que 3S* 
vous  aviez  appellé  ; & le  Seigneur 
vous  a rejette  ; & vos  Rois  font  de- 
venus en  même  tems , & votre  puni- 
tion & votre  crime.  • 

Mais  quoi , Meilleurs  ? les  jugemens 
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de  Dieu  fe  déclarent.  Il  ne  vouloir 
donner  au  Prince  de  Cont y que 
la  gloire  de  la  royauté , & d’une  cou- 
ronne terreftre , & le  préparer  à une 
couronne  immortelle. 

Car  enfin  : Que  le  Héros  _,  dit  le  Pro- 
phète , ne  fe  glorifie  pas  de  fa  valeur  ; 
que  le  Sage  ne  mette  pas  une  vaine  con- 
fiance dans  fa  fagejfe  ; que  celui  qui  ejl 
riche  en  efprit  & en  connoijfance  _,  ne  s’é- 
lève pas  des  richejfes  de  fa  fcience  & de 
fa  lumière.  Talens  éclatans  que  Dieu 
donne , & qui  prefque  toujours  éloi- 
gnent de  Dieu  ; fources  de  perdition , 
li  Dieu  qui  en  eft  l’auteur , n’en  ell  la 
fin,  &n’en  régie l’ufage;  fivouscon- 
noître  & vous  aimer , o mon  Dieu  ! 
ne  donne  le  prix  à tout  le  refte. 

Nous  touchons  enfin  au  moment 
ou  le  Prince  de  Conty  goûta  ces 
grandes  yérités.  Moment  heureux 

Î)our  lui  ! terrible  pour  la  France,  qui 
e pleure;  pour  les  liens,  qui  femblent 
le  rappeller  par  leurs  cris  du  fond  de 
ce  tombeau  ; pour  une  PrincefTe  dé- 
folée , qui  le  redemande  ; pour  fes 
amis , qui  le  perdent , ( fi  on  doit 
compter  pour  perdu  celui  que  Dieu  a 
fauvé.  ) Et  que  me  refte-t-il  ici,  après 
que  fes  talens  glorieux  l’ont -conduit 
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prefque  fur  le  Trône , que  de  vous 
montrer  l’ufage  qu’il  en  a fait  pour  le 
Ciel? 

De  longues  infirmités  lui  mon- 
traient de  loin  le  jour  du  Seigneur  , 
& nous  préparaient  à fa  perte.  Mais 
les  reflburces  de  l'age , le  fuccès  des 
remèdes , ou  plutôt  nos  defirs , raf- 
furoient  nos  frayeurs.  Vaines  efpé- 
rances  des  hommes  ! Les  momens  de 
Dieu  ne  font  jamais  les  nôtres  : le 
Coup  eft  frappé  ; la  mort  que  nous 
croyions  encore  loin , paraît  à la  por- 
te , & la  lumière  d’Ifr^el  eft  furie  point 
de  s’éteindre. 

Quelle  confternation  répandue  dans 
lie  public  avec  cette  trifte  nouvelle  ! 
Perfonne  ne  s’en  fie  au  bruit  com- 
mun : on  veut  voir  de  fes  yeux  &c 
entendre  de  fes  oreilles:  tout  vient  en 
foule  s’en  inftruire , & tout  le  publie 
par  fa  douleur  ; le  peuple  lui-même , 
qui  d’ordinaire  ne  lent  que  fes  pro- 
pres pertes , eft  fenfible  à celle  qui 
1 nous  menace.  Que  d’offrandes  por- 

tées aux  pieds  des  autels  , pour  de- 
mander le  retour  d’une  fanté  fi  pré- 
cieufe  ! chacun  croit  aller  donner  en 
fecret  cette  pieufe  confolation  à fa 
douleur  j & il  trouve  dans  le  Temple 
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lès  larmes  & fes  oblations  , mêlées 
avec  les  larmes  & les  oblations  publi- 
ques. 

Vous  parûtes  , grand  Dieu  ! vous 
laiflèr  fléchir  à nos  vœux.  La  mort 
s’éloigna  ; nos  craintes  fe  changèrent 
en  eipérances.  Mais  vos  ordres  ne 
changent  point:  cette  lueur  pafla- 
gère  qui  nous  montroit  la  vie , tourne 
tout  d’un  coup  vers  le  tombeau  : vos 
deffeins  éternels  s’accompliffent , & 
le  coup  fufpendu  ne  trompe  notre  ef- 
poir , que  pour  nous  faire  encore 
mieux  lentir  la  douleur  de  fa  perte. 

Qu’attendez  -Vous  ici.  Meilleurs  , 
de  ce  Héros , de  ce  Sage,  de  ce  grand 
efprit  ? Une  pénitence  où  fe  trouvent 
tous  ces  caractères  ; confiante,  fage, 
éclairée  : les  mêmes  voies  qui  ï’a- 
voient  conduit  à la  gloire , le  con- 
duifent  au  falut. 

Il  eft  vrai,  ce  Héros  ne  regarde  pas 
la  mort  d’un  œil  fier  & tranquille. 
Car  , ô mon  Dieu  ! le  vafe  de  terre 
peut-il  encore  s’enorgueillir  fous  la 
main  toute -puiiïànte  qui  va  tomber 
fur  lui  & le  brifer  ï Et  qu’efl-ce  que 
l’intrépidité  de  l’homme  à la  mort? 
Qu’une  lâcheté  de  défefpoir  , qui 
n’ayant  pas  la  fojrce  de  porter  la  crainte 
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de  vos  jugemens,  trouve  plus  aifé  de 
les  mépriier  ; & n’ofant  efpérer  le  fa- 
iut , fe  fait  un  honneur  aftreux  de  fe 
perdre  ? 

Le  Prince  de  Conty  laifle  pa- 
roître  comme  le  Roi  Ezéchias , quand 
on  vient  lui  annoncer  de  la  part  de 
Dieu , Vous  mourrez  , ces  fentimens 
de  trouble  & de  crainte , que  tout 
homme  doit  à la  nature  & à la  vérité  ; 
& tout  Chrétien  à la  foi  des  juge- 
mens à venir.  Il  ne  veut  ni  impolér 
aux  autres,  ni  s’en  impofer  à foi-mê- 
me , ni  fe  prêter  une  faufle  vertu , ni . 
fe  déguifer  fes  propres  misères. 

Mais  attendez.  La  foi  opère  la 
crainte;  & la  crainte  opère  l’amour, 
la  réfignation  & le  falut.  Dieu  prend 
la  place  de  l’homme  dans  fon  cœur  ; 
& qu’on  eft  grand  quand  on  l’eft  avec 
Dieu  ! 

Dès  ce  moment , fon  œil  fixé  dans 
l’éternité  ne  la  perd  pas  de  vue.  ’Le 
monde  s’évanouit.  Ce  monde  , qui 
aux  yeux  des  pallions  eft  tout , n’efl 
plus  rien  aux  yeux  de  la  foi.  Nul  re- 
gret à la  vie  , hors  l’ufage  peu  chré- 
tien qu’il  en  a pu  faire  : nul  retour 
Vers  l’Egypte  , hors  le  fouvenir  des 
miféricordes  du  Sçigneur  qui  font  dé- 
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livré  de  Son  joug.  Environné  de  Mi- 
niftres  Saints , il  marche  comme  le 
Tabernacle  d’Ifrael , d’un  pas  majes- 
tueux vers  la  terre  de  promefiè  ; & 
la  manne  Sacrée  & le  pain  des  Anges 
qu’il  a reçu  ( mais  avec  quelle  éléva- 
tion de  foi  ! quelle  tendreliè  de  pieté  ! ) 
il  le  porte  au-dedans  de  lui,  & y trouve 
toute  fa  confolation  & toute  fa  force. 

Au  milieu  des  douleurs  les  plus  ai- 
gues , le  corps  exténué , & qui  dépé- 
rit à chaque  inftant  par  la  violence 
des  maux  & des  remèdes  ; il  refufe 
même  à les  Souffrances  ces  plaintes 
innocentes  qui  Semblent  les  Soulager. 
Et  ce  n’eft  pas  ici  une  conffance  de 
Philofophe  ; une  oftentation , plutôt 
qu’une  vertu  : il  ne  donne  rien  -aux 
Spectateurs , vous  l’avez  vu;  tout  eft 
pour  Dieu  ; toujours  dans  le  vrai  ; 
effrayé  quand  il  faut  ; confiant  quand 
Dieu  le  demande  : c’eft  la  force  de  la 
fol;  c’eft  la  patience  des  Saints  ; c’efl: 
l’humiliation  de  la  pénitence.  Et  c’eft: 
ainfi , ô mon  Dieu  ! que  ceux  qui  ef- 
pèrent  en  vous  , "Changent  de  valeur 
& de  force  : Qui  fperant  in  Domino  > 
mutabunt  fortitudinem. 

Voilà  le  Héros  que  forme  la  grâce  : 
voici  le  Sage.  Il  appelle  au  Secours  de 
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fafoibleflè,  la  dernière  force  du  Chré- 
tien; la  grâce  de  l’Onétion  fainte. 
On  n’a  pas  befoin  de  ces  timides 
ménagemens , qui  femblent  ne  pro- 
pofer  au  mourant  les  remèdes  de  la 
foi , que  comme  le  défefpoir  de  fes 
maux  ; & de  peur  de  lui  rapprocher 
les  horreurs  de  la  mort  , noient  lui 
montrer  les  fecours  de  l’immortalité , 
& les  fources  d’une  vie  meilleure.  Le 
fang  de  l’Agneau , qui  coule  par  ces 
canaux  facrés  , loin  de  l’effrayer , fait 
fa  plus  ferme  efpérance  : il  plonge 
avec  une  foi  vive , les  plaies  de  fon 
cœur  dans  ce  bain  vivifiant.  Vous 
le  laverez  , Seigneur  : Et  vous  rc- 
nouvelle re%  fa  jeunejj'e  comme  celle  de  1 • 
V aigle. 

Les  devoirs  de  la  piété  remplis , il 
n’oublie  pas  ceux  de  l’amitié , de  la 
reconnoilfançe  & de  la  nature.  Il 
donne  à fes  amis  les  dernières  mar- 
ques de  fa  confiance  & de  là  tendrefïè  : 
il  parle  en  père  à des  domeftiques 
qu’il  a toujours  aimés  comme  les  en- 
fans  : il  charge  un  Prince  pieux  & il- 
luftre , de  porter  aux  pieds  du  Roi  les 
fentimens  de  refpeèt , d’attachement, 
de  fidélité  dans  lefquels  il  a toujours 
vécu:  enfin  le  Prince  fon  fils  efl  ap- 
j>ellé; 
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» Mon  fils , lui  dit-il , je  voudrais 
» vous  avoir  donné  de  meilleurs 
« exemples  ; & j’efpère  que  fi  Dieu 
» m’avoit  confervé  la  vie , je  vous  en 
» aurais  donné.  Souvenez- vous  tou- 
» jours  qu’il  faut  fervir  Dieu , lui  être 
» fidele  & au  Roi  ; & vivre  en  hon- 
«nête  homme  & en  bon  chrétien  , 
«pour  attirer  les  bénédictions  du  Ciel. 

Puifiênt  ces  dernières  inftru  étions 
ne  s’effacer  jamais  de  votre  cœur. 
Prince , la  feule  efpérance  de  votre 
augufle  nom  ! & former  en  vous  avec 
les  qualités  héroïques  d’un  père , dont 
la  vie  a illuftré  notre  fiécle , les  fenti- 
mens  & les  vertus  qui  ont  fanétifié  fa 
mort. 

Enfin  tous  les  foins , toutes  les  créa- 
tures s’éloignent  : il  demeure  feul 
avec  Dieu.  Et  c’eft  ici  où  toutes  les 
lumières  fe  réunifient  * où  fa  grande 
ame  le  dégage  de  plus  en  plus  des 
fens;  où  la  majefté  du  Dieu,  qui  eft: 
proche  & qui  paraît  , l’éclaire , la 
remplit  ,1’éléve  au-deflùs  d’elle-même. 

. La  voie  des  Jujtes  ejl  comme  une  lu- 
mière qui  va  toujours  croijfant  jufqu  au 
jour  parfait  de  V éternité.  Ce  n’eit  plus 
la  foi  qui  fouffre  avec  réfignation  ; 
c’eft  l’amour  qui  aime  à fouffrir. 

» Seigneur  j 
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» Seigneur , dit-il  fans  celle  au  milieu 
de  fes  douleurs , » appefantiffez  votre 
» main , redoublez  vos  coups  , briiez- 
» moi , brûlez , coupez  , détruiiez  ce 
» corps  de  péché  ; je  le  livre  à votre 
©juftice  ; réfer vez  vos  miléricordes 
«pour  mon  ame  : perdez-moi  dans  le 
» tems  , & me  fauvez  dans  l’éternité. 

. Ce  n’eft  plus  la  terreur  des  juge- 
mens  de  Dieu , qui  le  failit  & qui  le 
trouble;  c’eft  l’exces  de  fa  charité  pour 
les  hommes  qui  le  calme  & qui  le 
confole.  Et  lorfque  le  Miniftre  lage 
& éclairé , qui  étudie  les  opérations 
de  la  grâce  dans  fon  ame , lui  renou- 
velle ce  fentiment  par  les  paroles  de 
l’Apôtre  : Dieu  qui  ejl  riche  en  rniféri ~ Ephef.  t. 
corde  j pouffé  par  l'amour  extrême  dont  +•  5‘ 5* 
il  nous  a aimés  lorfque  nous  étions  morts 
par  nos  péchés  nous  a rendu  la  vie  en 
Jefus-Chrijl  3 refjufcité  avec  lui  , & fait 
affeoir  dans  le  Ciel:  fa  bouche  mouran- 
te peut  à peine  fuffire  au  tranfport  de 
fa  foi  & de  fa  religion  : Voilà  s’écrie- 
t-il  , le  fondement  de  toutes  nos  ejpé- 
rances. 

. Un  moment  après  profondément 
touché  de  l’oubli  de  Dieu,  dans  le- 

M I 

quel  vivent  prefque  tous  les  hom- 
mes , & fe  tournant  vers  le  Miniltre 
Oraif  funéb,  H * 
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facré  : » Si  l’on  pouvoit  comprendre  » 
t>  ajoûte-t-il , l’état  où  l’on  le  trouve 
» dans  ces  derniers  momens , on  ver-» 
»roit  bien  qu’il  n’y  a de  reflource 
» pour  l’homme  que  dans  la  Religion. 

A ces  mots , la  langue  fe  remiè  à 
la  foi  qui  l’anime  : les  forces  man- 
quent ; la  parole  ceffe  ; mais  fon  cœur 
parle  toujours  à Dieu  : mais  fon  ame 
plus  pure  & plus  libre , à mefure  que 
le  corps  terreftre  qui  l’appéfantit  fe 
diiToud , l’invoque  , l’appelle , le  fup- 
plie , l’adore , le  loue , le  poiTede déjà, 
& ne  meurt  que  pour  aller  vivre  éter- 
nellement avec  lui.  Grand  Dieu  ! fera- 
t-elle  fruilrée  de  fon  defir  ? Vous  re- 
fuferez-vous  à la  brebis  qui  revient , 
vous  qui  courez  après  celle  qui  se-» 
gare  ? Tant  de  dons  & de  lumières  , 
dont  vous  aviez  orné  cette  grande 
ame , n’iront-elles  pas  fe  réunir  à leur 
fource?  Tant  de  larmes  verfées  fur 
ces  chères  cendres  , n’achéveront- 
elles  pas  de  les  purifier?  Les  gémi£ 
femcns  de  fa  foi  & de  fa  pénitence  , 
feront-ils  montés  en  vain  devant  vo- 
tre Trône  ? Le  fang  de  l’Agneau  qui 
cric  vers  vous  , & qui  coule  fur  l’au» 
tel  par  les  mains  d’un  Pontife  fidèle , * 

* Jd.de  U Berchcre  , Archevêque  de  Xaiitme, 
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lie  fe  fera-t-il  pas  entendre  ? Ne  vous 
folliciterez-vous  pas  vous-même  en  fa 
faveur  ? Vous  le  fauverez  , grand 
Dieu!  vos  promefles  s’accompliront, 
& fon  efpérance  ne  fera  pas  confon- 
due. * 

Ecoutez , Grands , & inftruifez- 
vous.  Tout  ce  que  le  monde  a le  plus 
admiré , les  victoires , les  taie  ns , le 
nom,  la  figelTe,  les  lumières;  qu’on 
le  trouve  vain  & frivole  au  lit  de  la 
mort  ! que  la  vie  la  plus  glorieufe  de- 
vant les  hommes , la  plus  remplie  de 
grands  événemens , paroît  alors  vui- 
de  fans  Dieu , & digne  d’un  éternel 
oubli  ! qu’on  découvre  de  folie  dans 
la  fageûe  qui  ne  nous  a pas  conduits 
au  falut  ! qu’on  méprife  les  lumières 
& les  connoilfances  qui  n’ont  pas 
donné  la  fcience  des  Saints  ! Dieu 
paroît  tout  alors,  & l’homme  fans 
Dieu  ne  paroît  plus  rien  : il  ne  tient  à 
l’éternité  que  par  lui , par  la  foi , par 
la  grâce.  Le  rang,  les  conquêtes,  la 
réputation,  les  talens,  les  titres  ne 
lient  qu’au  tems,  à un  nuage  qui  fe 
diliipe  ; au  fleuve  qui  court  rapide- 
ment fè  perdre  dans  l’abîme  éternel. 
Son  nom  peut  palier  dans  les  hiftoi- 
rcs;  on  peut  graver  fes  actions  fur  le 


Jerem. 
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marbre  & fur  l’airain.  Les  noms  de 
ceux  qui  vous  oublient  ^ ô mon  Dieu  ! 
ne  font  écrits  que  fur  la  poujfière  : un 
fouffle  léger  va  les  effacer  : Recedentes 
à te  in  terra  fcribentur. 

L’immortalité  n’eftque  pour  le  Juf- 
te  : les  noms  feuls  écrits  dans  le  Livre 
de  vie  , ne  périront  pas.  Tout  ce  qui 
ne  tient  qu’au  monde  pafïèra  avec  le 
monde  : vous  feul , ô mon  Dieu  ! de- 
meurerez toujours.  Heureux  donc 
l’homme  qui  ne  s’attache  qu’à  vous 
feul  ; qui  n’aime  que  ce  qu’il  doit  tou- 
jours aimer  ; qui  ne  veut  jouir  que  de 
ce  qu’il  peut  toujours  pofféder  ; qui 
ne  s’appuye  que  fur  ce  qui  ne  peut 
manquer  ; qui  na  pas  reçu  fon  ame  en 
vain  ; qui  ne  vit  pas  au  hazard , & 
qui  des  jours  de  fa  vie  mortelle , fe 
forme  infenfiblement  le  jour  de  l’é*i 
ternité. 

Ainfi  foit-il. 
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FUNEBRE 

DE  MONSEIGNEUR) 

LOUIS,  DAUPHIN. 

Prononcée  dans  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris. 


Erunt  accepta  opéra  mea & ero  dignus 

Icdium  patris  mei. 

Je  flairai  à votre  peuple  , par  la  douceur 
de  ma  conduite , & je  ferai  digne  du  Trône  de 

mon  Père.  Sap.  9.  ii. 

\ 

A in  si  jugeoient  les  Grands  & le 
peuple  : ainh  efpéroient-ils  de  tre’s- 
HAUT,  TRE’S- PUISSANT  ET  TRE’S- 
EXCELLENT  PRINCE  , MONSEI- 
GNEUR , Lours  , Dauphin.  Nos 
juge  mens  étaient  juftes:  ce  n’étoit  ni 
l’intérêt  3 ni  l’adulation , ni  la  crainte } 

H iij 
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c’eft  l’amour  qui  les  ayoit  formés. 
Nos  efpérances  étoient  bien  fondées  : 
le  préfent  nous  répondoit  de  l’avenir; 
& tout  ce  que  nous  avions  vû  d’hu- 
main & de  bienfaifant  dans  fa  vie 
privée , nous  faifoit  par  avance  l’hii- 
toire  de  fon  régne. 

Mais  , ô Dieu  ! vous  nous  l’aviez 
donné , & vous  nous  l’avez  ôté  : vous 
l’aviez  accordé  à nos  vœux  ; vous  le 
refufez  à nos  crimes  : vous  l’aviez 
formé  pour  le  bonheur  de  la  France  » 
j„b.  30.  vous  le  retirez  pour  nous  punir.  Vous 
*>•  emporter  comme  un  tourbillon  ce  qui  nous 
e'toit  fi  cher  : fa  vie  a pajfé  comme  un 
nuage  ; & fi  mort  confond  nos  juge- 
mens , renverfe  nos  efpérances  ; mais 
changera-t-elle  notre  cœur? 

Quels  fléaux  réfervés  dans  les  tré- 
fors  de  fa  colere , pour  inftruire  & 
châtier  les  hommes  , Dieu  peut- il 
donc  encore  faire  tomber  fur  fon  peu- 
jtrem.  pie  ? Nous  attendions  la  paix  : le  Roi 
19 . facrifioit  fa  gloire  , fes  intérêts  , fa 
py.  u tendrefîe  à nos  deflrs;  il  étoit pacifique 
y.  avec  ceux  qui  haïjfoient  la  paix  : elle 
s’éloigne  encore  de  nous  ; & voilà 
encore  la  fureur  & la  guerre.  Nos  champs 
ont  gémi  dans  une  longue  ftérilité  : 
1a  maladie  & la  mort  ont  répandu  le 
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deuil  dans  nos  villes  : nous  avons  vû 
tomber  les  cèdres  même  du  Liban. 
Trois  Princes  du  Sang  royal  ( i ), 
dans  Tintervalle  prefque  d’une  année , 
ont  été  enlevés  à la  France , qui  les 
pleure  encore  ; à leurs  auguftes  Enfans, 
à leurs  Epoules  défolées  ; & en  ren- 
dant des  devoirs  lugubres  & religieux 
à leur  mémoire  , nous  vous  avons 
annoncé  les  jugemens  du  Seigneur  & 
la  vanité  des  chofes  humaines.  Enfin 
le  Fils  & l’héritier  lui-même  vient  d’être 
frappé.  Les  châtimens  de  Dieu  vont 
en  augmentant  comme  nos  crimes. 
Mes  Frères  , quand  arrêterons-nous 
donc  fon  bras  levé  fur  nous  ? 

Le  peuple  infidèle  s’enorgueillit  au 
milieu  de  fes  fuccès  ( 2 ) : il  chante 
des  chants  de  joie  & de  viétoire  : & 
la  France , la  portion  la  plus  pure  de 
l’Eglife  ; la  région  de  la  vérité  & de 
la  lumière  ; une  Nation  choifie  , & 
dont  le  Roi,  félon  le  cœur  de  Dieu, 
a ôté  tous  les  hauts  lieux  & tous  les 
autels  étrangers  ; la  France  gémit , 
fon  Prince  lui  eft  enlevé , & le  Sei- 
gneur femble  avoir  oublié  fes  ancien- 
nes miféricordes. 

, Il  J M.  le  Prince  , M.  le  Prince  Je  Conty  , M.  le  Duc, 

( 2 ) Bataille  d’Htchftet . 

Hiv 
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Qu’avons-nous  donc  fait  ? & com- 
ment cette  défolation  eft-elle  arrivée 
en  Ifraël  ? Nous  avons  abandonné  le 
Seigneur , & il  nous  a affligés.  Nous 
ne  lommes  pas  retournés  à lui  dans 
notre  affliétion,  & le  Prince  a été  ôté 
du  milieu  du  peuple.  Dieu  nous  frap- 
pera-t-il donc  toujours  en  vain?  Ses 
coups  portent  à faux,  fi  en  nous  affli- 
geant , ils  ne  nous  corrigent  pas.  Et 
que  nous  prépare-t-il , li  ce  dernier 
malheur  ell  encore  pour  nous  une 
leçon  inutile  ? 

Viendrons-nous  toujours  dans  ces 
pompes  lugubres,  avec  le  langage  de 
la  douleur  , n’attendre , comme  ces 
enfans  de  l’Evangile  , de  ceux  qui 
nous  écoutent , que  des  larmes  qui 
ne  font  qu’un  jeu  & un  amufement 
puérile  ? Tournerons-nous  en  fpe&a- 
cle  nos  propres  malheurs  ? & la  leçon 
la  plus  terrible  de  la  foi , ne  fera-t-elle 
jamais  pour  nous  qu’une  vaine  céré- 
monie? . . - 

A la  vue  de  ce  tombeau,  où  toute 
la  grandeur  humaine  eft  devenue  cen- 
-dre  & poufïière , nos  jugemens  & nos 
efpérances  fur  les  chofes  d’ici -bas, 
font-elles  encore  les  mêmes? 

La  mort  nous  enlève  un  Prince 
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doux  & bienfaifant  ; nous  le  jugions 
digne  du  trône  des  Rois  fes  Ancêtres  ; 
nous  en  efpérions  des  jours  tranquil- 
les & fortunés  : voilà  le  iiijet  de  nos 
larmes.  La  mort  confond  nos  juge- 
mens , nos  efpérances  , & ne  change 
point  notre  cœur  : voilà  le  fujet  de 
nos  inftra&ions. 

Rendons-nous  utile  notre  douleur: 
mêlons  les  réflexions  de  la  foi  avec 
les  larmes  de  la  nature  & de  la  ten- 
dreffe  ; & en  offrant  les  prières  de 
l’Eglifè  , & le  làcrifice  d’expiation  , 
pour  ces  cendres  chères  & auguftes , 
détrompons-nous  de  l’erreur  de  nos 
jugemens  & de  la  vanité  de  nos  es- 
pérances. C’eft-à-dire , jugeons  enfin 
que  tout  ce  qui  paffe  n’eft  rien,  & 
ne  trouvons  digne  de  notre  efpérance 
que  ce  qui  ne  paflè  point. 

Les  hommes  parlent  tous  les  jours  j. 
fur  le  néant  des  chofes  humaines , le 
langage  de  la  foi  & de  la  vérité  ; & 
ils  n’en  fuivent  pas  moins  les  voies  de 
la  vanité  & du  menfonge.  Nous  di- 
fons  fins  cefïè  que  le  monde  n’eft 
rien  ; & nous  ne  vivons  que  pour  le 
monde.  Sages  feulement  dans  les  dif- 
eours  ; infenfés  dans  les  œuvres  : phi- 

H v 
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lofophes  dans  r inutilité  des  converti  - 
tions  ; peuple  dans  tout  le  cours  de 
notre  conduite  : toujours  éloquens  à 
décrier  le  monde  ; toujours  plus  vifs 
à l’aimer.  Nous  fléchilïbns  le  genou 
-avec  la  multitude , devant  l’Idole  que 
nous  venions  de  fouler  aux  pieds  ; & 
à nos  mépris  fuccédent  bientôt  de 
nouveaux  nommages. 

Ce  qui  paroît  grand  aux  yeux  du 
monde , eft  toujours  grand  pour  nous  : 
ce  qu’il  appelle  bonheur  , ell  la  feule 
félicité  où  notre  cœur  afpire  : ce  qu’il 
vante  , eft  la  feule  gloire  qui  nous 
touche.  Ouvrons  enfin  les  yeux;  & 

3ue  cette  cérémonie  de  Religion  & 
e trifteflè , confonde  la  vanité  de  nos 
jugemens  , & nous  rappelle  de  l’er- 
reur des  fens  aux  lumières  de  la  foi. 

Tout  ce  que  le  monde  a de  plus 
grand  paroifloit  ralfemblé  dans  le 
Prince  que  nous  pleurons.  Une  naif- 
fance  qui  efface  l’éclat  de  toutes  les 
généalogies  de  l’univers  : un  nom  au- 
deffus  de  tous  les  autres  noms  : un 
Sang  qui  prend  fa  première  fource 
dans  le  trône  , & qui  coule  fans  in- 
terruption depuis  tant  de  fiécles , & 
par  tant  de  Souverains  : une  Maifon 
augufte , quia  vû  naître  toutes  les  au-- 
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très  ; qui  a donné  naifîanceà  nos  hi£ 
toires  ; qui  compte  parmi  Tes  titres 
domeftiques,  tous  les  monumens  qui 
nous  relient  des  régnes  les  plus  éloi- 
gnes ; & qui  feule  demeurée  depuis  le 
commencement , au  milieu  du  débris 
de  tant  de  Maifons  fouveraines  qui 
ont  péri , femble  être , comme  celle 
de  Noé  j la  feule  dépofitaire  de  toute 
la  gloire  des  liécles  paffés,  & de  la 
première  alliance  que  le  Seigneur  fit 
avec  nos  pères  : Tejlamenta  f<tculi  po-  Et  dû 
Jita  funt  apud  ilium.  44  ’ ,a* 

Tel  étoit  Louis , Dauphin  ; l’en- 
fant de  tant  de  Rois , l’héritier  de  la 
gloire  de  tant  de  fiécles  ; ajoûtez  en- 
core , le  fils  de  Louis  le  Grand. 

Les  Pyrénées  venoient  de  voir  finir, 
par  un  traité  glorieux  , une  guerre 
encore  plus  glorieufe  à la  Nation: 
les  montagnes  av oient  reçu  la  paix  pour 
le  peuple.  3» 

L’Efpagne  fe  confoloit  de  fes  per- 
tes , en  donnant  à Louis  une  Princefiè 
pieufe  , qui  venoit  partager  avec  lui 
fon  trône  & fes  viétoires.  La  France 
fortie  des  troubles  irréparables  d’une 
longue  minorité , voyoit  croître , avec 
le  Roi  y fes  efpérances  & fa  gloire. 

Nos  Troupes  aguerries  par  nos  pro- 

- H V)  i 
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près  dilfenfions  ; de  grands  Généraux 
formes , &c  en  combattant  même  con- 
tre la  patrie  /devenus  des  chefs  con- 
fommes  pour  La  détendre  : les  finan- 
ces  rétablies  par  les  foins  d’un  Miniftre 
habile  ; la  licence  changée  en  régie  ; 
les  anciennes  maximes  prefque  ou- 
bliées , rappefiées  à leur  premier  efprit; 
les  arts  déchus  dans  la  fôibleflè  du 
gouvernement  , reprenant  avec  lui 
leur  éclat  & leur  vigueur  ; les  Lettres 
cpie  nos  troubles  & nos  malheurs 
âvôient  comme  bannies , rétablies  en 
honneur  pour  publier  nos  victoires  ; 
ces  hommes  uniques , dont  les  ou- 
vrages feront  de  tous  les  tems , & qui 
jufques-là  n’avoient  paru  que  fuccelf 
fivement  de  liécle  enfiécle,  ou  de 
régne  en  régne  parmi  nous  ,.  devenus 
communs , éc  fe  prelfant , pour  ainlî 
dire  y de  naître  tous  à la  fois  fous  un 
régne  déjà  fi  glorieux;  l’Etat,  comme 
k Roi,  dans  une  jeunelfe  vive  & fio- 
rifîànte. 

Au  milieu  de  tant  de  prolpérités  , 
le  Dauphin  eft  donné  à la  France  ; 
l’objet  des  vœux  publics,  le  gage  du 
bonheur  des  peuples , l’efpérance  de 
la  Monarchie , le  lien  de  la  fucceiïïon 
royale  , l’Enfant  de  la  gloirç  & de,  la 
snagnificence. 
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Nos  iuccès  croifiènt  avec  lui:  Tes 
jours  ne  l'ont  plus  comptés  que  par  les 
victoires  d’un  Père  triomphant  : cha- 
que faifon  vient  mettre  aux  pieds  de 
l'on  berceau  royal  des  trophées  & des 
dépouilles  : les  merveilles  le  multi- 
plient , l’abondance  embellit  le  de- 
dans du  Royaume,  tandis  que  la  va- 
leur en  recule  les  frontières  : la  pom- 
pe des  Maifons  royales  répond  à la 
grandeur  du  Roi  : de  fuperbes  édifices 
lortent  en  un  inlfant , comme  par 
enchantement , du  fein  de  la  terre  : 
l’ouvrage  de  plufieurs  fiécles  devient 
l’ouvrage  de  quelques  mois  : la  ftéri- 
lité  des  lieux  iè  tourne  en  ornement; 
& le  Roi  de  retour  de  fes  campa- 
gnes, après  avoir  vaincu  fes  enne- 
mis , vient  fe  délaffer  chez  lui  à vain- 
cre encore  la  nature.  Ce  font  les  bien- 
faits de  Dieu  que  nous  rappelions  , 
& fi  nous  les  euiïïons  toujours  regar- 
dés comme  tels,  peut-être  en  joui- 
rions-nous encore. 

Cependant  ibrtoit  de  l’enfance  l’hé- 
ritier Je  tant  de  grandeur  : un  natu- 
rel heureux  commençoit  à fe  mon- 
trer : les  qualités  héroïques  du  Roi, 
la  piété  de  la  Reine , formoient  déjà 
ce  mélange  de  douceur  ôc  de  majelté. 
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qui  fit  toujours  Son  caraélère , & ces 
belles  efpérances , qui  n’attendoient 
plus  que  le  fecours  des  maîtres. 

Mais  quel  foin  que  celui  d’être 
chargé  de  former  la  jeuneffe  des  Sou- 
verains ; de  jetter  dans  ces  âmes  des- 
tinées au  trône , les  premières  Semen- 
ces du  bonheur  des  peuples  & des 
Empires;  de  régler  de  bonne-heure 
des  pafiîons  , qui  n’auront  plus  d’au- 
tre frein  que  l’autorité  ; de  prévenir 
des  vices  , ou  d’inSpirer  des  vertus  , 
qui  doivent  être , pour  ainfi  dire  , les 
vices  & les  vertus  publiques  ; de  leur 
montrer  la  Source  de  leur  grandeur 
dans  l’humanité  ; de  les  accoutumer 
à laifTer  auprès  d’eux  à la  vérité  , l’ac- 
cès que  l’adulation  uSurpe  toujours  Sur 
elle  ; de  leur  faire  Sentir  qu’ils  Sont 
Grands  , & de  leur  apprendre  à l’ou- 
blier; de  leur  élever  les  Sentimens , 
en  leur  adouciflànt  le  cœur  ; de  les 
porter  à la  gloire  par  la  modération  j 
de  tourner  à la  piété  des  penchans  , 
à qui  tout  va  préparer  le  poifbn  du 
vice  ; en  un  mot , d’en  former  des 
maîtres  & des  pères , de  grands  Rois 
& des  Rois  chrétiens  ? Quel  ouvrage  l 
mais  quels  hommes  la  SagefTe  du  Roi 
se  choifit-elle  pas  pour  le  conduire  ? 
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L’un  ( 1 ) , d’une  vertu  haute  & aus- 
tère ; d’une  probité  au-defïiis  de  nos 
mœurs  ; d’une  vérité  à l’épreuve  de 
la  Cour;  Philofophe  fans  ostentation; 
Chrétien  fans  foibleiïe  ; courtifan  fans 

Î>aiïion  ; l’arbitre  du  bon  goût  & de 
a rigidité  dés  bienféances  ; l’ennemi 
du  faux  ; l’ami  & le  protecteur  du  mé- 
rite ; le  zélateur  de  la  gloire  de  la  Na- 
tion ; le  cenfeur  de  la  licence  publi- 
que ; enfin  un  de  ces  hommes , qui 
lemblent  être  comme  les  relies  des 
ancienne3  mœurs , & qui  feuls  ne  font 
pas  de  notre  fiécle. 

L’autre  ( 2) , d’un  génie  vafte  & heu- 
reux; d’une  candeur  qui  caraétèrife 
toujours  les  grandes  âmes  & les  efprits 
du  premier  ordre;  l’ornement  de  l’E- 
pifcopat , & dont  le  Clergé  de  France 
le  fera  honneur  dans  tous  les  fiécles  ; 
un  Evêque  au  milieu  de  la  Cour; 
l’homme  de  tous  les  talens  & de  tou- 
tes les  fciences  ; le  Doéteur  de  toutes 
les  Eglifes;  la  terreur  de  toutes  les 
feétes  ; le  Père  du  dix-feptiéme  fiécle  , 
& à qui  il  n’a  manqué  que  d’être  né 
dans  les  premiers  tems  , pour  avoir 
été  la  lumière  des  Conciles , l’amedes 

( I ) M.  le  Dut  de  Ment  du  fier. 

( 2)  M.  B-oJfmt , Evêque  de  Meam. 
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t Pères  aflèmblés  , didé  des  Canons  i 
& préfidé  à Nicée  & à Ephéfè. 

Deux  hommes  uniques  chacun  dans 
leur  caradère  , & qu'on  auroit  cru  ne 
pouvoir  plus  être  remplacés  après  leur 
mort,  fi  ceux  qui  leur  ontfuccédé  (1) 
dans  l’éducation  du  Prince  qui  doit 
régner,  ne  nous  avoient  appris  que 
la  France  ne  fait  guères  de  pertes  irré- 
parables. 

Voilà  ce  qui  nous  avoit  paru  fi 

Îrrand.  Les  termes  manquoient  à l’é« 
oquence  pour  publier  tant  de  mer- 
veilles : l’amour  multiplioit  les  éloges  : 
la  politefie  du  fiécle  les  rendoit  di- 
gnes de  pafîer  à la  dernière  poftérité  ; 
les  Etrangers  venoient  des  Ifles  les 

{)lus  éloignées  , mêler  ici  avec  nous  , 
eur  admiration  & leurs  hommages. 
Et  que  fài-je,  fi  pour  avoir  étalé  avec 
trop  de  complailànce  à leurs  yeux, 
^ nos  trélors  & notre  magnificence  , 
comme  le  Roi  des  Juifs  aux  Envoyés 
de  Babylone  , & trop  vanté  notre 
gloire.  Dieu  n’a  pas  permis  qu’elle 
nous  fût  enfin,  comme  à eux,  pour 
un  peu  de  tems  ôtée  ? 

Mais  du  moins  la  trille  cérémonie 

( 1 ) M.  le  Vue  dtEumvillien  y M.  de  Fénelon  *irxh&- 
nêtjHe  de  Cjemhay,  ( 
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qui  nous  alfemble , diiïipe  le  phantô- 
me  de  grandeur  qui  nous  abufoit. 
Tout  ce  qui  doit  palier  ne  peut  être 
grand  : ce  n’eft  qu’une  décoration 
de  théâtre  : la  mort  finit  la  fcène  & la 
repréfentation  : chacun  dépouille  la 
pompe  du  perfonnage,  & la  fiétion 
des  titres  ; & le  Souverain  comme 
l’efclave,  eft  rendu  à Ion  néant  & à fa 
première  bafifeflè.  Les  dons  de  la  grâce 
toutfeulsne  périllent  point  avec  nous: 
la  mort  leur  afiure  une  éternelle  im- 
mutabilité ; & dans  ce  moment,  où 
toute  la  grandeur  du  monde  fe  préci- 
pite dans  le  tombeau  , s’évanouit  & 
n’eft  plus  ; une  vertu  obfcure  qui 
nous  lioit  à Dieu,  fort  éclatante  de 
nos  cendres , & mène  le  J u fie , com- 
me en  triomphe  , dans  le  fein  de  l’é- 
ternité. Ceux  qui  vous  craignent,  ô 
mon  Dieu  ! feront  f*uls  grands , par- 
cequ’ils  le  font  devant  vous  , &:  qu’ils 
le  feront  toujours  : Qui  autem  timent 
te  , magnï  erunt  apud  te  per  omnia . 
Faulfe  idée  de  grandeur!  vous  ne  vous 
foutenez  que  jufqu’à  la  mort  j & vous 
avez  pourtant  toujours  été  , & vous 
ferez  jufqu’à  la  fin  , l’illufion  la  plus 
féduilante  de  toute  la  vie  humaine.  , 
Peut-être  le  bonheur  qui  l'environ- 


jHdith. 
10.  1$  j 

lÿ. 
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ne  aura-t-il  quelque  chofe  de  plus 
réel.  Ecoutons  , mes  Frères , & dé- 
trompons-nous. Si  le  monde  pouvoit 
faire  des  heureux,  le  Prince  , pour 
qui  nous  prions , devoit  l’être.  La  ten- 
drelTe  du  Roi  pour  lui  croilloit  avec 
le  fuccès  de  fon  éducation  : on  voyoit 
ce  Monarque  h glorieux , en  partager 
lui-même  les  foins  avec  les  grands 
hommes  à qui  elle  étoit  confiée.  C’ér 
' toit  David  de  retour  de  fes  victoires , 
qui  faifoit  venir  devant  lui  fon  fils 
Salomon , pour  l’inftruire  des  devoirs 
delà  Royauté,  & des  maximes  de  la 
vertu  & de  la  fageflè.  Les  Héros  peu- 
vent être  des  pères  tendres  ; & rougir 
des  fentimens  de  la  nature  & de  l’hu- 
manité, comme  d’une  foibleffe , c’eft 
fe  prêter  une  faufïè  grandeur,  & mon- 
trer en  même-tems  qu’on  n’a  pas  la 
grandeur  véritable. 

Les  années  du  Prince  s’avancent , 
& la  tendreflè  du  Roi  fe  change  en 
amitié  : ce  Fils  fi  cher  devient  un  ami 
fidèle.  Monseigneur  eftafiocié  aux 
fecrets  du  gouvernement , 8c  au  myf- 
tère  des  Conleils  ; de  ces  Confeils  im- 
pénétrables, dont  la  fagelfe  & le  fe- 
cret  faiioient  alors  la  force  & la  fu- 
reté de  la  Monarchie,  la  terreur  & 
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l’admiration  de  toute  l’Europe.  Le 
Roi  décharge  dans  fon  fein  le  poids 
de  fespenfées,  &les  foucis  mêmes  de 
la  prolpérité  & de  la  gloire  : la  con- 
fiance prend  la  place  de  l’autorité  pa- 
ternelle : l’amitié  augmente  chaque 
jour  par  l’ufhge  de  la  confiance;  & 
Monseigneur  devient  le  collègue 
de  l’Empire  , plutôt  que  l’héritier  de 
la  couronne. 

A tant  de  bonheur,  que  manquoit- 
il  que  d’affurer  la  fuccefïion  dans  la 
Maifon  royale  ; & donner , par  un 
mariage  augufte  , des  Princes  à la 
France  & de  nouveaux  appuis  au 
trône  ? Une  Maifon , de  tout  tems 
alliée  à la  Couronne , nous  fournit  une 
Princeffe  féconde  & fpirituelle.  Mais 
la  Bavière  ne  fe  donnoit  encore  qu’à 
demi  ; eUe  nous  préparait  de  plus 
grands  dons.  Ces  deux  Princes  (1) 
croiffoient  pour  nous.  Vous  les  rendez, 
ô mon  Dieu  ! à leurs  peuples , qui  les 
demandent  : le  tems  eft  venu  ; & 
peut-être  les  conduifez-vous , par  ces 
voies  de  dépouillement  & d’opprefi* 
lion , à de  plus  grandes  & de  plus 
hautes  deftinées. 

( 1 ) Ltf  El t Atari  de  Bavière  & de  Cologne  retirét  e a 
France. 
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Quels  furent  nos  chants  de  joie  ; 
quand  de  ce  mariage  facré , nous  vî- 
mes naître  le  premier  Prince  (i)  que 
nous  admirons  aujourd’hui  ? Nous  li- 
ftons dans  l’avenir:  nous  voyions  de 
loin  une  jeunefle  fainte,  une  religion 
éclairée , un  cœur  tendre  pour  Dieu 
& pour  les  peuples , un  elprit  pour 
les  grandes  chofes  ; la  piété  d’un  Da- 
vid ; la  fagefle  & l’élévation  d’un  Sa- 
lomon ; la  clémence  & l’humanité 
d’un  Jofias  ; des  lumières  & des  ver- 
tus. Et  que  nous  fommes  heureux  de 
lui  rendre  cet  hommage  dans  ce  Tem- 
ple (2)  ancien  & augufte,  le  monu- 
ment éternel  de  la  piété  de  iaint 
Louis  , dont  il  nous  rappelle  fi  par- 
faitement tous  les  jours  l’hiftoire  8c  les 
exemples  ! 

Quel  don  pour  la  France  ! Mais  les 
dons  de  Dieu  n’étoient  pas  encore 
épuifés.  La  fécondité  continue  dans 
la  Maifon  royale  : Monseigneur 
devient  le  père  de  deux  autres  Prin- 
ces ( 3 );  & ici  s’ouvrent  encore  à nous 
de  plus  grands  événemens. 

L’Efpagne,  de  tout  tems  jaloufe  de  _ 

1 

( j ) Le  Duc  de  Bourgogne. 

( 1 ) La  Sainte-Chapelle  de  Parie. 

( 3 ) Le  Duc  d’wdnjou  (?  le  Duc  de  Btrrj . 
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ttotre  gloire,  & qui  autrefois  avoit 
voulu  nous  donner  des  Maîtres,  en 
vient  chercher  un  parmi  nous.  Les 
prévoyances  humaines  échouent  : les 
mefures  d’une  Maifon  rivale  fe  tour- 
nent contre  elle  : les  deffeins  de  Dieu 
s’accompliffent  : la  Caftille  devient 
le  patrimoine  d’un  fils  de  France  : les 
anciennes  jaloufies  cefïènt  : les  deux 
Nations  fe  réunifient.  Semblables  à 
deux  vaillans  rivaux , lefquels  après 
avoir  long-tems  combattu,  & tout 
tenté  pour  fe  renverfer  fur  la  poulliè- 
re , tirent  des  épreuves  mêmes  de  va- 
leur qu’ils  ont  faites  l’un  contre  l’au- 
tre, le  lien  d’eftime  & d’amitié  qui  les 
unit;  &qui  employent’les  mêmes  ar- 
mes dont  ils  avoient  voulu  fe  percer, 
à fe  prêter  une  défenfe  commune. 

Mais  que  vois -je  ici?  L’enfer  fè 
déchaîne  ; les  tems  de  paix  font  abré- 
gés ; les  jours  mauvais  recommencent  : 
le  bonheur  de  la  France  arme  tous 
les  peuples  contre  elle;  les  deux  Cou- 
ronnes réunies  dans  la  même  Maifon , 
répandent  k difcorde  & la  fureur 
dans  toute  l’Europe.  Les  Rois  des  en- 
virons, allarmés  des  merveilles  que 
le  Seigneur  vient  d’opérer  en  faveur  ’ 
d’Xfrael,  s’entre difent,  comme  autre- 
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fois  les  Rois  de  Canaan  : Ce  peuple 
va  dévorer  tous  les  peuples , & en- 
Num.zi.  gloutir  tous  les  pays  d’alentour  : Dde- 
4-  bit  hic  populus  omnes  qui  in  nofiris  fini- 
bus  commorantur.  Ils  ne  voyent  pas  que 
notre  entrée  eit  pacifique  , & que 
nous  ne  voulons  que  nous  mettre  en 
pofîèfiion  de  la  terre  que  le  Seigneur 
a promife  à nos  pères.  Cependant 
une  guerre  cruelle  s’allume:  les  Na- 
tions conjurées  fondent  fur  nous: 
Dieu  femble  même  abandonner  fon 
peuple  : il  femble  oublier  que  l’union 
des  deux  Monarchies  eit  fon  ouvrage* 
Nous  aurions  attribué  nos  fuccès  à 
notre  puilfance  : il  nous  affoiblit  ; 
mais  c’elt  pour  devenir  lui  feul  notre 
bouclier  & notre  vi&oire.  Les  inté- 
rêts & les  pallions  humaines  ne  pré- 
vaudront pas  contre  les  defièins  de 
Dieu.  Le  lang  de  Blanche  de  Caftille 
demeurera  fur  le  trône  : le  fceptre  ne 
fera  point  ôté  de  la  maifon  de  Juda  : 
Dieu  qui  fait  les  Rois , fiiura  les  pro- 
téger. Nosprofpérités  & l’orgueil  qui 
les  accompagne , l’avoient  peut-être 
éloigné  de  nous  ; il  faut  que  nos 
malheurs  le  rapprochent. 

Déjà  le  jour  arrive  : Dieu  fort  du 
nuage  où  il  s’etoit  caché;  & je  le  vois 
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qui  recommence  à fe  montrer  à nous. 
Les  fuccès  font  rendus  au  bon  droit  : 
l’Arragon  nous  venge  du  Brabant  : le 
Chef  de  la  ligue  eil  frappé , & il  n’elt 
plus  (1).  Ne  chantons  pas  des  chants 
d’allégreflè  fur  fon  tombeau  , nous 
qui  pleurons  une  perte  femblable. 
Le  deuil  de  nos  ennemis  ne  fera  ja- 
mais pour  nous  un  jour  de  fête  & de 
vi&oire.  La  religion  ne  fait  pas  fè  ré- 
jouir de  la  mort  d’un  Souverain  fi- 
dèle. Si  la  France  perd  un  ennemi, 
l’Eglife  perd  toujours  un  Céfar.  Nous 
fouhaitons  feulement  des  jours  plus 
heureux  pour  les  peuples:  nous  de- 
mandons la  paix  plutôt  que  la  viétoire. 

Deicendez  donc , fille  du  Ciel  ! don 
du  Très-haut  ! Que  les  deux  Princes , 

3 ue  l’Eglife  vient  de  perdre  , réunis 
ans  le  fein  de  Dieu  ; & ayant  dé- 
pouillé avec  le  corps  terrefire , les  in- 
térêts les  animofités  de  la  terre  , 
vous  obtiennent  à leurs  peuples  ! Qu’ils 
foient  devant  Dieu  les  Mimftres  & les 
négociateurs  d’une  paix , qui  n’a  pu 
être  jufqu’ici  l’ouvrage  des  hommes! 
Que  le  traité  foit  conclu  dans  les  ta- 
bernacles éternels  en  préfence  des 

( 1 ) Mort  de  l'Empereur  Jofcph  , arrivée  en  même  ttntf 
fue  celle  de  MONSE1GN6UK. 
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anges  tutélaires  des  Nations,  & ap- 
porté par  eux  fur  la  terre  ! Que  la 
mort  des  deux  Princes , qui  finit  tout 
pour  eux , finiffe  aufli  nos  dillènlions 
êc  nos  troubles  ! Que  la  colère  de  Dieu 
accepte  ces  deux  illuftres  Victimes  î 
Que  leurs  cendres  facrées  mêlées  en- 
femble  l'oient  répandues  fur  les  deux 
peuples  en  ligne  d’alliance;  & qu’un 
malheur  commun  devienne  lafource 
d’une  joie  commune  ! Mais  ces  vœux 
ont  échappé  à la  vivacité  de  nos  de- 
lirs  , & les  defirs  ne  confultent  pas 
toujours  l’ordre  des  tems.  Ne  hâtons 
pas  le  trille  IpeCtacle  de  la  mort  du 
Prince  que  nous  pleurons , & rentrons 
dans  notre  fu jet. 

Que  paroilïoit-il  manquer  au  bon- 
heur d’un  père  tendre  comme  Mon- 
seigneur, fi  le  bonheur  étoit  don- 
né fur  la  terre  ? L’amitié  du  Roi , 
l’amour  des  peuples , les  plus  grandes 
el'pérances  du  Prince  fon  fils,  que  la 
loi  du  Royaume  & l’ordre  de  la  nai£ 
Tance,  mais  plus  encore  , qu’une  pré- 
dilection lingulière  de  Dieu  fur  la 
France , nous  delline  : le  Prince  fon 
lècond  fils  fur  le  trône  d’Elpagne,  & 
maître  de  la  plus  valle  Monarchie  de 
l’Europe  ; fon  autorité  affermie  con- 
tre 
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tre  les  efforts  d’un  concurrent,  par 
lin  Succêlfeur  ( 1 ) que  Dieu  donne  à 
fa  couronne , & par  la  fidélité  inouie 
de  les  peuples. 

Prince  heureux  devant  les  hommes  ! 
Mais  qu’eft  aux  yeux  de  la  foi  le  bon- 
heur humain  ? Que  dure-t-il  ? & dans 
fa  courte  durée  , combien  traîne-t-il 
avec  lui  de  fiel  & d’amertume  ? Quel 
privilège  ont  ici  les  Princes  au-deffus 
du  peuple?  Tout  ce  qui  les  environne , 
les  rend-il  heureux  ? Helas  ! tout  ce 
qui  eft  hors  de  nous , ne  fauroit  jamais 
faire  un  bonheur  pour  nous.  Les  plai- 
firs  occupent  les  dehors  ; le  dedans 
eff  toujours  vuide,  Tout  paroît  joie 
pour  les  Grands , 8 c tout  fe  tourne  en 
ennui  pour  eux.  Plus  les  plaifirs  le 
multiplient , plus  ils  s’ufent.  Ce  n’eft 
pas  être  heureux , que  de  n’ayoir  plus 
rien  à defirer,  c’en  perdre  le  plaifir 
de  l’erreur  ; & le  plaifir  n’eft  que  dans 
Terreur,  qui  l’attend  & qui  le  déliré, 
La  grandeur  elle-même  eft  un  poids 
qui  laffe.  Les  chagrins  montent  lur  le 
trône  , & vont  s’aflèojr  à côté  du 
Souverain  ; la  félicité  les  rend  plus 
amers.  Le  monde  étale  des  profpéri- 

( 1 ) Ndijftnee  du  Prirtf e d:s  furies. 
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tés  ; le  monde  ne  fait  point  d’heureux. 
Les  Grands  nous  montrent'  le  bon- 
heur , & ils  ne  l’on£  pas.  Quel  eft  donc 
l’homme  heureux  lur  la  terre  ? C’eft 
l’homme  qui  craint  le  Seigneur  ; c’eft 
le  Jufte  qui  n’eft  pas  de  ce  monde  ; 
c’eft  un  cœur  qui  ne  tient  qu’à  Dieu, 
& à qui  la  mort  n’ôte  rien  que  l’em- 
barras du  corps  terreftre  qui  l’éloi- 
gnoit  de  Dieu. 

Tournez-vous  encore  d’un  autre 
côté,  dit  le  Sage;  la  gloire  même  des 
hommes , cette  idole  a qui  le  monde 
a de  tout  tems  dreflë  des  autels , n’eft 
encore  que  vanité. 

Elle  ne  manque  point , cette  gloire , 
au  Prince  que  nous  regrettons.  Une 
trcve  long-tems  defirée  alors  de  nos 
ennemis , venoit  de  défarmer  toute 
l’Europe.  Le  Roi  au  milieu  defesfuc- 
cès  , avoit  préféré  le  bonheur  des 
peuples  à des  victoires,  qui  font  tou- 
jours le  prix  du  fans  & le  péril  des 
âmes  : quand  du  fond  de  la  Hollande 
fort  un  nouveau  vafe  ( i ) de  la  colère 
du  Seigneur,  deftiné  de  Dieu  pour 
détrôner  les  plus  fiints  Rois , & être 
l’inftrument  de  fes  vengeances  fur  les 

( I ) Le  PriHct  d'Qra»ge> 
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Royaumes  & furies  peuples  : un  Prince 
profond  dans  fes  vües  ; habile  à for- 
mer des  ligues  & à réunir  les  efprits  ; 
plus  heureux  à exciter  les  guerres  qu’à 
combattre  ; plus  à craindre  encore 
dans  le  fecret  du  cabinet , qu’à  la  tête 
des  armées  : un  ennemi  que  la  haine 
du  nom  François  avoit  rendu  capa- 
ble d’imaginer  de  grandes  chofes  & 
de  les  exécuter  ; un  de  ces  génies  qui 
femblentêtre  nés  pour  mouvoir  à leur 
gré  les  peuples  & les  Souverains;  un 
grand  homme,  s’il  n’a  voit  jamais  voulu 
être  Roi. 

Il  parcourt  en  fecret  toutes  les 
Cours  d’Allemagne  : il  réunit  toute 
l’Europe  en  faveur  defon  ufurpation. 
Le  Roi  demeure  fèul  défenfeur  des 
droits  facrés  de  la  Royauté  : la  caufe 
de  tous  les  Souverains  protégée , arme 
tous  les  Souverains  contre  lui.  L’orage 
eft  prêt  à fondre  fur  nous  : le  Roi  le 
prévient:  déjà  Monseigneur,  à la 
tête  d’une  armée  triomphante  marche 
vers  le  Rhin.  C’étoit  alors  la  deftinée 
de  la  France  , de  prévenir  par  nos 
conquêtes , les  memres  & les  projets 
mêmes  des  ennemis.  Philisbourg  , le 
rempart  de  l’Allemagne,  eft  le  prix 
des  premières  armes  du  Fils  de  Louis. 
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Le  Rhin  encore  effrayé  du  fameux 
paffage  du  Roi , reconnoît  dans  le 
Fils  , la  gloire  & la  valeur  rapide  du 
Père.  Manheim  , Frankendal,  & tant 
d’autres  places  , fuivent  la  deftinée 
de  Philisbourg.  Le  jeune  Prince  ne 
trouve  rien  qui  l’arrête:  il  foutient 
par  fon  intrépidité  , le  courage  des 
troupes  accoutumées  à vaincre  : il  leur 
rend  tout  poiïible  par  fon  humanité 
& par  fes  largeffes  : il  ne  connoit  pas 
Je  péril  : il  veut  tout  voir  de  fes  yeux , 
& tout  animer  par  fes  ordres;  & nous 
en  ferions  ici  honneur  à la  mémoire  , 
fi  la  valeur  étoit  un  éloge  pour  les 
delcendans  de  Charlemagne  & dç 
faint  Louis. 

Vous  ne  l’avez  pas  oublié.  Nos 
fuccès  firent  éclater  par  tout  la  guerre 
déjà  rallumée  dans  les  cœurs  : le  feu 
oui  couvoit  , s’embrafe  & fe  répand 
par-tout.  L*a  Flandre  étoit  alors  le 
théâtre  de  notre  gloire.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  nous  confoloit  tous 
les  jours,  par  des  viétoires  réitérées, 
de  la  perte  des  Condés  des  Turen- 
nés.  Monseigneur  y vole:  l’armée 
fous  fes  ordres  déconcerte , par  une 
marche  inouie , les  defl'eins  des  enne- 
mis : nos  troupes , comme  celles  <juç 
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vit  le  ferviteur  du  Prophète,  fe  trou-  4-  Vi- 
vent par  un  foudain  enchantement,  *'  ,7‘ 
de  Vignamont  fur  les  bords  de  l’Ef- 
caut.  Notre  préfence  glace  les  alliés  ; 

& fi  leurs  rufes  les  dérobent  au  com- 
bat , elles  ne  dérobent  pas  à Mon- 
seigneur la  gloire  de  l’avoir  cher- 
ché. C’eft  avoir  vaincu  l’ennemi , que 
de  lui  avoir  fait  craindre  de  combattre 
contre  nous. 

Mais  laifïons  au  monde  à louer  ces 
faits  : c’eft  à nous  à vous  inflruire. 

Les  fuccès  éclatans  font  parmi  nous 
les  grands  hommes  ; mais  les  grands 
hommes  font  bien  petits  au  tribunal 
redoutable  , fi  leurs  fuccès  font  tout 
leur  mérite.  Au  fond  , il  n’eft  de 
gloire  réelle  que  celle  qui  nous  fuit 
devant  Dieu.  Hélas  ! que  font  les  Hé- 
ros au  lit  de  la  mort,  fi  toutes  leurs 
vertus  fe  bornent  à leurs  viétoires  ? 

Leur  vie  efl  pleine  de  grands  événe- 
mens  qui  paftèront  dans  nos  hifloires, 

& vuide  de  ces  œuvres  qui  feules  fe- 
ront écrites  dans  le  Livre  de  vie.  Ils 
ont  vécu  pour  la  poflérité  ; ont -ils 
vécu  pour  l’Eternité  ? Ils  ont  rempli 
la  terre  du  bruit  de  leur  nom  ; & le 
Seigneur  ne  les  connoît  pas  ; parce-  2<  Ttm% 
quil  ne  connoît  que  ceux  qui  lui  appar-  is- 
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tiennent.  Ils  ont  remporté  des  viétoi- 
i^es;  mais  Dieu  ne  compte  que  les 
victoires  de  la  foi  , & celles  que  le 
Julie  remporte  fur  lui -même.  On  a 
vanté  leurs  fuccès  & leur  valeur  hé- 
roïque ; & fouvent  leurs  fuccès  ont 
été  des  crimes , & peut-être  l’injuftice 
feule  en  a fait  des  Héros.  On  leur  a 
drelfé  des  ftatues  & des  monumenâ 
fuperbes  : mais  ce  ne  font-là  que  les 
monumens  de  la  vanité;  ils  périront 
avec  elle.  Vous  les  hrifere % , ô mon 
Dieu  ! dans  votre  Cité  éternelle  , & la 
reffemblance  feule  de  Jefus-Chrift 
crucifié  ornera  les  portiques  de  la 
t/i  ?z,  fainte  Jérufàlem  : In  civitate  tua  ima - 
ginem  ipforum  ad  nihilum  rédigés . En 
un  mot , ils  ont  été  les  hommes  du 
fiécle  préfent;  feront-ils  les  hommes 
du  fiécle  à venir  ? L’hiitoire  des  Con- 
quérans  fera  effacée  : l’hiftoire  des 
Jufles , écrite  en  caractères  immor- 
tels , fubfiflera  dans  l’Eternité.  Les 

{ufiions,  qui  forment  les  guerres  S c 
es  Héros,  feront  détruites  avec  le 
monde  ; les  vertus,  qui  font  les  Saints, 
ne  périront  jamais. 

Cherchons  la  gloire  qui  vient  de 
Dieu,  mes  Frères.  Ne  nous  refulom 
pas  à la  patrie  : la  Religion  n’autorife 
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£as  la  parelfe  ; mais  elle  ne  couronne 
<jue  les  vertus.  Combattons  les  enne- 
mis de  l’Etat  : mais  fouvenons-nous 
que  la  foi  nous  montre  des  ennemis 
encore  plus  à craindre.  Regardons  le 
monde,  avec  toute  fa  gloire,  comme 
nous  le  verrons  à la  mort , & comme 
l’a  vû  fans  doute  dans  ce  moment , le 
Prince  que  nous  pleurons.  Etudions 
fur  ce  tombeau  la  terreur  de  la  pu  if* 
fance  & de  la  majefté  de  Dieu , &c  le 
néant  de  toutes  les  chofes  humaines  ; 

& que  la  mort  d’un  Prince  , que  la 
nailiance  avoit  fait  fi  grand  , & que 
fon-  cara&ère  de  bonté  avoit  rendu  fi 
aimable,  après  avoir  corrigé  l’erreur 
de  nos  jugemens,  confonde  encore 
la  vanité  de  nos  elpérances. 

S I le  monde  n’attachoit  les  hommes  ir. 
que  par  le  bonheur  de  leur  condition  Partie, 
préfente  ; comme  il  ne  fait  point 
d’heureux , il  ne  feroit  point  d’adora- 
teurs : l’avenir  qu’il  nous  montre  tou- 
jours , eft  fa  grande  reffource  & fa  fé- 
du&ion  la  plus  inévitable:  il  nous  lie 
par  fes  efpérances,  ne  pouvant  nous 
fatisfaire  par  fès  dons  ; & l’erreur  de 
fes  promelfes  nous  endort  toujours 
fur  le  néant  de  tous  fes  bienfaits. 
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Achevons  de  nous  inftruire. 
rfucf.  s.  Les fruits  de  la  lumière  j dit  l’Apôtre, 

font  la  bonté , la  jujlice  , la  vérité  ■ &C 
ce  s fruits  lumineux  ne  brillèrent  dans 
le  Prince  que  nous  regrettons , que 

Î>our  nous  détromper  aujourd’hui  de 
a vanité  de  nos  efpérances , en  jufli- 
fiant  l’excès  de  notre  douleur  & de 
nos  regrets. 

Le  plus  grand  éloge  d’un  Prince  , 
c’ell  d etre  bon  ; & les  ieules  louanges 
que  le  cœur  donne,  font  celles  que 
la  bonté  s’attire.  La  valeur  toute  feule 
ne  fait  que  la  gloire  du  Souverain  ; la 
bonté  fait  le  bonheur  de  fes  peuples  : 
les  victoires  ne  lui  valent  que  des 
hommages  ; la  bonté  lui  gagne  les 
cœurs  : c’eft  pour  lui  qu’il  elt  con- 
quérant ; c’eft:  pour  nous  qu’il  eft 
bon  : &:  la  gloire  des  armes  ne  va  pas 
loin , dit  l’Llprit  de  Dieu , fi  l’amour 
des  peuples  ne  la  rend  immortelle. 

Ici  le  deuil  de  la  France  fe  renou- 
velle: la  plaie  fe  rouvre:  l’image  de 
Monseigneur  reparoît  : les  larmes 
publiques  recommencent  : & il  elt 
mal  aile  de  rappeller  tout  ce  que  nous 
avons  perdu  , fans  aigrir  & renouvel- 
ler  toute  la  douleur  de  notre  perte. 
La  bonté  n’étoit  pas  feulement  une  de 
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fes  vertus  : c’étoit  fbn  fonds;  c’étoit 
lui-même.  Elle  étoït  née  avec  lui  3 com-  Job.iu 
me  parle  Job,  & j ortie  avec  lui  du fein  18, 
de  fa  mère. 

Une  bonté  toujours  accefîîble.  Il 
faut  étudier  les  momens  favorables 
pour  aborder  les  Grands  ; & le  choix 
des  tems  &des  occafions,  eft  la  gran- 
de fcience  du  courtilan.  Ici , tous  les 
tems  étoient  les  mêmes  ; Sc  l’habileté 
du  courtifan  ne  trouvoit  pas  plus  d’ac- 
cès & d’affabilité,  que  la  fimplicité  du 
peuple , ou  l’ignorance  du  citoyen. 

On  ne  fentoit  point  en  l’approchant 
ces  inquiétudes  fecrettes  que  forme  le 
fuccès  douteux  de  l’accueil  : la  bonté 
fè  montrait  d’abord  avant  la  majefté  : j 

on  cherchoit  le  maître  dans  la  dou- 
ceur du  particulier  ; ou  plutôt  à fa 
douceur,  on  fentoit  d’abord  qu’il  étoit 
digne  d’être  le  maître  : le  cœur  lui 
donnoit  à l’inftant  des  titres  de  fouve- 
raineté  plus  glorieux  que  ceux  que 
donne  la  naiflânce.  C’elt:  l’amour  qui 
fait  les  Rois  : la  naiffance  11e  donne 
que  les  Couronnes  j c’efl  l’amour  qui 
forme  les  fujets. 

Une  bonté  fenfible  à l’amour  des 
peuples  pour  lui.  Les  Princes  ne  fa- 
vent  pas  toujours  goûter  le  plaifir 
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d’être  aimés  : ils  n’eftiment  pas  afles 
les  hommes  pour  être  touchés  de  leur 
amitié  : ils  ne  connoiflent  pas  afles  le 
prix  des  cœurs  ; & le  long  ufage  des 
adulations  les  rend  infenfibles  à la  vé- 
ritable tendreflè. 

Monseigneur  aimoit  les  peuples; 
& il  aimoit  d’en  être  aimé.  Quelle 
joie  ! quand  venant  fe  montrer  au  mi- 
lieu de  cette  ville  régnante , il  voyoit 
tous  les  cœurs  voler  après  lui;  la  ten- 
dreflè publique  fe  ranimer;  le  peuple 
oublier  fes  misères  , & ne  plus  fentir 
que  le  plaiflr  de  voir  un  fi  bon  Maître  ! 

Rappeliez  ce  moment  terrible,  où 
le  Seigneur  menaça , pour  la  première 
fois,  la  vie  de  ce  bon  Prince.  Hélas  l 
il  nous  montrait  de  loin  notre  malheur. 
L’amour  ofe  tout.  Le  peuple , oui  le 
peuple  le  plus  bas  & le  plus  obfcur  , 
court  aux  pieds  du  Trône  -,  & les  por- 
tes auguftes  de  la  gloire  & de  la  ma- 
jefté , s’ouvrent  à l’amour  : c’efl:  un 
titre  qui  donne  toujours  le  droit  d a- 
border  un  bon  Prince.  Monsei- 
• gneur  fe  laiflè  voir  ( i ) : cette  foule 

( i)  Les  Halles  de  Paris  députent  fix  des  principales 
fiarangcres  } qui  viennent  à Verfailles  féliciter  Mon» 
sugneur  fur  fa  ctnvalejjitnct  >& il  veut  qu’elles  s'af* 
prêchent  de  fen  lit» 
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obfcure  approche  du  lit  de  fa  dou- 
leur : il  ne  paroît  rendu  à la  vie  que 
pour  fe  rendre  à fon  peuple  : il  ref- 
pefte  dans  ces  démonftrations  poput 
laires , l’amour  de  la  Nation  : il  croit 
qu’un  Prince  , quelque  grand  qu’il 
puilfe  être , eft  toujours  honoré  d’etre 
aimé;  & elfuye,  en  fè  montrant , des 
larmes , toujours  plus  fincères  dans  le 
peuple,  parcequ’il  ne  fait  pas  emprun- 
ter la  douleur , & qu’il  ne  regrette 
que  ce  qu’il  aime. 

Prince  digne  d’une  Nation,  dont 
le  caractère  perpétuel  a toujours  été 
d’aimer  fes  maîtres;  qui  compte  un 
feul  de  leurs  regards  comme  un  bien- 
fait ; 8c  qui  dans  le  tems  même  de  fes 
misères  les  plus  triûes , n’a  qu’à  lever 
les  yeux  vers  le  Souverain , pour  ne 
plus  fentir  la  douleur  de  lès  plaies  ^ 

& oublier  à l’inftant  fes  malheurs  6c 
Cès  peines. 

Une  bonté  fage  8c  éclairée.  La 
bonté  des  Princes  autorife  Couvent  la 
malice  des  délateurs.  Les  meilleurs 
Rois  , difoit  autrefois  Aifuérus  , ju-  Ejih.  is. 
géant  des  autres  par  eux  -•  mêmes  ; 6- 
lont  moins  en  garde  contre  les  artifi-i 
ces  des  méchans.  - 
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Les  Cours  fur-tout  font  pleines  de 
délations  & de  mauvais  offices:  c’eft- 
là  où  toutes  les  pallions  fe  réunifient, 
ce  femble , pour  s’entrechoquer  & 1e 
détruire  : les  haines  & les  amitiés  y 
changent  fans  celle  avec  les  intérêts  r 
il  n’y  a de  confiant  & de  perpétuel, 
que  le  delir  de  fe  nuire.  Les  liens  mê- 
me du  fangfe  dénouent,  s’ils  ne  font 
relferrés  par  des  intérêts  communs. 
.L’ami j comme  parle  Jérémie,  mar- 
che frauduleufement  fur  fon  ami , & le 
frère  fupplante  le  frère.  Il  fèmble  qu’on 
foit  convenu  que  la  bonne-foi  ne  fe- 
roit  pas  une  vertu,  & que  l’amitié  ne. 
feroit  plus  qu’une  bienféance  : l’art 
de  tendre  des  pièges  n’y  deshonore 
que  par  le  mauvais  fuccès  : enfin  la 
vertu  elle  - même  Ibuvent  faillie , y 
devient  plus  à craindre  que  le  vice. 
La  Religion  y fournit  fouventles  ap- 
parences qui  cachent  les  embûches 
qu’on  nous  tend  : l’on  y donne  quel- 
quefois les  dehors  à la  piété  , pour 
réferver  plus  fûrement  le  cœur  à l’a- 
mertume de  la  jaloufie , & au  defir 
inûtiable  de  la  fortune  : & comme 
dans  ce  temple  de  Babylone  , dont  il 
eft  parlé  dans  Daniel,  en  public  tout 
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paraît  pour  la  divinité  ; en  fecret  8c 
par  des  voies  fouterraines , on  reprend 
tout  pour  foi-même. 

Monseigneur  étoit  bon  ; mais  il 
falloit  l’être  pour  avoir  accès  auprès 
de  lui.  Ses  oreilles  étoient  fermées  à 
la  malignité  des  délations  & des  im- 
poftures  : le  détracteur  fecret  ne  trou- 
voit  en  lui  qu’un  filence  d’indignation, 
& de  févérité.  La  langue  empoifon- 
née  , loin  de  lui  fouiller  le  venin  * 
s’infeCtoit  toute  feule  elle-même:  U 
malice  retomboit  toujours  fur  l’hom- 
me méchant.  Onfeperdoit  en  voulant 
perdre  l’innocent  : on  fe  préparait  à 
foi-même  la  peine  & l’ignominie  qu’on 
lui  avoit  deftinée.  Il  bannilfoit  de  fon 
cœur  ces  ennemis  publics  de  la  fociété, 
qu’il  faudrait  bannir  du  milieu  des 
hommes , convaincu  , comme  il  le 
difoit  fouvent  , que  les  méchans  ne 
décrient  pas  leurs  femblables,  & que 
l’impofture  ne  s’en  prend  jamais  qu’à, 
la  vertu. 

Enfin  une  bonté  univerfelle.  Bon 
pour  fes  amis  : capable  d’attachement 
& de  tendreffe  ; aimant  toujours  ce 
qu’il  avoit  une  fois  aimé  ; ne  connoif- 
(ant  pas  ces  inégalités  toujours  atta- 
chées à l’amitié  des  Princes  a 8c  n’u- 
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font  pas  du  privilège  des  Grands,  qui 
eft  de  n’aimer  rien,  ou  de  n’aimer 
pas  long-tems.  Bon  père  : partageant 
avec  les  Princes  Tes  enfans,  la  dou- 
ceur & l’innocence  de  fes  plaifirs  ; 
ne  leur  montrant  fon  autorité  que  dans 
fa  tendrelTp  ; fenfible  à leur  gloire , 
plus  fenfible  encore , ce  femble , à leur 
amitié  ; aimant  à vivre  au  milieu  d’eux  ; 
& ne  leur  faifant  fentir  d’autre  con- 
trainte, que  celle  que  donne  la  joie 
de  vivre  avec  ce  qu’on  aime. 

• Bon  maître  : jamais  de  ces  momens 
d’humeur  fi  ordinaires  à ceux  que 
rien  n’oblige  à fe  contraindre  : plus 
on  le  voyoït  de  près,  plus  on  fentoic 
qu’il  étoit  bon  : ce  n’étoit  plus  un 
maître,  c’étoit  un  ami;  entrant  dans 
tous  les  belbins  des  liens  ; croyant 
qu’un  Prince  n’eft  jamais  plus  grand 
que  lorfque  c’eft  la  bonté  qui  l’abaif- 
fe;  voulant  que  tout  le  monde  fut 
heureux  avec  lui  ; perfuadé  que  les 
Princes  ne  font  nés  que  pour  le  bon- 
heur des  autres  hommes  ; & ne  comp- 
tant pas  que  ce  fût  être  heureux  que 
de  l’être  feul. 

- Grand  Dieu  ! quelles  efpérances 
nous  montriez -vous  ? L’amour  des 
peuples  ne  rend  pas  immortel , puif- 


Digitized  by  Google 


de  M.  le  Dauphin.  207 
que  fa  courfe  a été  fi  rapide  & fi  préci- 
pitée ; mais  la  mort  des  bons  Princes 
efi:  toujours  le  châtiment  le  plus  ri- 
goureux , dont  vous  punilfiez  la  ma- 
lice des  hommes. 

Ainfi  fommes-nous  féduits  par  nos 
efpérances  , mes  Frères.  La  Nation 
efpéroit  tout  d’un  fi  bon  Prince  : plu- 
fieurs  de  ceux  qui  m’écoutent , fon- 
doient  fur  fa  bonté  & fiir  fon  amitié , 
des  vues  fures  & particulières  d’élé- 
vation & de  fortune.  Chacun  fe  for- 
me dans  l’avenir  un  phantôme  qui 
l’éblouit:  le  bonheur  le  montre  tou- 
jours à nous  de  loin  : la  mort  de  nos 
maîtres , ce  grand  fpeétacle , où  le 
monde  & toute  fa  gloire  fond  à nos 
yeux,  leur  mort  change  feulement 
nos  vûes , fans  changer  notre  cœur  : 
chacun  tente  la  fortune  par  de  nou- 
velles voies  : nous  formons  de  nou- 
veaux projets  : nous  nous  faifons  un 
nouveau  plan  de  Cour  & de  rnefu- 
res  : nous  nous  confolons  de  nos  per- 
tes par  de  nouvelles  prétentions  : nos 
projets  échouent  fans  celfe , & nos 
efpérances  reyivent  de  nos  projets 
mêmes  renverfés  : au  milieu  du  dé- 
bris de-  tout  ce  qui  nous  environne, 
nous  nous  fauvons  encore  dans  l’ave- 
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nir.  Tout  nous  défabufe  du  monde  j 
& rien  ne  nous  rappelle  à Dieu.  Ef- 
pérance  d’élévation  qui  nous  féduit  ; 
dpérance  de  durée. 

C’étoit  la  bénédiction  promifè  à la 
piété  filiale  ; & la  juftice  renfermée 
dans  l’accompliflèment  de  ce  devoir , 
ne  fut  pas  moins  le  caraétère  confiant 
tphef.  s.  de  Monseigneur  que  la  bonté  : In 
9.  omni  bonitate  _,  & jujlitiâ. 

Mais  devons-nous  faire  ici  im  mé- 
rite à la  mémoire  de  ce  Prince , de  fa 
foumifïïon  tendre  & refpeCtueufe  pour 
le  Roi?  Quand  la  nature  toute  feule 
ne  nous  apprendrait  pas  à honorer 
nos  pères  ; quand  l’amour  que  nous 
leur  devons  ne  coulerait  pas  dans  nos 
veines  avec  le  fang  que  nous  avons 
reçu  d’eux  ; quand  ce  refpeCt  ne  ferait 
pas  né  avec  nous , & formé  , pour 
ainfi  dire  , avec  notre  cœur  ; quel 
père  , quel  Roi , eft  ici  offert  à la  ten- 
i drefie  & à la  piété  filiale  de  Mon- 
seigneur ! un  Roi,  la  gloire  & le 
modèle  de  tous  les  Rois  : un  père,,  le 
plus  tendre  & le  meilleur  de  tous  les 
pères. 

Mais  les  droits  de  la  nature  font 
quelquefois  plus  foibles  dans  le  cœur 
des  enfans  des  Grands,  que  dans  ce- 
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lui  des  autres  hommes  : ils  regardent 
les  fentimens  du  fang  & de  la  nature , 
comme  le  partage  du  peuple  : l’am- 
bition prend  chés  eux  la  place  de  la 
tendreflè  : leurs  pères  deviennent  fou- 
vent  leurs  rivaux.  Les  hiiloires  des 
fiédes  paifés  & du  nôtre , feront  tou- 
jours fouillées  de  ces  trilles  exemples  ; 
& David , ce  père  fi  tendre , ce  Roi 
Il  grand  & h glorieux,  ne  lailfa  pas 
de  trouver  un  Ablalom. 

Le  refpeét  perpétuel  & fincère  de 
Monseigneur  pour  le  Roi , n’a  peut- 
être  point  d’exemple,  non-feulement 
dans  l’hilloire  des  Princes , mais  en- 
core dans  celle  des  hommes  d’une 
deitinée  plus  ordinaire.  Plus  l’âge 
l’approchoit  du  trône , plus  fa  fourmi- 
lion fembloit  croître.  Parvenu  à des 
années  qu’on  regarde  prefque  com- 
me la  vieilleife  des  Rois,  on  ne  l’a  ja- 
mais vu  fe  laifer  un  inllant  d’être  fu- 
jet.  Content  de  voir  couler  fes  plus 
beaux  jours  aux  pieds  du  trône , ja- 
mais fes  deiirs  ne  montèrent  plus  haut; 
& né  pour  régner,  il  n’a  jamais  penfe 
qu’il  dût  vivre  que  pour  obéir. 

Réglant  toujours  fes  volontés  fur 
celles  du  Roi  ; les  prévenant  dès  qu’il 
«voit  pu  les  connoître  ; formant  fes 
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goûts  & Tes  defirs  fur  les  liens  ; re£ 
pesant  les  vues  & Tes  deftinations  ; 
& par-là , de  peur  de  les  gêner  , ré- 
fervé  même  à demander  des  grâces  : 
apprenant  aux  fujets  le  relpect  qu’ils 
doivent  aux  choix  & aux  deflèins  de 
leurs  maîtres  ; à ne  pas  entrer  témé- 
rairement dans  le  fanétuaire  des  con- 
feils  & des  fecrets  de  la  Royauté  j à 
ne  pas  s’élever  au-dedans  d’eux-mê- 
mes un  tribunal  d’indépendance  & de 
vanité,  devant  lequel  ils  ofent  citer 
les  Rois  de  la  terre  ; & à ne  toucher 
aux  myftères  du  trône  , comme  à 
ceux  de  l’autel,  qu’avec  une  efpéce 
de  religion  & de  hlence. 

Les  vûes  du  Roi  fur  Monseigneur 
lui  paroilfoient  toujours  le  feul  parti 

Su’il  eût  à prendre  : volant  à la  tête 
es  armées  dès  que  fes  ordres  l’appel- 
loient  ; reprenant  à Meudon  , avec  la 
même  fourmilion , la  douceur  & l’in- 
nocence d’une  vie  privée , dès  que  le 
bien  de  l’Etat  le  demandoit.  Toujours 
entre  les  mains  du  Roi , & toujours 
charmé  d’y  être. 

Les  hommes  n’admirent  d’ordinaire 

3ue  les  grands  événemens  : la  vie 
es  Princes  leur  paroît  vuide  & obl- 
cure , & ne  les  frappe  plus  dès  qu’ils 
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ft’y  trouvent  pas  de  ces  actions  d'éclat, 
qui  embellillènt  les  hiftoires  & auf- 
quelles  fouvent  ils  n'ont  prêté  que 
leur  nom.  Il  nous  faut  du  fpe&acle 
pour  attirer  nos  regards.  Rendons  notre  Geit.u. 
nom  immortel , diloient  ces  enfans  de  * 

Noé  , en  laiflant  à nos  neveux  un 
monument  éternel  de  notre  vanité. 

Ce  font  prefque  toujours  les  pafïions 
qui  immortalifent  les  hommes  dans 
l’efprit  des  autres  hommes  : les  vices 
éclatans  paflènt  à la  poftérité  ; une 
vertu  toujours  renfermée  dans  les 
bornes  defon  état,  eft  à peine  connue 
de  fon  fiécle.  Un  Prince  qui  a tou- 
jours préféré  le  devoir  à r éclat , pa- 
raît n’avoir  point  vécu  : il  ne  four- 
nit rien  à la  vanité  des  éloges , dès 
qu’il  n’a  pas  eu  de  ces  deifeins  ambi- 
tieux qui  troublent  la  paix  des  Etats  ; 
qui  renverfent  l’ordre  des  fuccefïïons 
& de  la  nature  ; qui  portent  par-tout 
la  misère , l’horreur,  la  confufîon,  & 
qui  ne  mènent  à la  gloire  que  par  le 
crime.  Il  eft  beau  de  remporter  des 
victoires , & de  conquérir  des  Provin- 
ces; & fans  doute  que  les  occafions 
feules  en  manquèrent  à Monsei- 
gneur. Mais  qu’il  eft  grand,  dit  faint 
Ambroife , de  n’avoir  jamais  été  que 
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ce  qu’on  devoit  être  ! Grande  ejl  aliquem 
intrafe  tranquïllum  ejje  & fibi  convenire. 

Non , mes  Frères , la  façon  de  pen- 
fer  de  la  plupart  des  hommes  eit  là- 
deflus  digne  d’étonnement  : ilfemble 
que  nous  n’aurons  plus  rien  à dire , 
dès  que  nous  n’aurons  plus  à louer 
que  des  vertus  utiles  au  bonheur  des 
peuples  & à la  tranquillité  des  Em- 
pires , & qu’il  nous  faut  pour  le  fuc- 
cès  de  ces  dilcours  , ou  des  cjimes 
éclatans  à pallier  , ou  des  talens  per- 
nicieux au  genre  humain  à honorer 
de  pompeux  éloges.  Hommes  frivo- 
les ! vous  méritez  d’avoir  de  tels  maî- 
tres dès  que  vous  êtes  capables  de  les 
admirer. 

Le  talent  le  plus  cher  à Monsei- 
gneur, fut  un  relpeét  & une  fou- 
rmilion confiante , & à l’épreuve  de 
tout  pour  le  Roi.  Et  ne  croyez  pas 
que  cette  fourmilion  lui  coûta.  Ce  n’é- 
toit  pas  ici  feulement  une  vertu  de 
raifon  : il  ne  donnoit  rien  aux  égards 
& à la.bienféance  ; il  ne  fuivoit  que 
les  mouvemens  de  fon  cœur.  Occupé 
fans  ceflè  de  tout  ce  qui  pouvoit  plaire 
au  Roi  ; comblé  de  joie  dès  qu’il  avait 
fû  fe  ménager  l’occafion  de  lui  plaire  ; 
traniporté  lorfqu’il  avoit  l’honneur 
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de  le  recevoir  à Meudon;  plein  d’in- 
quiétudes aimables,  & entrant  dans 
tous  les  détails  , afin  que  le  plaifir  du 
Roi  fût  égal  au  fien,  & parodiant 
plutôt  un  Courtifan  empreflé , qu’un 
Héritier  de  la  Couronne. 

L’efpérance  du  trône,  fi  douce  & 
fi  capable  d’étoulfer  les  fentimens 
mêmes  de  la  nature  , ne  s’offrit  ja- 
mais à lui  que  comme  une  image  af- 
freufe.  Le  téméraire  qui  eût  ofe  la  lui 
faire  entrevoir  feulement  de  loin  , 
eût  trouvé  à l’inftant , comme  ceux 
qui  crurent  faire  leur  cour  à David 
en  lui  apprenant  qu’il  étoit  Roi , la 
peine  de  fa  témérité  & de  fon  inio- 
lence,  Jamais  on  ne  l’a  entendu  for- 
mer de  ces  projets  à venir  fi  ordinai- 
res aux  hommes , & fi  inévitables  à 
l’imagination , qui  fuppofaffent  même 
qu’il  pût  régner  un  jour.  Il  a toujours 
penfé  comme  s’il  devoit  toujours 
obéir;  & fi  la  nature  fembloit lui  pro- 
mettre des  jours  au-delà  des  jours  du 
Roi , fa  tendrelfe  les  abrégeoit  ; & on 
lui  a fouvent  oui  dire  ? Que  fa  plus  douce 
efpérance  étoit  de  compter  que  le  Roi  lui 
J'urvivroitj  & quil  ne  pourroit pas  furvi - 
yre  lui -meme  à.  la  douleur  de  fa  perte . 

Audi  nous  vîmes  fesallarmes  fincç* 
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res  durant  ces  jours  d’affliétion  , où 
toute  la  France  parut  menacée  avec 
la  famé  de  ce  Monarque.  On  auroit 
cru  à fa  douleur  profonde , qu'il  alloit 
perdre  avec  lui  fa  fortune  & fes  efpé- 
rances.  La  Royauté  ne  lui  paroillôit 
plus  que  le  dernier  des  malheurs  pour 
lui , dès  qu’il  eût  fallu  l’acheter  par  la 
perte  d’un  fi  grand  Roi  & d’un  fi  bon 
père  : content  d’obéir  pourvu  que  le 
Roi  régnât. 

La  longue  durée  des  jours  devoit , 
ce  femble  , être  la  récompenle  d’une 
piété  fi  tendre  ; & fes  jours  ont  été 
//.  3t.  abrégés;  & il  a cherché  en  vain  le  rejle 
’•  de  fes  années.  Nous  nous  le  promet- 
tions pour  nos  neveux , & il  n’efi  plus 
même  pour  nous.  - 
. Quel  fonds  peut-on  faire  fur  la  vie  ? 
c’eft  ce  que  nous  avons  dit.  Qui  peut 
compter  fur  le  lendemain  ? Ce  font 
les  reflexions  que  nous  avons  mêlées 
avec  nos  larmes.  Et  cependant  nous 
vivons  comme  fi  tout  ceci  ne  devoit 
jamais  finir.  La  mort  nous  paroît tou- 
jours comme  l’horifon  qui  borne  no- 
tre vue;  s’éloignant  de  nous  à mefu- 
• re  que  nous  en  approchons  , ne  U 
voyant  jamais  qu’au  plus  loin,  & ne 
"croyant  jamais  pouvoir  y atteindre  ; 
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chacun  fe  promet  une  elpéce  d’im- 
mortalité fur  la  terre.  Tout  tombe  à 
nos  côtés  : Dieu  frappe  autour  de  nous 
nos  proches , nos  amis , nos  maîtres  ; 
& au  milieu  de  tant  de  têtes  & de 
fortunes  abbattues , nous  demeurons 
fermes  , comme  fi  le  coup  devoit 
toujours  porter  à côté  de  nous,  ou 
que  nous  eufiions  jetté  ici-bas  des 
racines  éternelles.  Nous  comptons 
toujours  y être  à tems  pour  le  lalut; 
& le  tems  du  falut  eft  aujourd’hui , 
& nous  mourrons  avec  le  feul  defir 
de  mieux  vivre. 

Dernière  efpérance  qui  nous  fé- 
duit.  La  Religion  du  Prince , pour  qui 
nous  prions , a prévenu  cette  furpri- 
fe.  Bon  pour  les  peuples , refpec- 
tueux  à l’égard  du  Roi , il  n’a  pas  été 
moins  religieux  envers  Dieu  ; & la 
vérité  avoit  fait  en  lui  une  fainte  al- 
liance avec  la  bonté  & la  juftice  : In 
omni  bonitate  & jujlitiâ  & veritate. 

Ce  n’efl  pas  que  je  veuille  enve- 
lopper ici  fous  l’artifice  infipide  des 
louanges , les  foibleffes  de  fes  pre- 
mières années.  Ne  louons  en  lui  que 
les  dons  de  Dieu , & déplorons  les 
fragilités  de  l’homme  : n’excufons  pas 
ce  qu’il  a condamné  ; & dans  le  tems 
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que  l’Eglife  offre  ici  la  viétime  de  pro- 
pitiation , & que  fes  chants  lugubres 
demandent  au  Seigneur  qu’il  le  puri- 
fie des  infirmités  attachées  à la  natu- 
re , ne  craignons  pas  de  parler  com- 
me elle  prie  , & d’avouer  qu’il  en  a 
été  capable. 

Hélas  ! qu’eft-ce  que  la  jeuneffe  des 
Princes  ? & les  inclinations  les  plus 
heureufes  & les  plus  louables,  que 
peuvent  - elles  contre  tout  ce  qui  les 
environne  ? Moins  expofés  qu’eux 
fommes-nous  plus  fidèles  ? Nos  chû- 
tes fe  cachent  fous  l’obfcurité  de  no- 
tre deftinéç  : mais  qu’offriroit  notre 
vie  aux  yeux  du  public , fi  elle  étoit 
en  fpeétade  comme  la  leur  ? Ah  ! 
ç’eft  un  malheur  de  leur  rang , que 
fouvent , avec  plus  d’innocence  que 
nous , ils  ne  fauroient  jouir  comme 
nous  de  l’impunité  d’un  feul  de  leurs 
vices. 

S’il  y a eu  quelque  dérangement 
dans  les  premières  années  de  ce  Prin- 
ce , l’âge  y eut  plus  de  part  que  le 
cœur:  l’occafion  put  le  trouver  foi- 
ble;  elle  ne  le  rendit  jamais  vicieux; 
& le  refte  de  fes  jours  paffés  depuis 
dans  la  régie , montrent  affés  que  l’é- 
garement n’avoit  été  qu’un  oubli , & 

qu’en 
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qu’en  fe  rendant  au  devoir , il  s’étoit 
rendu  à lui-même. 

Oui , Monseigneur  pouvoit  dire 
comme  Salomon  , qu’il  avoit  eu  en 
partage  une  ame  bonne , 8c  un  cœur 
tourné  à la  vertu  : d’une  droiture  8c 
d’une  vérité  digne  de  l’éducation  qu’il 
avoit  reçue  de  ce  Courtifan  chrétien, 
qui  paffa  pour  l’homme  le  plus  vrai 
de  fon  ficelé.  Religieux  obfiervateur 
de  la  bonne-foi,  des ientimens d’hon- 
neur 8c  de  probité  , plus  fiirs  quelque- 
fois pour  la  vertu  , que  les  ardeurs 
les  plus  vives  du  zele.  Un  fecret  à 
l’épreuve  de  la  familiarité  même  la 
plus  privée;  8c  en  un  mot,  un  de  ces 
hommes  dont  chacun  auroit  voulu  le 
faire  un  ami , fi  le  relped  eût  permis 
de  fe  faire  un  ami  de  Ion  maître. 

Plus  Monseigneur  étoit  vrai , 
plus  il  étoit  ennemi  du  faux.  Quel 
mépris  pour  les  adulateurs , la  honte 
des  Cours,  8c  l’écueil  des  meilleurs 
Princes  ! regardant  les  faulfes  louan- 
ges comme  un  aveu  public  de  la  mau- 
vaife-foi  de  celui  qui  les  donne , 8c 
de  la  vanité  de  celui  qui  les  reçoit  ; 
, croyant  que  les  éloges  donnés  aux 
vertus  que  nous  n’avons  pas , devien- 
nent pour  la  pofiérité  des  cenfures 
- :/•  K 
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qui  ne  fervent  qu’à  immortalifer  nos 
défauts  véritables  ; & perfuadé  qu’un 
bon  Prince  eft  toujours  alfés  loué  d’ê- 
tre aimé. 

Mais  jufqu’ici  il  n’a  paru  vertueux 
que  devant  les  hommes.  Vous  l’allez 
voir  vertueux  devant  Dieu  , jufte  & 
charitable.  Et  de  quoi  n’eft  pas  capa- 
ble la  bonté  naturelle,  quand  elle  eft 
aidée  d’un  fonds  de  religion , & que 
la  nature  donne  , pour  ainfi  dire  , les 
mains  à la  grâce  ? 

Maifon  déferte  Sc  défolée,  qui  de- 
venue fans  habitant , comme  parle 
un  Prophète  , pleurez  votre  folitu- 
de  ( i ) , & la  gloire  de  vos  anciens 
jours  ! vous  n’oublierez  jamais  les 
pieules  largeffes  de  ce  bon  Prince  : 
vos  pauvres  pleureront  avec  vous  î 
la  veuve  & l’orphelin  viendront  vous 
redemander  leur  confolateur  & leur 
père  : ils  mouilleront  de  leurs  larmes 
les  lieux  heureux  qu’il  habita  ; & leurs 
clameurs  , en  vous  renouvellant  fans 
celle  le  fouvenir  de  fa  perte  , vous 
renouvelleront  aufli  l’elpérance  con- 
folante  qu’il  n’eft  perdu  que  pour  le; 
teins. 

Ses  largeffes  faintes  n’autorifoient 

( l ) Mtn4t'h 
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pas  l’oubli  de  fes  devoirs  religieux  ; 
& il  ne  croyoit  pas  , comme  la  plu- 
part des  Grands  , que  toute  l’Evan- 
gile fe  borne  pour  eux  à la  miféricor- 
de.  Tout  le  monde  a connu  Ton  ref- 
peét  confervé  depuis  l’enfancô  pour 
les  loix  de  l’Eglife.  Les  jours  qu’elle 
confacre  à l’abltinence,  à peine  con- 
nus des  Grands  j furent  toujours  pour 
lui  des  jours  facrés.  On  l’a  vû  le  re- 
fufer  même  le  morceau  pris  par  oubli  5 
& comme  Jonathas,  fe  croire  prefque 
digne  de  mort,  pour  avoir,  par  igno- 
rance, goûté  un  peu  de  miel  contre 
le  vœu  du  peuple  faint. 

Et  ce  n’etoit  pas  ici  une  oblèrvan- 
ce  fcrupuleufe  , où  il  entre  fouvent 
plus  de  foi  bielle  que  de  foi  ; c’étoit 
un  cœur  religieux  ; c’étoit  un  fonds 
de  piété  lmcere  : tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à la  Religion , lui  paroilloit 
grand  : & c’elt  ce  fonds  de  religion  * 
qu’il  oppofa  toujours  aitx  difcours  de 
l'impiété.  Car  qu’il  eft  rare  que  les 
Grands , fur-tout  dans  le  premier  âge^ 
ne  foient  pas  environnés  de  ces  hom- 
mes audacieux  y qui  difent  Quel  ejl 
notre  Dieu  ? 6 c qui  troj?  foibïes  pour 
1 le  fervir , croyent  paroitre  forts , en 

faiiànt  femblant  de  ne  le  pas  connoî- 
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tre  : ces  hommes , qui  ne  favent  de  la 
fcience  de  la  foi , que  les  blafphêmes 
qui  l’attaquent  ; qui  ont  appris  à être 
incrédules  avant  que  d’apprendre  à 
croire  ; qui  ne  font  impies  que  par 
olfentation  ; & qui  iouvent  infpirent 
aux  autres  l’incrédulité  à laquelle  ils 
n’ont  pu  encore  parvenir  eux-mêmes, 
La  langue  de  l’impie  fécha  toujours 
devant  lui  de  honte  & de  confufion. 
Il  n’ufa  de  fon  autorité , que  lorfqu’il 
vit  l’autorité  de  la  foi  attaquée  : fa 
douceur  n’étoit  plus  qu’un  courroux 
majeftueux  & digne  d’un  defcendant 
de  Clovis  : cetoit  la  force  &c  la  levé- 
rité,  qui  fortoit  du  doux  & du  clé- 
ment. Et  qu’il  étoit  beau  de  voir 
l’Héritier  de  la  Couronne  defendre , 
en  défendant  la  Religion,  le  plus  beau 
privilège  qui  illuftre  le  trône  de  Les 
Pères  j ne  pouvoir  fouffrir  que  l’impie 
ôtât  à la  Maifon  de  France  le  plus  an- 
cien patrimoine  dont  elle  fe  glorilie  ; 
& qu’il  regardât  le  titre  de  la  foi  ôc 
de  premier  Roi  chrétien  dont  les 
Rois  fes  ancêtres  fe  font  toujours 
honorés , comme  un  titre  vain  ôç  une; 
erreur  populaire  ! 

i Leçon  immortelle  pour  les  Souve-r 
rains , qui  doivent  fç  fouvçnir  que  U 
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Religion  allure  leur  autorité  ; que 
l’incrédule , qui  a fecoué  le  joug  de 
la  foi  , fe  défacoutume  bientôt  du 
joug  de  l’obéifîànce  ; que  ceux  qui 
ne  connoiflènt  point  de  Dieu , neref- 

Îieétent  pas  plus  les  hommes  ; & que 
es  impies  font  toujours  mauvais  fu- 
jets. 

Ainli  la  piété  lincère  de  ce  Prince 
honoroit  la  Religion.  Mais  enfin,  ô 
mon  Dieu  ! la  France  n’en  étoit  pas 
digne  : vous  ne  le  formiez  que  pour 
vous  feul  : il  n’a  régné  que  fur  les 
cœurs , & Ion  autre  régne  ne  devoit 
pas  être  de  ce  monde. 

L’ordre  part  des  confeils  éternels  : 
l’Ange  d’enhaut  , Miniftre  des  def- 
feins  & des  vengeances  du  Seigneur , 
vient  marquer  la  maifon  du  premier 
né  : la  plaie  , qui  afflige  le  peuple  , 
entre  jufqucs  dans  la  maifon  du  Prin- 
ce, & le  bien-aimé  ell  frappé.  Quelle 
coifflernation  répandue  dans  le  public 
avec  cette  trille  nouvelle  ! Le  peuple 
ell  tremblant  ; la  ville  pleure;  les  tem- 
ples faints  font  les  dépofitaires  de  la 
douleur  & de  la  crainte  publique  ; 
toutes  les  mains  font  levées  au  Ciel; 
la  Cour  change  en  deuil  là  majelté  & 
ià  gloire,  Un  bon  Prince  efl  l’héritage  - 
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de  chaque  particulier , & chacun 
craint , parceque  chacun  doit  perdre. 

Le  Roi  touché  du  péril  de  Mon- 
seigneur n’en  connoit  plus  pour  lui- 
même  : il  oublie  qu’il  fe  doit  à fon 
peuple , & fe  livre  à fa  tendrefïè  : il 
expofe,  avec  fa  perfonne  facrée,  le 
falut  de  l’Etat,  & ajoute  au  poifon 
de  la  douleur , dont  fon  cœur  tendre 
& paternel  elf  déjà  flétri  , celui  de 
l’air  mortel  qu’il  refpire.  Un  fi  bon  fils 
étoit  digne , fins  doute , que  le  meil- 
leur de  tous  les  pères  reçût  fes  derniers 
foupirs  : il  avoit  toujours  vécu  entre 
fes  mains  , il  falloit  qu’il  mourût  de 
même. 

Hélas  ! tout  couvert  de  fa  douleur, 
& de  la  plaie  qui  infecte  tous  fes  mem- 
bres , quelles  font  fes  craintes  & fes 
incertitudes  ? Il  craint  pour  le  Roi 
une  vie  fi  précieufe  expofée  devient 
la  plus  vive  de  fes  peines.  Je  mourrons 
de  douleur  , dit-il,  file  Roi  au  fortir  d’ici 
avoit  feulement  mal  à la  tête. 

Quel  fpeétacle  de  tendreffe  s’offre 
ici  à la  poftérité  <!  < La  douleur,  d’un 
père,  toujours  grand  dans  fes  afflic- 
tions comme  dans  fes  profpérités,  ne 
compte  pour i rien  le  danger;  & le 
danger  du  père  devient  l’unique  dou- 
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leur  du  fils  mourant.  Quelle  leçon 
domeftique  dans  les  fiécles  à venir , 
pour  les  deJfcendans  de  cette  augufte 
Maiion  ! Et  les  hiftoires  doivent-elles 
moins  immortaliier  ces  exemples  tou- 
chans  d’humanité  , que  les  vidoires 
& les  conquêtes , lefquelles  n’ont  fou- 
vent  attiré  de  la  gloire  aux  hommes , 
qu’aux  dépens  de  l’humanité  même  ? 

Les  deux  Princes  fes  fils  , déjà  ac- 
cablés des  inquiétudes  de  la  crainte, 
portent  encore  l’accablement  de  la 
réparation.  Meudon  , qui  renferme 
tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au  mon- 
de , leur  devient  un  lieu  interdit.  Une 
Princeflè  augulle  ( i ) , le  lien  & la 
joie  de  la  Maiion  Royale , & qui  donne 
fi  heureufement  pour  l’Etat  des  Hé- 
ritiers à la  Couronne  qu’elle  doit  por- 
ter, demande  , comme  une  grâce, 
qu’il  lui  foit  permis  d’aller  partager  le 
péril.  Mais  la  France  le  refufe  à leur 
tendrefîè  : nous  devions  ailes  perdre  , 
& il  ne  falloit  pas  tout  rilquer. 

Cependant  tout  flattoit  encore  nos 
elpérances.  Une  douce  iécurité  fem- 
ble  toujours  précéder  les  grands  mal- 
heurs : plus  on  doit  perdre , plus  on 
eipère.  Les  apparences  du  mal  ne 

( l ) *4dél»ïdt  de  Savoye , Duchcjfc  Je  Bourgogne. 

K iv 


Digitized  by  Google 


V ss- 
ii. 


224  Oraison  funebre 
fembloient  annoncer  qu’un  danger 
ordinaire  : les  conjectures  de  l’arr , 
que  l’aftedion  & l’habileté  rendoient 
également  éclairées  , étoient  favora- 
bles à nos  defirs  : le  coup  de  foudre 
qui  alloit  éclater  , lé  cachoit  encore 
lous  l’éclat  trompeur  de  la  nuée.  Dieu 
nous  laiflbit  encore  jouir  de  notre  er- 
reur : hélas  ! nous  fommes  toujours  à 
fes  yeux  les  jouets  de  nos  vaines  es- 
pérances : la  parole  de  mort  étoit fortie 
de  fa  bouche  3 6’  elle  ne  devoit pas  retour- 
ner à lui  vuide. 

Déjà  des  prélages  douteux  nous 
l’annoncent  : le  mal  furmonte  les  re- 
mèdes : le  Prince  paroît  menacé  de 
plus  près:  fournis  à Dieu,  il  adore  la 
main  qui  le  frappe  : nulle  impatience 
au  milieu  de  fes  douleurs  : la  violen- 
ce du  mal  toute  léule  nous  apprend 
qu’il  fouffre  ; on  n’en  tire  pas  même 
les  plaintes  néceflaires  au  fecours  de 
l’art.  Il  11e  fe  plaint  qu’à  Dieu  feul , 
& ce  n’eft  pas  de  fes  douleurs  : il  ne 
fent  que  le  regret  de  fes  Dûtes  : il  en 
trouve  l’expiation  dans  là  patience 
& dans  fes  defirs.  Une  révolution 
foudaine  l’accable  : elle  répand  déjà 
un  nuage  fur  fes  yeux , & arrête  lur 
fa  langue  les  paroles  de  pénitence  8c 
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de  réconciliation  : il  tend  , par  des 
lignes  de  douleur  & de  repentir , les 
mains  à l’Egliiè  ; cette  Egliie , dont  il 
avoit  toujours  relpecté  les  loix , qui 
venoit  de  le  nourrir  depuis  peu  de  ce 
Pain  myftérieux  qui  fait  les  délices 
des  Rois  , & de  laquelle  fa  naillànce 
le  dellinoit  à être  le  protecteur.  Sa 
langue  déjà  immobile  le  délie  enfin 
pour  demander  les  grâces  des  Sacre- 
mens  ; ces  grâces  dont  il  avoit  tou- 
jours ufé  avec  tant  de  religion,  &c 
aufquelles  les  derniers  mylleres  de  la 
Pâque  l’avoient  vû  participer,  avec 
des  fentimens  de  foi  & de  piété  plus 
vifs  & plus  touchans  que  jamais , com- 
me s’il  eût  prelfenti  que  cette  Pâque 
devoit  être  la  veille  & l’appareil  de  fa- 
mort  ; & qu’il  ne  boiroit  plus  de  ce  breu- 
vage myitérieux  , qu’il  ne  le  bût  nou- 
veau dans  le  Royaume  du  Père  célefte. 

Mais  enfin  la  foi  fupplée  au  minii- 
tère  des  hommes.  Le  feu  du  ciel  tout 
feul  peut  allumer , quand  il  le  faut , le 
facrifice , & fanétifier  la  vi&ime  : fes 
defirs  fervens  deviennent  eux-mêmes 
la  grâce  qu’il  demande  : il  ne  lui  en  a 
manqué  que  la  confolation  : il  en  a 
eu  l’enet  & la  vertu  j & nous  en  avons 
l’elpérance. 
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Grand  Dieu  ! une  ame  fi  bonne  & 
fi  religieufe  n’auroit  - elle  pas  trouvé 
ouvert  le  fein  de  vos  miféricordes 
éternelles  ? Un  Prince  fi  fort  l'elon  le 
cœur  des  hommes  , ne  feroit-il  pas 
félon  votre  cœur?  Recevez,  Seigneur, 
le  facrifice  de  nos  larmes  & de  nos 
prières  : regardez  du  haut  du  ciel  fur 
ces  offrandes  faintes  : que  le  fang  de 
la  viftime  , qui  coule  fur  l’autel , ne 
coule  pas  en  vain  pour  lui  ; confolez 
la  piété  d’un  Roi  & la  douleur  d’un 
père  , qui  ne  demande  plus  que  fou 
fils  vive,  pourvu  qu’il  vive  devant 
vous:  que  ce  temple  auguffe  parle  lui-' 
même  en  faveur  du  fang  de  faint 
ff.juu  Louis  ! Donne ^ votre  jujlice  au  fils  du 
Roi  j fi  fes  juftices  fe  trouvent  défec- 
tueufès  : placez -le  devant  vous  parmi 
ces  faints  Rois  fes  ancêtres  , qui  oc- 
cupèrent le  trône  que  fa  naiflànce  lui 
deffinoit  : que  le  livre  éternel  le  fiüfe 
rentrer  dans  la  fuccelfion  des  Charle- 
magnes  & des  faint  Louis , dont  il  fera 
exclu  dans  nos  hiftoires  ; & rendez- 
lui  dans  le  ciel  la  Couronne  que  vous 
n’avez  pas  voulu  permettre  qu’il  portât 
fur  la  terre. 

Ainfi  foit-il.  * 
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ORAISON 

FUNÈBRE 

D E 

ZOt/Zi’  LE  GRAND ; 


ROI  DE  FRANCE. 

Prononcée  dans  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris, 


Ecce  magnus  efTcdus  fijin,  & prarceflî  om- 
nés  ûpientiâ , qui  fuerunt  anre  me  in  Jerufà- 

lem & agnovi  quoi  in  lus  quoque  eflet 

labor,  & affli&io  /piriuis. 

Je  fuis  devenu  grand  : /* ai  furpaffé  en  gloire 
Q en  fagejfe  tous  ceux  qui  m’ont  précédé  dans 
Jemfalem  ; & j 'ai  reconnu  qu’en  cela  même  „ 
il  n'y  avait  que  vanité , & affliclion  d'efprit. 
Ecclef.  i.  1 6.  17. 

Dieu  feul  eft  grand,  mes  Frères, 
& dans  ces  derniers  momens fur-tout, 
où  il  préfide  à la  mort  des  Rois  de  la 
tçfre  : plus  leur  gloire  & leurpuiffanct 
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ont  éclaté  , plus,  en  s’évanouifïant 
alors  , elles  rendent  hommage  à fa 
grandeur  fuprême  : Dieu  paroît  tout 
ce  qu’il  eft  ; & l’homme  n’eft  plus 
rien  de  tout  ce  qu’il  croyoit  être. 

. ffeureux  le  Prince  dont  le  cœur  ne 
s’eft  point  élevé  au  milieu  de  Tes  pros- 
pérités & delà  gloire;  qui,  fembla- 
ble  à Salomon , n’a  pas  attendu  que 
toute  fa  grandeur  expirât  avec  lui  au 
lit  de  là  mort,  pour  avouer  qu’elle 
n’étoit  que  , vanité , & affliétion  d’eS 
prit  ; & qui  s’elt  humilié  fous  la  main 
de  Dieu , dans-  le  tems  même  que  l’a- 
dulation fembloit  le  mettre  au-defTus 
de  l’homme  ! v. 

Oui,  mes  Frères , la  grandeur  & les 
victoires  du  Roi  que  nous  pleurons  , 
ont  été  autrefois  affés  publiées  : la 
magnificence  des  éloges  a égalé  celle 
des  événemens  : les  hommes  ont  tout 
dit , il  y a long-tems  en  parlant  de  fa 
gloire.  Que  nous  refle-t-il  ici,  que 
d’en  parler  pour  notre  inftruétion  ? 

Ce  Roi , la  terreur  de  fes  voifins  , 
l’étonnement  de  l’univers  , le  père 
des  Rois  ; plus  grand  que  tous  fes 
Ancêtres,  plus  magnifique  que  Salo- 
mon dans  toute  fa  gloire,  a reconnu 
comme  lui , que  tout  étoit  vanité»  Le 
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monde  a été  ébloui  de  l’éclat  qui  l’en- 
vironnoit:  Tes  ennemis  ont  envié  fa 
puilfance  : les  Etrangers  font  venus 
des  Ifles  les  plus  éloignées  bailler  les 
yeux  devant  la  gloire  de  fa  majellé  : 
fes  fujets  lui  ont  prefque  drelfé  des 
autels;  & le  prefrige,  quife  formoit 
autour  de  lui , n’a  pu  le  féduire  lui- 
même. 

Vous  l’aviez  rempli , ô mon  Dieu  ! 
de  la  crainte  de  votre  nom  : vous  l’a- 
viez écrit  fur  le  livre  éternel , dans  la 
fuccelîion  des  faints  Rois  qui  dévoient 
gouverner  vos  peuples  : vous  l’aviez 
revêtu  de  grandeur  & de  magnificen- 
ce. Mais  ce  n’étoit  pas  allés  ; il  falloit 
encore  qu’il  fût  marqué  du  caractère 
propre  de  vos  Elus  : vous  avez  ré- 
compenfé  fa  foi  par  des  tribulations  & 
par  des  difgraces.  L’ulage  chrétien  des 
profpérités  peut  nous  donner  droit 
au  royaume  des  Cieux  ; mais  il  n’y  a 
que  l’affliétion  & la  violence,  qui  nous 
l’ailiire. 

Voyons -nous  des  mêmes  yeux  , 
mes  Frères , la  viciflitude  des  choies 
humaines  ? Sans  remonter  aux  fiécles 
de  nos  pères , quelles  leçons  Dieu 
n’a-t-il  pas  données  au  nôtre  ? Nous 
avons  vû  toute  la  Race  royale  prefque 
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éteinte  : les  Princes  , l’elpérance  & 
l’appui  du  trône , moilTonnés  à la  fleur 
de  leur  âge  : l’époux  & l’époufe  au- 
gufte  3 au  milieu  de  leurs  plus  beaux 
jours  , enfermés  dans  le  même  cer- 
cueil , & les  cendres  de  l’enfant  fui- 
vre  • triftement  & augmenter  l’appa- 
reil lugubre  de  leurs  funérailles  : le 
Roi  qui  avoit  paflé  d’une  minorité 
orageufe  , au  régne  le  plus  glorieux 
dont  il  foit  parlé  dans  nos  hiltoires  , 
retomber  de  cette  gloire  dans  des 
malheurs  prefque  fupérieurs  à fes  an- 
ciennes profpérités  ; lé  relever  encore 
plus  grand  de  toutes  ces  peites,  & 
furvivre  à tant  d’événemens  divers 
pour  rendre  gloire  à Dieu , & s’affer- 
mir dans  la  foi  des  biens  immuables. 

Ces  grands  objets  paflent  devant 
nos  yeux  comme  des  fcènes  fabuleu- 
fes  : le  cœur  fe  prête  pour  un  moment 
au  fpedacle  ; l’attendriflément  finit 
avec  la  repréfentation  ; & il  femble 
que  Dieu  n’opère  ici-bas  tant  de  ré- 
volutions 3 que  pour  fe  jouer  dans 
l’univers , & nous  amufer  plutôt  que 
nous  inftruire. 

Ajoutons  donc  les  paroles  de  la 
foi  à cette  trille  cérémonie  , qui  fans 
cela  nous  prêcheroit  en  vain  : racon- 
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tons,  non  les  merveilles  d’un  régne 
que  les  hommes  ont  déjà  tant  exalté  , 
mais  les  merveilles  de  Dieu  fur  le  Roi 
qui  nous  eft  ôté.  Rappelions  ici  les 
vertus  plutôt  que  fes  victoires  : mon- 
trons-le  plus  grand  encore  au  lit  de 
la  mort , qu'il  ne  1 etoit  autrefois  fur 
fon  trône , dans  les  jours  de  fa  gloire. 
N’ôtons  les  louanges  à la  vanité , que 
pour  les  rendre  à la  grâce.  Et  quoi- 
qu’il ait  été  grand  , &:  par  l’éclat  inouï 
de  fon  régne  & par  les  fentimens  hé- 
roïques de  fa  piété , deux  réflexions 
fur  lefquelles  va  rouler  ce  devoir  de 
Religion  que  nous  rendons  à la  mé- 
moire de  tre’s-haut,  tre’s-puis- 

SANT  ETTRE’S-EXCELLENT  PRINCE 

Louis  XIV.  du  nom.  Roi  de 
Franc» et  de  Navarre  : ne  par- 
lons de  la  gloire  & de  la  grandeur  de 
fon  régne , que  pour  en  montrer  les 
écueils  & le  néant  qu’il  a connu  ; & 
de  fa  piété , que  pour  en  propolér  ôc 
immortaliiér  les  exemples. 

T O u T ce  qui  fait  la  grandeur  des 
Rois  fur  la  terre , en  fait  aulli  le  dan- 
ger. Les  fuccès  éclatans  dans  la  guer- 
re, la  magnificence  dans  la  paix  , l’é- 
lévation des  fentimens , & la  majefté 


r. 
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dans  la  perfonne  : voilà  tout  ce  que  la 
vanité  peut  faire  fouhaiter  aux  Sou- 
verains; & voilà  auflî  tout  ce  que  la 
foi  doit  leur  faire  craindre. 

Le  Roi , pour  qui  nous  prions  , 
paffa  , pour  ainli  dire  , du  berceau 
fur  le  trône  : il  ne  jouit  point  des 
avantages  de  la  vie  privée , toujours 
utile  au  Souverain,  parcequ’elle  lui 
apprend  à connoître  les  hommes , 8c 
que  les  hommes  lui  apprennent  à fe 
connoître  lui-même. 

Mais  Dieu  qui  veille  à l’enfance 
des  Rois  , & qui  en  formant  leurs  pre- 
mières inclinations , femble  former 
les  deftinées  publiques,  verfa  de  bonne- 
heure  dans  fon  ame  ces  grandes  qua- 
lités qui  fuppléent  aux  inftru&ions , 
& que  rinlüruâion  toute  feule  ne 
donne  pas  toujours. 

Les  troubles  d’une  longue  minori- 
té étant  calmés  par  les  foins  d’une 
Régente  vertueule  & d’un  Miniilre 
habile,  Louis  au  fortir  de  ces  nua- 
ges , commence  à fe  montrer  à fes 
peuples.  La  jeuneffe , toujours  plus 
aimable,  ce  femble , dans  les  Princes  ; 
cet  air  grand  & augufte , qui  tout 
feul  annonçoit  le  Souverain  ; la  ten- 
dreffe  perpétuelle  de  la  nation  pour 
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Tes  Rois  , tout  le  rendit  maître  des 
cœurs,  & c’eft  alors  qu’un  Prince  elt 
véritablement  Roi,  quand  l’amour  des 
peuples , il  j’ofe  parler  ainfi , le  pro- 
clame. 

La  France  reprenoit  alors  cet  état 
floriiïant,  qu’un  nouveau  régne  fem- 
ble  toujours  promettre  aux  Empires. 
Les  diiîènfions  civiles  l’avoient  plus 
aguerrie  & purgée  de  mauvais  citoy- 
ens , qu’épuifée.  Les  Grands  réu- 
nis aux  pieds  du  trône , ne  penfoient 
plus  qu’à  le  foutenir.  Les  guerres 
étrangères , & qui  n’étoient  encore 
que  de  Nation  à Nation , occupoient 
la  valeur  de  Tes  fujets , fans  accabler 
fes  peuples.  Heureufe  fi  elle  n’eût  pas 
connu  depuis  toute  fa  puilFance  ; & fi 
en  ignorant  combien  il  lui  étoit  aifé 
de  conquérir  , elle  n’eût  pas  fenti 
dans  la  iûitev  tout  ce  qu’elle  pouvoir 
perdre  ! 

Le  mariage  de  l’Infante  d’Efpagne 
avec  Louis,  venoit  de  fufpendre 
les  anciennes  jalouiîes , que  le  voifi- 
nage  , la  valeur , la  puilFance  for- 
moient  entre  les  deux  Nations.  Les 
Pirénées  qui  les  avoient  vû  tant  de 
fois  fe  difputer  la  vi&oire  , les  virent 
mener  en  triomphe  fur  les  mêmes 
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lieux , les  gages  auguftes  de  la  paix* 
Le  lit  nuptial  fut , pour  ainfi  dire , 
dreifé  fur  le  champ  fameux  de  tant 
de  batailles.  On  y célebroit , fans  le 
lavoir , la  nailfance  future  d’un  Sou- 
verain , que  ce  mariage  devoit  un  jour 
donner  à l’Ffpagne.  Mais  ce  grand 
jour,  qui  enfanta  depuis  la  réunion 
des  deux  Empires  , ne  put  encore 
réunir  les  cœurs. 

La  Régente  ne  furvécut  pas  long- 
reins  à la  joie  d’une  cérémonie,  qui 
fut  le  fruit  de  fa  fageflè  , l’objet  fixe 
de  les  defirs,  & qui  couronna  fa  glo- 
rieufe  adminiftration.  Le  grand  Mi- 
nifixe , qui  l’avoit  aidée  à loutenir  le 
poids  des  affaires  , & qui  avoit  lu  fau- 
ver  la  France , malgré  la  France  con- 
jurée contre  lui,  avoit  vû  peu  aupa- 
ravant expirer  avec  lui  une  autorité , 
que  la  France  ne  fouffrit  jamais  fans 
jaloufie  entre  les  mains  d’un  étran- 
ger, mais  que  les  orages  avoient  affer- 
mie. 

Louis  fe  trouva  feul,  jeune  , pai- 
fible , abfolu , puiffant , à la  tête  d’une 
Nation  belliqueufe  ; maître  du  cœur 
de  fes  fujcts  & du  plus  florifiant 
Royaume  du  monde;  avide  de  gloi- 
re ; environné  de  vieux  Chefs,  aont 
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les  exploits  pafles  fembloient  lui  re- 
procher le  repos  où  il  les  lailfoit  en- 
core. Qu’il  eit  difficile  , quand  on 
peut  tout,  de  fe  délier  qu’on  peut 
aulli  trop  entreprendre  ! 

Les  luccès  juftifient  bientôt  nos 
entreprifes.  La  Flandre  eit  d’abord 
revendiquée  comme  le  patrimoine  de 
Thérèfe  ; & tandis  que  les  Manileftes 
éclairciffient notre  droit,  nosviétoires 
le  décident. 

La  Hollande  , ce  boulevart  , que 
nous  avions  élevé  nous-mêmes  contre 
l’Efpagne , tombe  fous  nos  coups  : fes  •'> 
villes  devant  lefquelles  l’intrépidité 
Efpagnole  avoit  tant  de  fois  échoué  ; 
n’ont  plus  de  murs  à l’épreuve  de  la 
bravoure  Françoife  ; & Louis  eft 
fur  le  point  de  renverfer  en  une  Cam- 
pagne , l’ouvrage  lent  & pénible  de 
la  valeur  & de  la  politique  d’un  fiécle 
entier. 

Déjà  le  feu  de  la  guerre  s’allume 
dans  toute  l’Europe:  le  nombre  de 
nos  vi&oires  augmente  celui  de  nos 
ennemis  , & plus  nos  ennemis  au- 
gmentent , plus  nos  victoires  fe  multi- 
plient. L’Efcaut , le  Rhin  , le  Pô , le 
Ther  n’oppofent  qu’une  foible  digue 
à la  rapidité  de  nos  conquêtes.  Toute 


Digitized  by  Google 


236  Oraison  funebre* 
l’Europe  fe  ligue , & fes  forces  réu- 
nies ne  fervent  qu’à  montrer  la  fupé- 
riorité  des  nôtres  : les  mauvais  fuccès 
irritent  nos  ennemis  , fins  les  défor- 
mer : leurs  défaites  , qui  doivent  finir 
la  guerre  , ' l’éternifent  : tant  de  fang 
déjà  répandu , nourrit  les  haines , loin 
de  les  éteindre  : les  traités  de  paix  ne 
font  que  comme  l’appareil  d’une  nou- 
velle guerre.  Muniter,  Nimegues, 
Rifvic , où  toute  la  fogeffe  de  l’Euro- 
pe affemblée  promettoit  de  li  beaux 
jours , ne  forment  que  des  éclairs  qui 
annoncent  de  nouveaux  orages  : les 
fituations  changent , & nos  profpéri- 
tés  continuent.  La  Monarchie  n’avoit 
pas  encore  vû  des  jours  fi  brillans  r 
elle  s’étoit  relevée  autrefois  de  fes 
malheurs  : elle  a penfé  périr  & écrou- 
ler fous  le  poids  de  fa  propre  gloire. 

La  terre  toute  feule  ne  fembloit  pas 
même  fuffire  à nos  triomphes.  La  mer 
encore  gémiffoit  fous  le  nombre  & 
fous  la  grandeur  énorme  de  nos  Na- 
vires. Nos  Flotes  , qui  fuffifoient  à 
peine  fous  les  derniers  régnes  pour, 
mettre  nos  côtes  à couvert  de  finfulte 
des  Pirates  , portoient  par -tout  au 
loin  la  terreur  & la  victoire.  Les  en- 
nemis attaqués  jufques  dans  leurs 


Digitized  by  Google 


de  Louis  le  Grand.  237 
Ports  , avoient  paru  céder  à reten- 
dait de  la  France  , l’empire  des  deux 
mers.  La  Sicile , la  Manche , les  Illes 
du  Nouveau-Monde , avoient  vu  leurs 
ondes  rougies  par  les  défaites  les  plus 
fanglantes.  Et  l’Afrique  même  , en- 
core lîere  d’avoir  vu  autrefois  échouer 
fur  fes  cotes , la  valeur  de  faint  Louis 
& toute  la  puilfance  de  (Lharles-Quint, 
ne  trouvant  plus  d’azile  fous  fes  rem- 
parts foudroyés , avoit  été  obligée 
de  venir  s’humilier , & d’en  chercher 
un  aux  pieds  du  trône  de  Louis. 

Nous  nous  élevions  de  tant  de  prof- 
pérités,  & nous  ne  favions  pas  que 
l’orgueil  des  Empires  ett  toujours  le 
premier  lignai  de  leur  décadence. 

Telle  fut  la  grandeur  de  Louis 
dans  la  guerre.  Jamais  la  France  n’a- 
voit  mis  fur  pied  des  armées  11  formi- 
dables: jamais  l’art  militaire , c’eft-à- 
dire  , l’art  lunette  d’apprendre  aux 
hommes  à s’exterminer  les  uns  les  au- 
tres , n’avoit  été  poulfé  li  loin  : ja- 
mais tant  de  Généraux  fameux;  & 
pour  ne  parler  que  de  ces  premiers 
tems , un  Condé  , dont  le  premier 
coup  d’œil  décidoit  toujours  de  la  vic- 
toire ; un  Turenne , qui  plus  tardif 
en  apparence  n’eu  étoit  que  plus  for 
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du  fuccès  ; un  Créqui , plus  grand  le 
jour  de  £1  défaite , que  dans  les  jours 
de  les  triomphes  ; un  Luxembourg  , 
qui  fcmbloit  le  jouer  de  la  victoire  ; 
& tant  d’autres  venus  depuis,  que  nos 
annales  mettront  un  jour  parmi  les 
Guelclins  & les  Dunois  de  notre 
lîécle. 

Mais  hélas  ! trille  fouvenir  de  nos 
victoires,  que  nous  rappeliez  - vous  ? 
Monumens  liiperbes  élevés  au  milieu 
de  nos  Places  publiques  , pour  en 
immortaliier  la  mémoire,  que  rap- 
pellerez-vous à nos  neveux  , lors- 
qu'ils vous  demanderont , comme  au- 
trefois les  Ifraélites,  ce  que  lignifient 
vos  malTes  pompeufes  ëc  énormes  ? 
jcf.  4. 6.  Qunndo  interrogaverint  vüj  filiiveftri  j 
dicentcs  : Quid  jlbi  volunt  ifti  lapides  ? 
Vous  leur  rappellerez  un  fiécle  entier 
d’horreur  & de  carnage  : l’élite  de  la 
Noblefié  Lrançoilè  précipitée  dans  le 
tombeau  ; tant  de  Maifons  anciennes 
éteintes;  tant  de  mères  point  conib- 
lées , qui  pleurent  encore  fur  leurs  en- 
fans  ; nos  campagnes  défertes , & au 
lieu  des  tréfors  qu’elles  renferment 
dans  leur  lein , n’offrant  plus  que  des 
ronces  au  petit  nombre  des  Laboureurs 
forcés  de  les  négliger  ; nos  villes  dé- 
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folées  ; nos  peuples  épuifés  ; les  arts  L 
la  fin  fans  émulation  ; le  commerce 
languiflant:  vous  leur  rappellerez  nos 
pertes  , plutôt  que  nos  conquêtes  : 
Quando  interrogaverint  vos  filii  vejlri  , 
dicentes  : Quid  fibi  volant  ifii  lapides  ? 
Vous  leur  rappellerez  tant  de  lieux 
faints  profanés  ; tant  de  diÜolutions 
capables  d’attirer  la  colère  du  Ciel  fur 
les  plus  j ultes  entreprîtes;  le  feu  , le 
fang  , le  blafphême , l’abomination  , 
& toutes  les  horreurs  qu’enfante  la 
guerre  : vous  leur  rappellerez  nos  cri- 
mes , plutôt  que  nosvidoires:  Quando 
interrogavennt  vos  filii  vejlri  dicentes  : 
Quid  fibi  volunt  ifii  lapides  ? 

O fléau  de  Dieu  ! ô guerre  ! celle - 
rez-vous  enfin  de  ravager  l’hérit2ge 
de  Jefus-Chrift  ? O glaive  du  Seigneur  î 
levé  depuis  long-tems  fur  les  peuples 
&;  fur  les  Nations , ne  vous  repolèrez- 
vous  pas  encore  ? O mucro  Domini  ! 
ufijuequo  non  quiefces  ? Vos  vengean- 
ces , ô mon  Dieu  ! ne  font-elles  pas 
encore  accomplies  ? N’aurez-vous  en- 
core donné  qu’une  faillie  paix  à la 
terre  ? L’innocence  de  l’augufte  En- 
fant que  vous  venez  d’établir  fur  la 
Nation  , ne  délarme-t-elle  pas  votre 
bras , plus  que  nos  iniquités  ne  l’ir- 
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ritent  ? Regardez-le  du  haut  du  ciel , 
& n’exercez  plus  lur  nous  des  châti- 
mens  qui  n’ont  fervi  jufqii’ici  qu’à 
multiplier  nos  crimes:  O mucro  Domini! 
ufquequo  non  quiefces  ? Ingredere  in 
yaginam  tuam  3 refrigerare  3 & file. 

Un  fi  long  cours  de  prolpérités 
inouies  , qui  devoit  un  jour  nous  coû- 
ter fi  cher  , éleva  bientôt  le  Royaume 
à un  point  de  gloire  & de  magnifi- 
cence , où  les  Cèdes  pafïes  ne  l’avoient 
pas  encore  vu.  La  France  devint  com- 
me le  fpeéfcacle  pompeux  de  toute 
l’Europe.  Que  de  Maifons  royales  s’é- 
levèrent , demeure  fuperbe  de  Louis , 
où  toutes  les  merveilles  de  l’ACe  & de 
l’Italie  reflèmblées , lèmbloient  venir 
rendre  hommage  à là  grandeur  ! Paris 
comme  Rome  triomphante , s’embel- 
lifloit  des  dépouilles  des  Nations.  La 
Cour , à l’exemple  du  Souverain , plus 
' brillante  & plus  magnifique*  que  ja- 
mais , fe  piqua  d’effacer  l’éclat  des 
Cours  étrangères.  La  ville  l’imitatrice 
éternelle  de  la  Cour , en  copia  le  fafte. 
Les  Provinces  à l’envi  marchèrent  de 
loin  fur  les  traces  de  la  ville.  La  iim- 
plicité  des  anciennes  mœurs  changea  î 
il  ne  relia  plus  de  velliges  de  la  mo- 
deffie  de  nos  pères , que  dans  leurs 

vieux 
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vieux  & refpeCtables  portraits , qui  en 
ornant  les  murs  de  nos  Palais  , nous 
en  reprochoient  tout  bas  la  magnifi- 
cence. Le  luxe  ^ toujours  le  précur- 
fèur  de  l’indigence,  en  corrompant  les 
mœurs , tarit  la  fource  de  nos  biens  : 
la  misère  même , qu’il  avoit  enfantée  , 
ne  put  le  modérer  : la  perpétuelle  in- 
conflance  des  ornemens  fut  un  des 
attributs  de  la  Nation  : la  bizarrerie 
devint  un  goût  : nos  voifins  mêmes  à 
qui  notre  laite  nous  rendoit  fi  odieux , 
ne  laifsèrent  pas  d’en  venir  chercher 
chés  nous  le  modèle  ; & après  les 
avoir  épuifés  par  nos  victoires , nous 
fûmes  encore  les  corrompre  par  nos 
exemples. 

Cependant  chaque  jour  cmbellif- 
foit  le  régne  de  Louis.  La  naviga- 
tion plus  floriflànte  que  fous  tous  les 
régnes  précédens , étendit  notre  com- 
merce dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de connu.  Des  hoiumes  habiles  fu- 
rent envoyés  vers  les  côtes  les  plus 
éloignées  de  l’un  & de  l’autre  hémif- 
phère , pour  prendre  des  points  fixes 
& en  perfectionner  les  connoiffances. 
Un  Edifice  célébré  ( 1 ) s’éleva  hors 

de  nos  murs , où  en  obier  vant  le  cours 

\ 

- ' ( r ) L’OhfervtUcire.  . 

Oraif.  funéb,  J, 


2^2  Oraison  funebre 

des  aftres  8c  toute  la  magnificence 
des  deux,  on  marque  au  Pilote  des 
routes  certaines  fur  la  vafte  étendue 
de  l’Océan  ; 8c  on  apprend  au  Philo- 
Jbphe  à s’humilier  fous  la  majefté  im- 
menfe  de  l’Auteur  de  l’univers.  Nos 
flottes , aidees  de  ces  fecours  , nous 
apportaient  tous  les  ans , comme  cel- 
les de  Salomon  , les  richefles  du  nou- 
veau monde.  Hélas  î ces  nations  in- 
fulaires  8c  Amples , nous  envoyoient 
leur  or  8c  leur  argent , 8c  nous  leur 
portions  peut-être  en  échange , au  lieu 
de  la  foi  j nos  déréglemens  8c  nos 
vices. 

Le  commerce,  fi  étendu  au -de- 
hors , fut  facilité  au-dedans  par  des 
ouvrages  dignes  de  la  grandeur  des 
Romains.  Des  rivières  , malgré  les 
terres  8c  les  collines  qui  les  féparoient , 

y virent  réunir  leurs  eaux  , 8c  porter 
aux  pieds  des  murs  de  la  Capitale, 
le  tribut  8c  les  richefles  diveriès  de 
chaque  Province.  Les  deux  mers , 
qui  entourent  8c  qui  enrichiflent  ce 
vafte  Royaume  , fe  donnèient , pour 
ainfi  dire  la  main  ; 8c  un  canal  mira- 
culeux, par  la  hardieflè  8c  les  travaux 
incompréhenfibles  de  Pentreprile  , 
rapprocha  ce  que  la  nature  avoit 

î 
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féparé  par  des  efpaces  immenfes. 

Il  étoit  réfervé  à Louis  d’achever 
ce  que  les  fiécles  précédais  de  la  Mo- 
narchie n’auroient  même  ofé  fouhai- 
ter  : c’étoit  le  régne  des  prodiges  : 
nos  pères  ne  les  avoient  pas  meme 
imaginés , & nos  neveux  n’en  verront 
jamais  de  femblables  ; mais  plus  heu- 
reux que  nous,  ils  verront  peut-être 
le  régne  de  la  paix,  de  la  frugalité  & 
de  l’innocence.  Qu’ils  n’arrivent  ja- 
mais au  comble  frivole  de  notre  gloire 
plutôt  que  de  l’acheter  au  prix  des  vices 
& des  malheurs , où  elle  nous  a pré- 
cipités ! 

Il  eft  vrai  que  les  foins  de  Louis  , 
pour  augmenter  l’éclat  & le  bon  or- 
dre du  Royaume , ne  le  propofoient 
point  de  bornes.  La  ville  régnante , 
l’abord  de  toutes  les  Nations , & qui 
raflfemble  le  choix , comme  le  rebut 
de  nos  Provinces , vit  ce  nombre  pro- 
digieux d’habicans  fi  différens  de 
mœurs  , d’intérêts , de  pays  , vivre 
comme  un  feul  homme.  La  Police  y 
ôta  au  crime  la  fureté  que  laconfufion 
& la  multitude  lui  avoient  jufques-là 
donnée.  Au  milieu  de  ce  cahos  ré- 
gnèrent l’ordre  & la  paix  ; & dans  ce 
concours  innombrable  d’hommes  fi 
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inconnus  les  uns  aux  autres,  nul  pres- 
que ne  fut  inconnu  à la  vigilance  du 
Magiftrat. 

Le  Royaume  entier  changea  de 
face  comme  la  Capitale  : la  juitice  eut 
des  loix  fixes  ; 6c  le  bon  droit  ne  dé- 
pendit plus , ou  du  caprice  du  Juge, 
ou  du  crédit  de  la  partie  : des  régle- 
mens  utiles  , 6c  qui  deviendront  la 
Jurifprudence  de  tous  les  régnes  à ve- 
nir , furent  publiés  : l’étude  du  Droit 
François  6c  du  Droit  public , fe  rani- 
ma : des  Sénateurs  célébrés , 6c  dont 
les  noms  formeront  un  jour  la  tradi- 
tion des  grands  hommes , qui  embel- 
liront l’hiftoire  de  la  Magiftrature  , 
ornèrent  nos  Tribunaux  : l’eloquence , 
6c  la  fcience  des  loix  6c  des  maximes  , 
brillèrent  dans  le  Barreau  : 6c  la  Tri- 
bune du  Sénat  principal  devint  aufli 
t célébré  par  la  majefte  des  plaidoyers 
publics , que  l’avoit  été  fous  les  Hor- 
tenfes  6c  fous  les  Cicerons  , celle  de 
Rome. 

A quel  point  de  perfection  les  fcien- 
ces  6c  les  arts  ne  furent-ils  pas  portés  ? 
Vous  en  ferez  les  monumens  éter- 
nels , Ecoles  fameulès  ralfemblées  au- 
tour du  trône  , 6c  qui  en  affinez  plus 
.l’éclat  Ôc  la  majefté,  que  les  foixante 
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Vaillans  qui  environnoient  le  trône 
de  Salomon!  l’émulation  y forma  le  cant.3, 
goût  : les  récompenies  augmentèrent  7‘ 
Fémulation:  le  mérite  qui  fe  multi- 
plioit,  multiplia  tes  récompenfes. 

Quels  hommes , & quels  ouvrages , 
vois-je  fortir  à la  fois  de  ces  aflèm- 
blées  Lavantes  ? des  Phidias  , des 
Apelles  , des  Platons  , des  Sophocles , 
des  Plautes , des  Démoflhènes  , des 
Horaces  ; des  hommes  & des  ouvra- 
ges , au  goût  defquels  le  goût  des  âges 
futurs  de  la  Monarchie  iè  rappellera 
toujours  ? Je  vois  revivre  le  fiécle 
d’Augufte , & les  tems  les  plus  polis 
& les  plus  cultivés  de  la  Grèce.  Il  fal- 
loit  que  tout  fût  marqué  au  coin  de 
l’immortalité  fous  le  régne  de  Louis? 

& que  les  époques  des  Lettres  y fuflènt 
aufli  célébrés  que  celles  des  victoires. 

La  France  a retenti  long-tems  de 
ces  pompeux  éloges  ; & nous  nous 
fommes  comme  raflaiiés  là-defliis  de 
nos  propres  louanges.  Mais  le  dirai-je 
ici?  En  ajoûtant  à la  fcience  , nous 
avons  ajoûté  au  travail  & à la  malice  5 
les  arts  en  datant  la  curiofité,  ont  en- 
fanté la  molleflè  t le  théâtre  plus  flo- 
rifïant , mais  toujours  le  trille  fruit  de 
l’abondance  , de  l’oiliveté  &:  de  La 
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corruption  , ou  a donné  du  ridicule 
au  vice , fans  corriger  les  mœurs  ; ou  a 
corrompu  les  mœurs  , en  rendant  le 
vice  plus  aimable  : la  poéfîe , en  nous 
rappellant  tout  le  f£i  & tous  les  agré- 
mens  des  Anciens , nous  en  a rappellé 
les  féduétions  & la  licence  : la  philo- 
fophie  a paru  perdre  du  côté  de  la 
fimplicité  de  la  foi , ce  qu’elle  acqué- 
roit  de  plus  fur  les  connoiffances  de  la 
nature  : l’éloquence , toujours  flateufe 
dans  les  Monarchies , s’eft  affadie  par 
des  adulations  dangereufès  aux  meil- 
leurs Princes  : enfin  la  icience  même 
de  la  Religion , plus  exaéte  & plus  ap- 
profondie , & d’où  dévoient  naître  la 
paix  & la  vérité , a dégénéré  en  vai- 
nes fubtilités,  & éternifé  les  difputes. 

, O fiécle  fi  vanté  ! Votre  ignominie  s’ejl 
donc  multipliée  avec  votre  gloire.  Mais 
la  gloire  appartenoit  à Louis  , & 
l’abus  qu’on  en  a fait , a été  notre  feul 
ouvrage.  Ainfi  éclatoit  au  loin  la 
grandeur  & la  réputation  de  la  Fran- 
ce , tandis  qu’au-dedans,  elle  s’affoi- 
blifFoit  par  tes  propres  avantages. 

Je  ne  rappelle  ici  qu’une  partie  des 
merveilles  dont  vous  avez  été  té- 
moins. Tout  ce  qui  fait  la  grandeur 
des  Empires  a fe  trouvoit  réuni  autour 
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de  Louis.  Des  Minières  fages  & ha- 
biles , reflources  des  peuples  & des 
Rois  : nos  frontières  reculées , & qui 
fembloient  éloigner  de  nous  la  guer- 
re pour  toujours  : des  forterefles  inac- 
cefiibles  élevées  de  toutes  parts , &; 
qui  paroifloient  plus  deflinées  à me- 
nacer les  Etats  voifins  , qu  a mettre 
nos  Etats  à couvert  : l’Elpagne  forcée 
de  nous  céder , par  un  aéhe  folemnel , 
la  prefféance  qu’elle  nous  avoit  juf- 
ques-là  difputée  : Rome  même  défa- 
vouer  par  un  monument  public,  le 
droit  des  gens  violé , & l’outrage  fait 
à une  Couronne  , de  qui  elle  tient  fa 
fplendeur  & la  vafte  étendue  de  fon 
patrimoine:  enfin  le  Souverain  lui- 
même  d’une  République  floriffante  , 
defcendre  de  fon  trône , d’où  lès  pré- 
déceffeurs  n’étoient  pas  encore  del- 
cendus  , quitter  fes  citoyens  & fà  * 
patrie  , & venir  mettre  les  marques 
faffueufes  de  fa  dignité  aux  pieds  de 
Louis,  pour  fléchir  fa  clémence. 

Grands  événemens  qui  nous  atti- 
roient  la  jaloufie  bien  plus  que  l’admi- 
ration de  l’Europe  ! Et  des  événemens» 
qui  font  tant  de  jaloux , peuvent  bien 
embellir  l’hifloire  d’un  régne  ; mais  ils 
n’aiTurent  jamais  le  bonheur  d’un  Etau 
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Que  manquoit-il  dans  ces  tems  heu- 
reux à la  gloire  de  Louis  ? Arbitre  de 
la  paix  & de  la  guerre  ; maître  de  l’Eu- 
rope ; formant  prefque  avec  la  même 
autorité  les  dédiions  des  Cours  étran- 
gères , que  celles  de  lès  propres  Con- 
feils  ; trouvant  dans  l’amour  de  fes  fu- 
jets  des  relïources  , qui  en  tarifant 
leurs  biens , ne  pouvoient  épuifer  leur 
zèle  ; confervant  fur  les  Princes  iffus 
de  fon  fang , fignalés  par  milles  vic- 
toires, un  pouvoir  aulli  abfolu  que 
fur  le  relie  de  fes  fujets  ; voyant  au- 
tour de  fon  trône  les  enfans  de  fes 
enfans  ; le  Père  d’une  nombreufe  pos- 
térité ; le  Patriarche , pour  ainfi  dire  * 
de  la  famille  Royale,  & élevant  tout  < 

à la  fois , fous  fes  yeux , les  fuccelfeurs 
des  trois  régnes  fuivans.  Jamais  la 
fuccellion  Royale  n’avoit  paru  plus 
affermie.  Nous  voyions  croître  aux 
pieds  du  trône , les  Rois  de  nos  en- 
fans & de  nos  neveux.  Hélas  ! à peine 
en  refte-t-il  un  pour  nous-mêmes  j & 
il  n’ell  demeuré  qu’une  étincelle  dans 
Iffael.  Mais  ne  hâtons  pas  ces  trilles 
images,  que  la  conllance  de  Louis 
doit  nous  ramener  dans  la  fuite  de  ce 
difcours. 

Que  ces  jours  de  deuil  paroiffoient 
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loin  de  nous  en  ce  jour  brillant , où 
nous  donnions  des  Rois  à nos  voilins  j 
& oùrEfpagne  même,qui  a voit  ébranlé 
tant  de  fois  l’Empire  François,  &qui 
depuis  fi  long-tems  ufurpoit  une  de 
nos  Couronnes , vint  mettre  toutes  les 
fiennes  fur  la  tête  d’un  des  petits-fils 
de  Louis  ! 

Ce  fut  ce  grand  jour  qu’il  parut 
comme  un  nouveau  Charlemagne  , 
établiflànt  fes  enfans  Souverains  dans 
l’Europe;  voyant  fon  trône  environné 
de  Rois  fortis  de  fon  Sang  ; réunifiant 
encore  une  fois , fous  la  race  augufle 
des  Francs,  les  peuples  & les  Nations; 
faifant  mouvoir  du  fond  de  fon  Palais , 
les  reflorts  de  tant  de  Royaumes;  & 
devenu  le  centre  & le  lien  de  deux 
vaftes  Monarchies , dont  les  intérêts 
avoient  femblé  jufques-là  auiTi  incom- 
patibles que  les  humeurs. 

Jour  mémorable!  il  ell  vrai,  vous 
ne  ferez  écrit  fur  nos  faites , qu’avec  le 
fang  de  tant  de  François  que  vous 
avez  fait  verfer  : les  malheurs  que  vous 
prépariez , nous  ont  rendu  cette  gloire 
trilfe  & amère  : vos  dons  éclatans , en 
flatant  notre  vanité,  ont  humilié,  & 
penfé  renverfer  notre  puiffance.  L’El- 
pagne  ennemie  n’avoit  pu  nous  nuirez 
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l’Efpagne  alliée  nous  a accablés:  nos 
difgraces  feront  éternellement  gravées 
autour  de  la  Couronne  qu’elle  a mife 
fur  la  tête  d’un  de  nos  Princes.  Mais  fi 
la  Caftille  a vu  notre  joie  modérée  par 
nos  pertes,  elle  ne  verra  jamais  notre 
eftime  pour  fa  valeur  & fa  fidelité , & 
notre  reconnoiffance  pour  fon  choix , 
affoiblie. 

J’avoue,  mes  Frères,  que  la  gloire 
des  événemens,  qui  embellit  un  régne,, 
eft  fouvent  étrangère  au  Souverain 
les  Rois  ne  font  grands  que  par  les 
vertus  qui  leur  font  propres  : leurs 
fuccès  les  plus  éclatans  peuvent  ne 
couvrir  que  des  qualités  fort  obfcures 
& prouver  qu’ils  font  bien  fervis ,, 
plutôt  que  dignes  de  commander. 

Mais  ici  nous  ne  craignons  pas  de 
dépouiller  Louis  de  tout  cet  éclat  qui 
l’environnoit , & de  vous  le  montrer 
lui-même.  Quelle  fageffe  ! &quelufage 
des  affaires  ! l’Europe  redoutoit  la  m- 
périorité  de  fes  confeils , autant  que 
celle  de  fes  armes  : fes  Miniftres  étu- 
dioient  fous  lui  l’art  de  gouverner  : fa 
longue  expérience  mûriffoit  leur  jeu- 
nefle,  & affuroit  leurs  lumières:  les 
négociations  conduites  par  l’habileté 
réutfiffoient  toujours  par  le  fecret. 
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Quel  bonheur  la  réputation  feule  du 
gouvernement  ne  promettoit-elle  pap 
a la  France , fî  nous  eullions  fû  nous 
contenter  de  la  gloire  de  la  fagefle  ? 
Tous  les  Rois  voifins  qui  en  naiflant 
avoient  trouvé  Louis  déjà  vieilli  fur 
le  trône , fe  furent  regardés  comme 
les  enfans  & les  pupiles  d’un  fi  grand 
Roi  : il  n’eût  pas  été  leur  vainqueur  ; 
mais  il  étoit  ajfes  grand  pour  méprifcr  les 
triomphes  ( i ) j & il  eût  été  leur  tuteur 
& leur  père. 

De  ce  fond  de  fagefle  fortoit  la 
majefté  répandue  fur  fa  perfonne  : la 
vie  la  plus  privée  ne  le  vit  jamais  un. 
moment  oublier  la  gravité  & les  bien- 
féances  de  la  dignité  Royale:  jamais- 
Roi  ne  lut  mieux  foutenir  que  lui  le 
caractère  majeftueux  de  la  fouverai- 
neté.  Quelle  grandeur,  quand  les  Mi* 
niftres  des  Rois  venoient  aux  pieds 
de  fon  trône  ! quelle  précifion  dans 
fes  paroles  ! quelle  majefté  dans  fes 
réponfes  ! Nous  les  recueillions  com* 
me  les  maximes  de  la  fagefle  ; jaloux 
que  fon  filence  nous  dérobât  trop  fou- 
vent  des  tréfors  qui  étoient  à nous  ; 
& s’il-  m’eft  permis  de  le  dire , qu’il 

( 1 ) Jam  Cafat  tant ni  trat , nt  poffet  trtumphts  ce»-' 
twnntrt.  fjox, 
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ménageât  trop  fes  paroles  à des  fu jets, 
qui  lui  prodiguoient  leur  Sang  & leur 
tendrefle. 

Cependant , vous  le  Savez  , cette 
majeité  n’avoit  rien  de  farouche  : un 
abord  charmant , quand  il  vouloit  le 
laiffer  approcher  ; un  art  d’affaifonner 
les  grâces,  qui  touchoit  plus  que  les 
grâces  mêmes  ; une  politeflè  de  dis- 
cours qui  tronvoit  toujours  à placer 
ce  qu’on  aimoit  le  plus  à entendre. 
Nous  en  Sortions  tranfportés , & nous 
regrettions  des  momens  que  fa  Soli- 
tude & fes  occupations  renaoient  tous 
les  jours  plus  rares.  Nation  fidèle  nous 
aimons  de  tout  tems  à voir  nos  Rois  , 
& les  Rois  gagnent  toujours  à Se  mon- 
trer aune  Nation  qui  les  aime. 

Et  quel  Roi  y auroit  plus  gagné 
que  Louis?  Vous  pouvez  le  dire  ici 
à ma  place,  anciens  & illuftres  Sujets 
occupés  autour  de  Sa  perfonne.  Au 
milieu  de  vous  ce  n’étoit  plus  ce  grand 
Roi,  la  terreur  de  l’Europe,  & dont 
nos  yeux  pouvoient  à peine  Soutenir 
la  majefté  ; c’étoit  un  maître  humain , 
facile , bienfaifànt , affable  : l’éclat  qui 
l’environnoit  , le  déroboit  à nos  re- 
gards ; nous  ne  voyions  que  Sa  gloire*. 
& yous  voyiez  toutes  fes  vertus» 
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Un  fonds  d’honneur , de  droiture  T 
de  probité,  de  vérité,  qualités  fi  ef- 
fentielles  aux  Rois , & li  rares  pour- 
tant même  parmi  les  autres  hommes  : 
un  ami  fidelej  un  époux,  malgré  les 
foibleilès  qui  partagèrent  fon  cœur  , 
toujours  refpeétueux  pour  la  vertu 
de  Thérèlè  ; condamnant , pour  ainfî 
dire,  par  les  égards  pour  elle,  l’injuP 
tice  de  fes  engagemens  , & renouant 
par  l’ellime  , un  lien  affoibli  par  les 
pallions:  un  père  tendre,  plus  grand 
dans  cette  hifioke  domeftique,  qui 
ne  pafiera  peut-être  point  à nos  neveux, 
que  dans  les  événemens  éclatans  de 
fon  régne , que  les  hiftoires  publiques- 
conferveront  à la  poftérité. 

; Mais  ces  vertus  humaines  , que 
font-elles  devant  Dieu , quand  la  piété 
ne  les  a pas  fanétifiées  ? Hélas  ! le  vain 
fujet  iouvent  des  louanges  des  hom- 
mes & des  vengeances  du  Seigneur. 
Mais  cette  gloire  fi  célébrée , & qui  a 
fait  tant  de  jaloux  ou  de  dateurs , à 
quoi  méne-t-elle  pour  l’éternité  , fi 
l’on  ne  l’a  pas  rendue  à celui  à qui 
feul  la  gloire  eft  due  ? à un  jugement 
plus  rigoureux  , & par  l’ambition  qui 
toujours  y conduit , & par  l’orgueil 
qu’elle  infpire.  DelUnée  terrible , âç 


II. 

Ya&ïib. 


254  Oraison  funebre 
toujours  à craindre  pour  les  plus 
grands  Rois  fur-tout,  vous  n’augmen- 
terez pas  le  deuil  de  nos  prières  i & 
vous  ne  troublerez  pas  la  paix  des  of- 
frandes faintes  qui  repofent  fur  l’au- 
tel, & qui  vont  iolliciter  pour  Louis, 
le  Père  des  miféricordes. 

Il  connut  le  néant  de  la  gloire  hu- 
maine : Et  agnovit  quod  in  his  quoquc 
ejfet  labor  , & affLiclio  Jpiritus  ; & il  fut 
encore  plus  grand  par  une  foi  hum- 
ble & par  une  piété  iincère , que  par 
l’éclat  de  ù.  puiifance  & de  fes  victoi- 
res. 

L’Onction  fainte  répandue  fur 
les  Rois  confacreleur  caractère , & ne 
fan&ihe  pas  toujours  leur  perfonne  : 
l’étendue  de  leurs  devoirs  répond  à 
celle  de  leur  puiifance  ; le  fceptre  eft 
plutôt  le  titre  de  leurs  foins  & de  leur 
îèrvitude , que  de  leur  autorité  : ils  ne 
font  Rois  que  pour  être  les  pères  & les 
Pafteurs  des  peuples  : ils  ne  font  pas 
nés  pour  eux  feuls  ; &;  les  vertus  pri- 
vées , qui  aifurent  le  falut  du  iujet 
toutes  feules , fe  tourneroient  en  vices 
pour  le  Souverain. 

C’eft  à la  fublimité  de  ces  idées 
primitives,  que  l’Ecritufe  rappelle  l’é* 


Du  _ * . : B-Wk 


de  Louis  le  Grand.  z$f 
loge  d’un  des  plus  faints  Rois  de  Juda. 

Il  conferva  fon  cœur  fidèle  à Dieu  ! 
Gubernavit  ad  Dominum  cor  ipfius  j Ectlt.+g* 
c’eft  le  devoir  effentiel  de  l’homme.  3 "*• 

Il  renverfa  les  abominations  de  l’im- 
piété & tous  les  monumens  de  l’er- 
reur : Tulit  abominatïones  impiçtatis  ; 
c’efl  le  zèle  du  Souverain.  Il  affermit 
la  piété  dans  les  jours  de  péché  & de 
malic* , en  l’honorant  de  fes  faveurs 
& de  fa  confiance  : In  diebus  pecca - 
torum  corroboravit  pietatem  ; & c’eft 
l’exemple  que  doit  à fes  fujets  celui 
qui  en  efl  le  Pafleur  & le  père. 

Louis  porta  en  naifïant  un  fonds 
de  religion  & de  crainte  de  Dieu  , 
que  les  égaremens  même  de  l’âge  ne 
purent  jamais  effacer.  Le  Sang  de  laint 
Louis  & de  tant  de  Rois  chrétiens,  qui 
couloit  dans  fes  veines  ; le  fouvenir 
encore  tout  récent  d’un  Père  jufte  ; 
les  exemples  d’une  Mère  pieufe  ; les 
inftruétions  du  Prélat  irrépréhenfible , 
quiprelidoit  à fon  éducation;  d’heu- 
reufes  inclinations , encore  plus  fores 
que  les  inltruétions  & les  exemples  j 
tout  paroiffoit  le  defliner  à la  vertu 
comme  au  trône. 

Mais  hélas  ! qu’eft-ce  que  la  jeunefïè 
des  Rois?  Une  faifon  périlleufe,  où 
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les  pallions  commencent  à jouir  de  la 
meme  autorité  que  le  Souverain , & à 
monter  avec  lui  fur  le  trône.  Et  que 
pouvoit  attendre  Louis  fur-tout  dans 
ce  premier  âge  ? L’homme  le  mieux 
fait  de  fa  Cour  ; tout  brillant  d’agré- 
mens  & de  gloire  ; maître  de  tout 
vouloir , & ne  voulant  rien  en  vain; 
voyant  naître  tous  les  jours  fous  fes  pas 
des  plailirs  nouveaux , qui  attenjjoient 
à peine  fes  delirs  ; ne  rencontrant  au- 
tour de  lui  que  des  regards  toujours 
trop  inftruits  à plaire  , & qui  paroil* 
foient  tous  réunis  & conjurés  pour 
plaire  à lui  feul  ; environné  d’apolo- 
giftes  des  pallions , qui  fouffloient  en- 
core le  feu  de  la  volupté , & qui  cher- 
choient  à effacer  les  premières  impref- 
lions  de  venu,  en  (Tonnant  des  titres 
d’honneur  à la  licence  ; au  milieu  d’une 
Cour  polie  , où  la  mollelLe  & le  plaifir 
ont  trouvé  de  tout  tems  le  fecretae  s’al- 
lier , & même  d’aller  de  pair , avec  la 
valeur  & le  courage  ; & enfin  dans  un 
liécle,  où  le  fexe  peu  content  d’ oublier 
là  proprepudeur , femble  même  défier 
ce  qui  peut  en  relier  encore  dans  ceux 
à qui  il  veut  plaire. 

Et  cependant  de  l’exemple  du  Prince  * 
quel  deluge  de  maux  dans  le  peuple  ï 
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Ses  mœurs  forment  bientôt  les  mœuFs 
publiques  : l'imitation  toujours  fûre 
de  plaire  & d’attirer  des  grâces,  ré- 
concilie l’ambition  avec  la  volupté  : 
les  plailirs  , d’ordinaire  gênés  par  les 
vûes  de  la  fortune , en  facilitent  les 
avenues , & en  deviennent  la  plusfure 
route  : des  Ecrivains  profanes  vendent 
leur  plume  à l’iniquité , & chantent  des 
pallions  que  le  relped  tout  feul  auroit 
dûenfcvelir  dans  un  éternel  lilence: 
de  nouveaux  fpe&acles  s’élèvent  pour 
en  faire  des  leçons  publiques  ; tout  de- 
vient la-  paffion  du  Souverain. 

O Rois  des  peuples , dit  l’Elprit  de  Sap.  e. 
Dieu!  vous,  qui  alîis  fur  votre  trône,  j*  5* 
voyez  avec  tant  de  complaifance  à vos 
pieds  la  multitude  des  Nations  ! c’eft  à 
vous  que  j’adrelfe  ces  paroles  : Ad  vos j 
o Reges , funt  hi  fermones  mei . Souve- 
nez-vous  que  la  puiflance  vous  a été 
donnée  d’en-haut  ; que  l’ufage  en  doit 
être  faint , comme  l’origine  en  eft 
fainte;  qu’un  jugement  très -dur  eft 
préparé  à ceux  qui  font  établis  pour 
commander  aux  autres  , & qu’a  l’é- 
tendue de  l’autorité  l’abondance  du 
châtiment  eft  prefque  toujours  réfer- 
vée.  .1 

Mais  ici  les  miféricordes  éternelles 
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préparées  à Louis  commencent  à fê 
manifefter.  Dieu*  le  prépare  de  loin  à 
la  vertu  en  armant  les  premiers  traits 
de  fon  autorité  contre  les  vices.  L’ufage 
barbare  des  duels  , ancien  refte  de  la 
férocité  de  nos  premiers  Conquérans , 
que  la  religion  & la  politdfe  qu’elle 
met  dans  les  mœurs,  n’avoit  pu  depuis 
modérer  ; que  tant  de  Rois  avoient  vai- 
nement condamné , &:  qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  à la  Nation , fut  aboli  ; & 
Louis  confiera  le  commencement  de 
fon  régne , par  une  a&ion  qui  afliire  le 
repos  & la  tranquillité  de  tous  les  ré- 
gnes à venir. 

Oui , mes  Frères , dans  le  tems  mê- 
me que  Louis  paroilfoit  encore  loin 
du  Seigneur  , le  Seigneur  étoit  déjà 
près  de  lui  : les  pallions  mêmes  qui 
bleiïènt  fon  cœur  , refpedent  fa  loi. 
Quelle  horreur  pour  ce  genre  d’hom- 
mes , qui  ne  goûtent  qu’à  demi  le  plai- 
fir,  s’il  n’eft  affaifonné  d’impiété  , & 
qui  paroifiènt  ne  fe  ibu  venir  de  Dieu, 
que  pour  le  mettre  dans  leurs  aflreufes 
débauches  ! L’impie  étoitproferit, dès- 
là  qu’il  étoit  connu  : la  nailfance  & les 
lèrvices  , loin  d’aflurer  l’impunité  à 
l’irréligion , en  rendoient  le  châtiment 
plus  éclatant  : les  agrémens  mêmes  de 
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l’efprit , fédu&ion  dont  on  a tant  de 
peine  à Te  défendre , n’en  avoient  plus 
pour  lui , dès  qu’il  y voyoit  luire  une 
étincelle  d’incrédulité.  Il  ne  connoif- 
foit  point  de  mérite  dans  l’homme  qui 
ne  connoît  point  de  Dieu;  & l’impie, 
qui  dit  anathème  au  ciel,  devenoit  à 
Imitant  pour  lui , l’anathême  de  la 
terre. 

Ainfï  fe  préparait  l’ouvrage  de  la 
fanéfification  de  Louis.  Mais  fortons 
de  cestems  de  ténèbres , fi  inévitables 
aux  Rois , & fi  ordinaires  aux  autres 
hommes  ; périlfent  & foient  à jamais 
effacés  de  notre  fou  venir , ces  jours 
tju’il  a effacés  par  fes  larmes  & par  fa 
piété , & que  le  Seigneur  a fans  cloute 
oubliés  ! Les  premières  années  de  la 
jeuneffe  des  Souverains  , comme  les 
commcncemens  de  leur  naiffance , fe 
refïêmblent  prefque  toutes  : Nemo  cnim  7* 
ex  regibus habuit  aliud  nativitatis  initium.  *' 
Mais  fi  Louis  les  a fuivis  dans  ces  pre- 
mières voies  despafiîons  ; où  font  les 
Rois  qui  ayent  marché  depuis  avec 
autant  de  grandeur  & de  fidélité  que 
lui , dans  les  voies  de  la  grâce  ? Où 
font  même  ceux  de  fes  fujets , qui  vi- 
voient  fous  fes  yeux,  & que  leur  rang 
approchoit  du  trône  ? Hélas  ! imita- 
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teurs  la  plupart , pour  ne  pas  dire  cou- 
pables adulateurs  de  les  foibleiïès  , ils 
ont  peut-être  fini  parcenfurer  fa  vertu. 

Et  quelle  vertu  ! uniforme , tendre , 
confiante.  On  ne  vit  point  en  lui  de 
ces  inégalités  de  piété  fi  inféparables 
de  l’inconftance  des  hommes,  que  l’u- 
niformité  toute  feule  lafiè  ; que  Y ennui 
du  vice  attire  fouvent  tout  feul  à la 
nouveauté  de  la  vertu  ; pour  qui  l’u- 
fiige  de  la  vertu  redevient  bientôt  un 
nouvel  attrait  favorable  au  vice  ; & 
qui  en  repafiant  fans  ceflédu  vice  àja 
vertu , cherchent  plus  à foulager  leur 
inconftance , qu’à  fixer  leur  infidélité. 

Dès  la  première  démarche  que 
Louis  eut  faite  dans  la  voie  de  Dieu, 
il  y marcha  toujours  d’un  pas  égal  & 
majeilueux.  Un  jour  inftruiibit  loutre 
jour  ; & une  nuit  donnoit  des  leçons 
femblables  à l’autre  nuit.  L’hiftoire 
de  fa  piété  eft  l’hiftoire  d’une  de  fes 
journées  ; & hors  les  événemens  inat- 
tendus, qui  montroient  en  lui  de  nou- 
velles vertus  ,1a  vertu  du  premier  jour 
fut  celle  du  refte  de  fa  vie. 

Soins  immenfes  du  gouvernement , 
dont  il  portoit  prefque  toutfeul  le  poids, 
vousn’interrompitesjamaisl’exaélitude 
de  fes  devoirs  religieux  : jamais  la  vie  de 
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1a  Cour , toujours  inégale , parceq u elle 
eft  oiieufe , ne  dérangea  la  relpe&able 
uniformité  de  fa  conduite  ; & dans  un 
lieu  , où  le  caprice  & le  loifîr  font  li 
ingénieux  à varier  les  jours  & les  mo- 
mens , Louis  feul  étoit  le  point  fixe , 
où  tous  les  jours  & tous  les  momens  fe 
trouvoient  les  mêmes  : vertu  rare , dans 
les  Princes  fur-tout,  que  rien  ne  con- 
traint , & en  quil  mconftance  de  l’ima- 
gination eft  làns  celle  réveiüée  parle 
choix  Scia  multiplicité  des  reflources 
■ La  Piété  & la  bonne-foi  des  difpo- 
fitionsrépondoit  àl’exaditude  des  de- 
voirs. Quelle  profonde  Religion  aux 
pieds  des  autels  ! Avec  quel  reine#  ve- 
noit-il  courber  de  vant  la  gloire  du  Sanc- 
tuairc , cette  tete  qui  portoit  , pour 
ainfi  dire,  l’univers;  & que  l’âge,  la 
majeilé , les  victoires  rendoient  encore 
moins  augufte  que  la  piété  ! Quelle 
terreur  ep  approchant  des  Myfières 
ûints  & de  cette  Viande  céleife,  nui 
fait  les  delices  des  Rois  ! Quelle  atten- 
tion à la  parole  de  vie!  & malgré  les 

/ n « « ».  res  d’une  Cour 

eclairee  & difficile,  quel  refped  pour 
la  fainte  liberté  du  miniftère  & pour 
les  défauts  memes  du  Mini  lire!  Il  nous 
en  a dit  ajjes  pour  nous  corriger , répon* 
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doit-il  à ceux  de  fa  Cour  qui  paroif- 
loient  mécontens  de  l’inftruétion. 
Quelle  tendreffe  de  confidence  ! quelle 
horreur  pour  les  plus  légères  tranf- 
greffions  ! Tout  le  bien  qui  lui  fut  mon- 
tré , il  l’aima , & s’il  n’accomplit  pas 
toute  juftice  , c’eft  qu’elle  ne  lui  fut 
pas  toute  connue.  C’eft  la  deftinée 
des  meilleurs  Rois  ; c’eft  le  malheur 
du  rang , plutôt  que  le  vice  de  laper- 
fonne. 

Mais  l’épreuve  la  moins  équivoque 
d’une  vertu  folide , c’eft  l’adverlité. 
Et  quels  coups , ô mon  Dieu  ! ne  pré- 
pariez-vous pas  à fa  confiance  ! Ce 
grand  Roi , que  la  viéloire  avoit  fuivi 
dès  le  berceau  , & qui  comptoit  fès 
profpérités  par  les  jours  de  fon  régne  : 
ce  Roi , dont  les  entreprilés  toutes 
feules  annonçoient  toujours  le  fuccès  ; 
& qui  jufques-là,  n’ayant  jamais  trouvé 
d’obftacle , n’avoit  eu  qu’à  fe  défier  de 
fes  propres  defirs  : ce  Roi , dont  tant 
d’éloges  & de  trophées  publics  avoient 
immortalifé  les  conquêtes,  & qui  n’a- 
voit jamais  eu  à*craindre  que  les  écueils 
qui  nailfent  du  fein  même  de  la  louange 
& de  la  gloire  : ce  Roi,  fi  long-tems 
maître  des  événemens , les  voit  par 
une  révolution  üibite  , tous  tournés 
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contre  lui.Les  ennemis  prennent  notre 
place  : ils  n’ont  qu’à  fe  montrer  , la 
viétoire  fe  montre  avec  eux  : leurs  pro- 
pres fuccès  les  étonnent  : la  valeur  de 
nos  troupes  a femblé  paffer  dans  leur 
camp  : le  nombre  prodigieux  de  nos 
armees  en  facilite  la  déroute  : la  di- 
verfité  des  lieux  ne  fait  que  diverfifier 
nos  malheurs  : tant  de  champs  fameux 
de  nos  victoires  font  furpris  de  fervir 
de  théâtre  à nos  défaites  : le  peuple  eiï 
concerné  ; la  Capitale  eft  menacée  ; 
la  misère  & la  mortalité  femblent  fe 
joindre  aux  ennemis  ; tous  les  maux 
paroiiïènt  réunis  fur  nous  : & Dieu , 
qui  nous  en  préparoit  les  reilources , 
ne  nous  les  montroit  pas  encore  ; De- 
nain  & Landreci  étoient  encore  ca- 
chés dans  les  confeils  éternels.  Cepen- 
dant notre  caufe  étoit  jufte  ; mais 
l’avoit-elle  toujours  été?  & quefai-je, 
li  nos  dernières  défaites  n’expioient 
pas  l’équité  douteuié  , ou  l’orgueil 
inévitable  de  nos  anciennes  victoires  ? 

Louis  le  reconnut  ; il  le  dit  : J’a- 
yois  autrefois  entrepris  la  guerre  légère- 
ment j <S’  Dieuavoit  femblé  me  favori  fer : 
je  la  fais  pour foutenirles  étroits  légitimes 
de  mon  petit-fils  à la  Couronné  d’Efpa- 
gne  j & il  m abandonne  : il  me  préparait 
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cette  punition  que  j’ai  méritée.  Il  s’hu- 
milia fous  la  main  qui  s’appéiantifioit 
fur  lui  : fa  foi  ôta  meme  à les  malheurs 
la  nouvelle  amertume  que  le  long  ufage 
des  profpérités  leur  donne  toujours  : 
fa  grande  ame  ne  parut  point  émue  : 
au  milieu  de  la  trifldfè  & de  l’abatte- 
ment de  la  Cour, la  férénité  feule  de 
fon  augufte  front  raifuroit  les  frayeurs 
publiques.  Il  regarda  les  chatimens  du 
Ciel , comme  la  peine  de  l’abus  qu’il 
avoit  fait  de  fes  faveurs  palfées  : il  ré- 
para par  la  plénitude  de  la  fou  million , 
ce  qui  pouvoit  avoir  manqué  autrefois 
à fireconnoilfance.  Il  s’étoit  peut-être 
attribué  la  gloire  des  événcmens  ; Dieu 
la  lui  ôte , pour  lui  donner  celle  de  la 
ibumillion  & de  la  confiance. 

Mais  le  tems  des  épreuves  n’ell  pas 
encore  fini.  Vous  l’avez  frappé  dans 
ion  peuple  , ô mon  Dieu  ! comme 
David  ; vous  le  frappez  encore  comme 
lui  dans  fes  enfans  : il  vous  avoit  facrifié 
£3.  gloire , & vous  voulez  encore  le 
facrifice  de  fa  tendrelfe. 

Que  vois-je  ici  ! & quel  fpeétacle 
attendrilfant  même  pour  nos  neveux , 
quand  ils  en  liront  l’hilloire  ! Dieu  ré- 
pand la  délolation  & la  mort  fur  toute 
la  Maifon  royale.  Que  de  têtes  auguf- 

tes 
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tes  frappées  ! que  d’appuis  du  trône 
renveri.es  ! Le  jugement  commence  par 
le  premier  né  : la  bonté  nous  promet- 
toit  des  jours  heureux  ; & nous  répan- 
dîmes ici  nos  prières  & nos  larmes  fur 
fes  cendres  chères  & auguftes.  Mais  il 
nous  reftoit  encore  de  quoi  nous  con- 
foler.  Elles  n’étoient  pas  encore  e£ 
fuyées  nos  larmes;  & une  PrinceflTe  ai- 
mable ( 1 ) , qui  délaffoit  Louis  des 
foins  de  la  Royauté , elt  enlevée  dans 
la  plus  belle  faifonde  fon  âge  aux  char- 
mes de  la  vie,  à l’eipérance  d’une  Cou- 
ronne , & à la  tendrelfe  des  peuples , 
qu’elle  commençoit  à regarder  & à ai- 
mer comme  fes  iujets.  Vos  vengeances, 
ô mon  Dieu  ! fe  préparent  encore  de 
nouvelles  vi&imes  : fes  derniers  fou- 
pirs  fouillent  la  douleur  & la  mort  dans 
le  cœur  de  Ion  royal  Epoux  (2).  Les 
cendres  du  jeune  Prince  fe  hâtent  de 
s’unir  à celles  de  fon  Epoufe:  il  ne  lui 
furvit  que  les  momens  rapides  qu’il 
faut , pour  fentir  qu’il  l’a  perdue  ; 8c 
nous  perdons  avec  lui  les  efpérances  de 
làgene  & de  piété , qui  dévoient  faire 
revivre  le  régne  des  meilleurs  Rois , 8c 
les  anciens  jours  de  paix  & d’innocence. 

( 1 ) Mort  d’Adélaïde  de  Savoie, 

{ i ) Mort  du  Duc  de  Bourrue. 

Oraif.  funéb.  M 
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Arrêtez , grand  Dieu  ! montrerez- 
vous  encore  votre  colère  & votre 
puiflance  contre  l'Enfant  qui  vient  de 
naître?  Voulez-vous  tarir  la  fource  de 
la  Race  royale  ? & le  Sang  de  Charle- 
magne & de  faint  Louis  , qui  ont  tant 
combattu  pour  la  gloire  de  votre  nom , 
eft-il  devenu  pour  vous  comme  le  fang 
d’Achab  , & de  tant  de  Rois  impies  . 
dont  vous  exterminiez  toute  la  po£ 
tenter 

Le  glaive  eft  encore  levé  , mes 
Frères  ; Dieu  eft  fourd  à nos  larmes , 
à la  tendrefle  & à la  piété  de  Louis. 
Cette  fleur  naiffante , & dont  les  pre- 
miers jours  étoient  fi  brillans , eft 
moiflonnée  ( i ) ; & fi  la  cruelle  mort 
fe  contente  de  menacer  celui  qui  eft 
encore  attaché  à la  mammelle  •(  2 ) , ce 
refte  précieux  que  Dieu  vouloit  nous 
fauver  de  tant  de  pertes , ce  n’eft  que 
pour  finir  cette  trifte  & fanglante  lcé- 
ne , par  nous  enlever  le  feul  des  trois 
Princes  ( 3 ) qui  nous  reftoit  encore  , 
pour  préfider  à fon  enfance , & le 
conduire  ou  l’affermir  fur  le  trône. 


( l ) Mort  du  Due  de  Bretagne  , frère  aîné  de  Louis  XV. 
Arrivée  encore  peu  de  jours  après. 

( l)  Le  %oi  Louis  XV.  fut  alors  à l’extrémité. 

I j)  Mort  du  Dut  de  Berrj  , oncle  du  ‘fyi  Louis  XV- 
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Au  milieu  des  débris  lugubres  de 
Ton  augufte  Maifon  , Louis  demeure 
ferme  dans  la  foi.  Dieu  fouille  fa  nom- 
breufe  pofterité , & en  un  mitant  elle 
eft  effacée  comme  les  caractères  tracés 
fur  le  fable.  De  tous  les  Princes  qui 
fenvironnoient , & qui  formoient 
comme  la  gloire  & les  rayons  de  fa 
Couronne  , il  ne  relie  • qu’une  foible 
étincelle  fur  le  point  merne  alors  de 
s’éteindre.  Mais  le  fonds  de  fa  foi  ne 
peut  être  épuifé  par  les  malheurs: 
il  efpère , comme  Abraham  , que  le 
feul  enfant  de  la  promelfe  ne  périra 
point  : il  adore  celui  qui  dilpotè  des 
fceptres  & des  couronnes  ; & voit 
peut-être  dans  ces  pertes  domeltiques, 
la  miféricorde  qui  expie  & qui  achève 
d’effacer  du  Livre  des  jullices  du  Sei- 
gneur , fes  anciennes  pallions  étran- 
gères. 

Louis  conferva  donc  à Dieu  un 
cœur  fidele  : Gubernavit  ad  Dominum 
cor  ipjïus  ; & c’ell-là  le  devoir  eflèn- 
tiel  de  l’homme.  Mais  jufqu’oti  ne 
porta-t-il  point  fon  zèle  pour  l’Eglife , 
cette  vertu  des  Souverains , qui  n’ont 
reçu  le  glaive  & la  puilïànce,  que 
pour  être  les  appuis  des  autels  & les 
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défenfeurs  de  fa  doctrine?  Tulitabo - 
mïnationes  impietatis. 

Ici  les  événemens  parlent  pour  moi  ; 
fie  les  plaintes  féditieufes  de  l’héréfie 
chaffée  du  Royaume , qui  ont  fi  long- 
tems  retenti  dans  toute  l’Europe  ; & 
les  clameurs  des  faux  Prophètes  dii- 
perfés , qui  fonnoient  par-tout , à l’e- 
xemple de  leurs  pères , le  fignal  de  la 
guerre  & de  la  vengeance  contre 
Louis , ont  fait  avant  nous  l’éloge 
de  fon  zèle. 

Spécieufe  raifon  d’Etat,  en  vain 
vous  oppofates  à Louis  les  vues  ti- 
mides de  la  fageflè  humaine  : le  corps 
de  la  Monarchie  affoibli  par  l’évafion 
de  tant  de  citoyens  ; le  cours  du  com- 
merce rallenti , ou  par  la  privation  de 
leur  induftrie , ou  par  le  tranfport  fur- 
tif de  leurs  richefiès  ; les  Nations  voi- 
flnes,  proteftrices  del’héréfie,  prêtes 
à s’armer  pour  la  défendre.  Les  périls 
fortifient  ton  zélé  ; l’œuvre  de  Dieu  ne 
craint  point  les  hommes:  il  croit  même 
affermir  fon  trône  en  renverfànt  celui 
de  l’erreur:  les  Temples  profanes  font 
détruits  ; les  Chaires  de  fédu&ion  ab- 
battues;  les  Prophètes  de  menionge 
arrachés  des  troupeaux  qu’ils  fédu*» 
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fbiérit  ; les  afièmblées  étrangères  réu- 
nies à l’affemblée  des  Fidèles.  Le  mur 
de  réparation  eft  ôté  ; nos  frères  vien- 
nent retrouver  aux  pieds  de  nos  autels, 
avec  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , 
les  titres  domefliques  de  la  foi  dont  ils 
avoient  dégénéré:  le  tems,  la  grâce, 
l’inflrudion  achèvent  peu  à peu  un 
changement , dont  la  force  n’obtient 
jamais  que  les  apparences;  & l’erreur , 
qui  née  en  France  fembloit  y avoir 
jetté  des  racines  éternelles  ; & cette 
zizanie  , qui  tant  de  fois  avoit  penfé 
étouffer  parmi  nous  le  b<5n  grain  ; &: 
l’héréfie , depuis  fi  long-tems  redouta- 
ble au  trône  , par  la  force  de  fes  Pla- 
ces, par  la  foiblefïè  des  régnes  précé- 
dens  forcés  à la  tolérer , par  un  déluge 
de  fang  François  qu’elle  avoit  fait  ver- 
fer,  parle  nombre  de  fes  Partifans , & 
par  la  fcience  orgueilleufe  de  fes  Doc- 
teurs, par  l’appui  de  tant  de  Nations, 
& même  par  l’ancien  fbuvenir  &l’in- 
juftice  de  cette  journéé  fanglante , qui 
devroit  être  effacée  de  nos  annales,  que 
la  piété  & l’humanité  délavoueront 
toujours  , & qui  en  voulant  l’écrafçr 
fous  un  de  nos  derniers  Rois , ranima 
fa  force  & fa  fureur , & fit , fi  je  l’ofe 
dire,  de  ion  fang,  la  femence  denou- 
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veaux  diiciples  ; l’héréfie  à l'abri  de  tant 
de  remparts , tombe  au  premier  coup 
que  Louis  lui  porte;  difparoît,  &:  eit 
réduite , ou  à Le  cacher  dans  les  ténè- 
bres d'où  elle  étoit  fortie , ou  à palier 
les  mers , & à porter  avec  Les  faux 
dieux , fa  rage  & fon  amertume  dans 
les  contrées  étrangères. 

Heureufe  fi  la  lbumilîion  eût  pré- 
cédé les  châtimens  ; fi  au  lieu  de  céder 
à l’autorité , elle  n’eût  cédé  qu’à  la  vé- 
rité ; & ii  les  Sectateurs  contens  la  plu- 
part d’obéir  en  apparence  au  Souve- 
rain , n’eulfoMt  tiré  d’autre  avantage 
du  zèle  de  Louis , que  de  lailTer  à leurs 
enfans  ôc  à leurs  neveux,  le  bonheur 
d’obéir  aujourd’hui  à l’Églife.  Mais 
enfin  la  France , à la  gloire  éternelle 
de  Louis , effc  purgée  de  ce  fcandale; 
la  contagion  ne  fe  perpétue  plus  dans 
les  familles , il  n’y  a plus  parmi  nous 
qu’un  bercail  & un  Palleur  ; & fi  la 
crainte  fit  alors  des  hypocrites  , l’inf- 
truction  a fait  depuis , de  ceux  qui 
font  venus  apres  eux  , de  véritables 
Fideles. 

AulTi  fous  quelque  couleur  que  l’er- 
reur cherchât  à reparoître , elle  réveil- 
loit  également  le  zele  & la  piété  de 
Louis.  Vaines  idées  de  perfection , 
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t}ui  fous  prétexte  d’élever  l’homme 
jufques  à Dieu  , le  iailfiez  tout  entier 
à lui-même , & lui  failiez  de  la  pureté 
fublime  de  fa  vertu  , la  fureté  de  fou 
libertinage  ! nouveau  fyftême  d’orai- 
fon , fi  inconnu  à la  fimplicité  de  la 
foi  , & qui  mettiez  l’acquiefcement 
oifeux  & le  fanatifine  de  vos  prières  , 
à la  place  des  devoirs  & des  violences 
de  l’Evangile  ! dodrine  impie  & ridi- 
cule , qui  cherchiez  à perfuader  en 
fecret,  que  la  prière  , qui  feule  nous 
obtient  la  grâce  de  iiirmonter  les  ten- 
tations , nous  donne  elle  - même  le 
droit  d’y  fuccomber  fans  crime  ! Louis 
eut  horreur  de  vos  blaiphêmes  ; il  arma 
le  zcle  de  l’Eglife  contre  les  pièges 
myfierieux  que  vous  tendiez  à la  pieté; 
& le  grand  Evêque  ( 1 ) , qui  pour  dé- 
mêler vos  illulïons s’en  étoit  prefque 
laiile  éblouiF  ; plus  leduit  par  ion 
amour  pour  la  prière  , que  par  lesfaufi- 
fes  maximes  qui  en  abufoient , le  joi- 
gnit à la  voix  unanime  des  Pafteurs 
contre  lui-même , laifla  un  exemple  à 
l’Epifcopat  qui  fauveroit  à l’Eglife  bien 
des  fcandaks  s’il  étoit  imité  ; & chan- 
gea , par  la  candeur  &.la  promptitude 
de  fit  fourmilion,  les  éclairs  & les  fou- 

•(  1 ) -M.  de  fine  ion- j %4rchevtqiu  de  Camirey. 
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dres  de  l’Eglife  qui  le  menaçoient , en 
une  pluie  abondante  de  grâces  & de 
*f-  bénédictions  pour  lui  : Fulgura  inplu- 
viam  fecit. 


Mais  l’homme  ennemi  veille  tou- 
jours pour  femer  des  fcandales  dans 
le  champ  du  Seigneur.  La  vérité  a 
triomphé  de  l’hérefie  & du  fanatifme  ; 
mais  la  paix  que  nous  attendions  n’elt 
jtrem.  point  encore  venue  : Expeclavimus pa~ 
cemj  & non  erat  bonum.  Les  myflères 
de  la  grâce  , où  l’orgueil  de  fefprit 
humain  a fi  fou  vent  échoué  , échauf- 
fent de  nouveau  les  efprits  : les  Pafteurs 
de  l’Eglife , qui  toujours  unis  entr’eux , 
ne  devraient  jamais  prendre  les  armes 

Sue  contre  les  ennemis  du  dehors , fe 
ivifènt,  comme  s’ils  avoient  des  inté- 
rêts & des  efpérances  différentes  : les 
efprits  s’aigrilfent , les  difputes  s’ani- 
ment; ce  n’eft  partout  que  trouble  & 
que  confùfion.  Grand  Dieu  ! à quoi 
aboutiront  ces  difïènfions  funeftes  ? 
Un  fiécle  entier  de  conteftations  ne 
devroit-il  pas  en  avoir  enfin  rallenti  la 
fureur?  Les  troupes  des  Philiftins  nous 
environnent;  au  lieu  de  nous  réunir 
pour  repoufïèr  les  infidèles , c’eft  nous 
mêmes  qui  leur  fourniffons  des  pré- 
textes fpécieux  d’infultçr  aux  armées 
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dn  Dieu  vivant.  Mais  laiflons  une  ma- 
tière dont  le  feul  récit  ne  peut  qu’af- 
fliger les  enfans  de  l’Eglife  qui  ont 
quelque  amour  pour  cette  mère  com- 
mune des  Fidèles  : il  fuffit  à mon  fu- 
jet  de  dire  que  Louis  n’eut  rien  tant 
à cœur , que  de  roir  la  concorde  & 
l’union  régner  parmi  les  Pafteurs  ; la 
foi  maintenue  dans  la  pureté  ; les  Fi- 
dèles point  partagés  entre  Paul,  Apol- 
lon , ou  Céphas , mais  uniquement 
attachés  à Jefus  Chrift  & à fon  Eglife  ; 
6c  que  c’étoit-là  conftamment  le  but 
de  toutes  les  démarches.  Dieu  ne  lui 
a pas  donné  la  confolation  avant  de 
mourir,  de  voir  finir  nos  trilles  dil- 
fènfions  : mais  avec  quelle  douleur  les 
voyoit-il  fe  perpétuer  dans  fon  Royau- 
me ! Les  malheurs  de  l’Etat  le  trou- 
voient  confiant  : les  troubles  de  la  Re- 
ligion flétriffoient  fon  cœur , & effa- 
çoient  l’augufte  férénité  de  fon  vilage  ; 
& dans  le  lit  même  de  fa  douleur  & 
de  fa  mort , comme  un  autre  Théo- 


dofe  mourant  , les  maux  de  l'Eglilè 
l’occupoient  plus , le  touchoient  plus , 
que  les  horreurs  de  la  mort  dont  il 
étoit  environné  : Qui  cum  jam  corpore 
folveretur  , magis  de  fiatu  Ecclejiarum  ' n°£at' 

quàm  de  fuis  perkulis  angebatur.  Tbttd* 
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. Tout  ce  qui  pouvoit  avancer  les 
intérêts  de  la  Religion  devenoit  un 
intérêt  d’Etat  pour  lui.  Avec  quelle 
magnificence  ouvroit  il  fon  Royaume 
& les  tréfors , à un  Roi  ( i ) & à une 
Reine  pieufe , qui , pour  avoir  voulu 
faire  remonter  la  foi  lur  le  trône  de 
leurs  Ancêtres , en  avoient  été  eux- 
mêmes  chalfés  ? Une  Nation  vaillante, 
mais  aufli  orageufe  que  la  mer  qui 
l’environne  , & accout  lunée  à donner 
de  femblables  fpe&acles  à l’Europe , 
s’ébranle , s’agite , fe  foulé ve , & jette 
hors  de  fon  fein  ces  facrés  dépôts, 
Louis  feul  de  tous  les  Souverains , 
que  cet  ouvrage  intérelfoit  tous , 
court  au-devant  d’eux , les  efliiye  du 
naufrage , offre  un  azile  à la  Religion 
& à la  Royauté  fugitives  ; s’arme  pour 
venger  la  majefté  des  Rois  & la  fain- 
teté  de  la  foi  , foulées  aux  pieds  en 
leurs  perfonnes  ; attire  fur  les  Etats 
les  fureurs  d’une  ligue  redoutable , &c 
les  calamités  d’une  longue  guerre  qui 
n’a  penfé  finir  qu’avec  la  Monarchie  ; 
& s’il  n’a  pas  eu  la  gloire  de  leur  ren- 
dre leur  Couronne , il  a eu  le  mérite 
d’expofer  la  fienne. 

( i ) Le  Koi  Jacques  II.  & U%eine  fa  femme , cbaffcs 
d’Angleterre  } & réfugiés  en  S rance. 
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Mais  fi  Ion  zèle  pour  la  défenfe  de  la  • 
foi  fembloit  croître  8c  le  ranimer  avec 
fon  grand  âge , rappeliez-vous  quels 
furent  fes  foins  pour  le  rétablilfement 
de  la  piété  en  c es  jours  de  péché  8c 
de  malice  : Corroborayit  pïetatcm  in 
diebus  peccatorum  ; 8c  c’elf  l’exemple 
que  doit  le  Paûeur  8c  le  père  de  les 
fujets. 

Vous  le  lavez , mes  Frères  ; la  fource 
de  la  régularité  8c  de  la  pureté  des 
mœurs  publiques , eÜ  toujours  dans  le 
zele  8c  dans  la  laintete  des  Evêques , 
établis  pour  être  la  forme  du  troupeau, 
pour  le  ianctifier  8c  pour  le  conduire  : 
aux  foins  8c  aux  exemples  des  pre- 
miers Pafteurs  , eft  prelque  toujours 
attaché  le  falut  ou  la  perte  des  Fidèles. 
Pénétré  de  cette  vérité , quelles  furent 
les  attentions  de  Louis  achoifir  des 
Miniilres  irrépréhenfibles  ! quelles 
précautions  ! quelle  delicatelïè  de  confi- 
dence ! Les  témoignages  les  plus  fürs, 
les  plus  publies , pouvoient  à peine  fuf- 
fire  pour  le  raiiiirer  dans  lès  choix. 

Plus  effrayé  que  flatté  de  ce  droit  bril- 
lant attache  à la  Couronne , il  le  regar- 
da comme  l’écueil  des  Rois , 8c  le  far- 
deau le  plus  pénible  8c  le  plus  dange- 
reux de  la  Royauté.  Les  brigues,  la 
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4 faveur,  la  chair  & le  fang,  n’étoientr 
pas  un  droit  auprès  de  lui , pour  po£ 
léder  les  places  de  i’Eglife , qui  eit  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift.  Les  icrvi- 
ces  mêmes , la  naiiïànce , la  longue 
fuite  d’ancêtres  ne  lui  paroiflbient  pas 
une  vocation  fuffifante  au  facerdoce 
de  Melchifédec , qui  n’avoit  point  de 
généalogie.  Il  étoit  vivement  perfuadé 
que  l’Epifcopat  n’étoit  pas  une  faveur 
temporelle , deftinée  à gratifier  les  fa- 
milles; mais  un  don  célefte  deftiné  à 
honorer  l’Eglife , en  lui  donnant  des 
Miniftres  capables  d’honorer  leur  mi- 
niftère  : & l’exaélitude  de  fa  Religion 
& de  fon  zèle  là-deifus , alla  peut-être 
quelquefois  plus  loin  même  que  celle, 
des  régies. 

Il  vouloit  que  la  puiflànce  de  fon 
régne  ne  fervït  qu’à  établir  le  régne, 
de  Dieu  fur  fes  peuples.  Quelle  joie 
quand  il  vôyoit  quelqu’un  de  fa  Cour 
revenir  des  égaremens  des  pallions 
& mener  une  vie  conforme  à la  fa- 
gelfe  & à la  piété  de  la  fienne  ! c’é- 
toit  pour  lui  comme  une  nouvelle 
conquête  ajoutée  à fes  anciennes  vic- 
toires. La  vertu  n’étoit  plus  un  titre 
de  dérifion  à la  Cour  : c’étoit  elle  qui 
j-emplilfoit  les  premières  places  ; die 
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2ui  étoit  comblée  d’honneur  ; elle  en- 
n oui  frayoit  l’accès  au  trône  & à la 
confiance  du  Souverain. 

Jours  fortunés  ! vous  deviez  rame- 
ner parmi  nous  le  régne  de  la  piété  & 
de  l’innocence  : & cependant  jamais 
la  malice  n’a  plus  abondé  ; & les  fa- 
veurs royales , accordées  à la  vertu  , 
n’en  ont  peut-être  rendu  que  les  appa- 
rences ellimables.  Siècle  pervers  ! tout 
coopère  donc  à taperte  ! Si  le  Prince 
oublie  Dieu , il  affermit  & perpétue 
les  vices  : s’il  favorife  les  J ulles , il 
multiplie  les  hypocrites. 

Mais  enfin,  Louis  contraignit  les 
œuvres  de  ténèbres  à fe  cacher , & à 
ne  plus  infulter  à la  lumière  : le  dé- 
fordre  ne  fut  plus  un  bon  air;  & s’il 
n’en  arrêta  pas  le  cours  , il  en  ôta  du 
moins  l’oftentation  & le  fcandale. 

La  licence  d’un  théâtre  étranger  y 
où  à la  honte  des  mœurs  publiques  8c 
delà  politelfe  de  la  Nation,  les  plus 
grollières  obfcénités  afîèmbloient  les 
Grands  8c  le  peuple  ; où  le  vice  par- 
tait un  langage  dont  notre  langue 
même  rougit  ; & où  le  fexe  lui-même 
venoit  publiquement  applaudir  à des 
indécences  qui  étoient  comme  des  in- 
cultes foleranelles  faites  à là  pudeur* 
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cette  licence  fut  profcrite  ; & les  dé- 
bris  de  cette  fcène  impure,  élevèrent 
à la  piété  de  Louis  un  monument  plus 
immortel  que  les  murs  renverfes  de 
tant  de  villes  conquifes , n’en  avoient 
élevé  à fa  gloire. 

• En  renverfant  les  écoles  du  vice , 
quels  aziles  n’érigea-t-il  point  à la 
piété  ? Vous  l’apprendrez  à nos  neveux. 
Edifice  augufte  ( 1 ) , ou  la  valeur  ré- 
fugiée confacre  aux  pieds  des  autels , 
les  refies  tronqués  & languiflans  d’une 
vie  tant  de  fois  expofée  pour  l’Etat  ! 
Vous  l’apprendrez  encore  , Mailon 
fainte  ( 2 ) , où  la  naiffance  & la  pau- 
vreté dotées , fauvent  également  l’in- 
nocence du  fexe  des  périls , & fa  110- 
bleflè  de  la  honte  & de  l’indigence  î 
Que  d’etabliffemens  pieux  vois -je 
s’élever  fous  fon  régne  , au  milieu  de 
la  Capitale  & dans  les  Provinces  ! Le 
régne  de  Dieu  croît  & s’étend  avec 
celui  de  Louis.  Les  jeunes  Miniflres 
du  Sanduaire  reprennent  dans  des 
Maifons  fiintes , que  chaque  Pafleur 
éléve  à l’envi  , ce  premier  elprit  de 
fcience  , de  ferveur , de  diicipline , fi 
déchu  du  tems  de  nos  pères.  Les  forets 

( 1 ) Hôtel  des  Invalides, 

(2)  Mai  fin  de  inint-Cjr. 
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mêmes  fe  repeuplent  de  Solitaires  ; 6c 
comme  au  tems  des  Machabées,  plu- 
fieurs  defcendent  dans  le  defert  ( 1 ), 
pour  y chercher  le  jugement  6c  la 
juftice,  parceque  les  maux  6c  la  cor-  * 
ruption  avoient  inondé  , 6c  que  Dieu 
n’etoit  plus  connu  au  milieu  des  villes  : 

Tune  de feenderunt  multi  qu&rcntes  judi- 
cium  & juflitiam  in  defertum  3 quoniam  2,îs'3°* 
inundaverunt  fuper  eos  mala.  Des  ou- 
vrages inhnis  remplis  de  do&rine  6c 
de  lumière  , parodient  pour  aider  à la 
piété  des  Fideles.  Nos  neveux  , qui 
en  remontant , retrouveront  dans  ce 
fiécle  les  premiers  monumens  de  la 
fcience  6c  de  la  piété  renouvcllées , 
béniront  le  régne  de  Lo  u 1 s ; recevront 
la  grâce  que  nous  avons  rejettée  ; 6c 
puiléront  dans  ces  fecours , dûs  à fes 
foins  6c  tranfmis  d’âge  en  âge  , les 
régies  des  mœurs  , la  juftice  6c  le  fà- 
lut  que  nous  n’avons  pu  trouver  même 
dans  les  exemples. 

Qü’étoit-il  réfervé  à une  piété  fi 
fidele  à Dieu , fi  zélée  pour  l’Eglifè  , 
fi  utile  aux  peuples , qu’une  Couronne 
de  juftice , encore  plus  éclatante  que 
celle  qu’il  a voit  reçue  de  Tes  Ancêtres, 

& une  mort  encore  plus  glorieufe  à 

( 1 ) La  Trappe  & Sept-Fons. 
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la  grâce  & plus  héroïque  que  fa  vie  ? 

Non , mes  Frères , la  fource  du  vé- 
ritable héroïfme  & de  l’élévation  des 
fènthnens , eft  dans  la  foi  : le  monde 
* n’a  jamais  fait  que  de  faux  héros;  & 
la  mort,  qui  nous  montre  toujours 
tels  que  nous  fommes,  découvre  enfin 
en  eux,  ou  une  foibleflè  de  timidité 

3ui  les  deshonore,  ou  une  oftentation 
e ferm été /encore  plus  foible  & plus 
méprifable  que  leur  frayeur,  parce5* 
qu’elle  eft  plus  faulfe. 

Louis  meurt  en  Roi,  en  Héros, 
en  Saint.  Un  foudain  dépériflement 
ébranle  d’abord  les  fondemens , ce 
fernble , inaltérables  d’une  fanté  , que 
l’âge,  les  affligions  & les  foins  labo- 
rieux d’un  long  régne  avoient  jufi- 
quesdà  refpeétée.  Il  avoit  vécu  au- 
delà  de  l’âge  des  Rois  ; & elle  nous 
promettait  encore  une  vie  au-delà  du 
cours  ordinaire  de  celle  des  autres 
hommes  : il  avoit  vû  naître  nos  pères  , 
& il  fernble  que  nous  comptions  que 
c’étoit  à nos  neveux  à le  voir  mourir- 
Tout  ce  qui  nous  flatte,  nousparoît  tou- 
jours devoir  être  éternel. 

• Mais  Dieu  , dont  le  régne  feul  ne 
finit  point , & qui  avoit  déjà  empreint 

au -dedans  de  lui  les  caraètcxes  inef- 
% 
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façables  de  la  mort , les  cachoit  encore 
aux  lumières  de  l’art  & aux  vaines  et 
pérances  d’une. Cour , que  l’excellence 
du  tempérament  raüiiroit  encore. 
Mais  enfin  le  fecret  de  Dieu  fe  déclare  : 
la  mort  cachée  au-dedans,  laiflé  voir 
au-dehors  des  lignes  toujours  trop 
infaillibles , qui  l’annoncent  : on  ne 
peut  plus  la  méconnoître  ; la  lenteur 
augmente  encore  les  horreurs  de  l’ap- 
pareil. Louis  feul  la  voit  d’un  œil 
tranquille.  Au  milieu  des  fanglots  de 
fes  anciens  & fideles  ferviteurs,  delà 
confternation  des  Princes  & des 
Grands , des  larmes  de  toute  fa  Cour, 
Louis  trouve  dans  la  foi  une  paix, 
une  fermeté , une  grandeur  d’ame , 
que  le  monde  n’a  pas  encore  donnée. 
Pourquoi  pleurez-vous  dit-il  à un  des 

liens , que  les  larmes  abondantes  d’une 
douleur  moins  circonfpefte  lui  font 
remarquer  ; aviez-vous  cru  que  les  Rois 
croient  immortels  ? 

Ce  Monarque  environné  de  tant  de 
gloire , & qui  voyoit  autour  de  lui 
tant  d’objets  fi  capables  de  réveiller, 
ou  fes  defirs  , ou  la  tendrellè , ne  jette 
pas  même  un  œil  de  regret  fur  la  vie: 
il  ne  lui  relie  pas  même  ces  incertitu- 
des, qui  montrent  encore  la  vie  au 
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mourant , 8e  qui  mêlent  du  moins  aux 
trilles  iaiilfièmens  de  la  crainte  , les 
douceurs  de  l’efpérance.  Il  fait  que 
fon  heure  ell  venue  & qu’il  n’y  a phis 
de  relfource  ; & il  confei  ve  dans  le  lie 
de  fa  douleur  , cette  majefté  , cette 
férénité , qu’on  lui  avoit  vue  autrefois 
aux  jours  de  les  prolpérités  fur  fon 
trône  : il  régie  les  affaires  de  l’Etat , 
qui  ne  le  regardent  déjà  plus , avec  le 
même  foin  Ôe  la  même  tranquillité , 
que  s’il  commcnçoit  feulement  à ré- 

f>ner  ; & la  vite  dire  fie  prochaine  de 
a mort  ne  lui  donne  pas  ce  dégoût , 
fie  cette  horreur  de  peniér  a ce  qu’on 
va  quitter,  qui  ell  plutôt  un  dùeipoir 
fecret  de  le  perdre  , qu’une  marque 

Sue  l’on  ne  l’aime  plu-..  Les  Sacremens 
es  mourans  n’ont  pas  autour  de  lui 
cet  air  fombre  8e  lugubre,  qui  d’ordi- 
naire les  accompagne  ; ce  font  des  my£ 
teres  de  paix  & de  magnificence.  Et 
ce  n’eli  pas  ici  un  de  ces  momens  ra- 
pides fie  uniques  , où  la  vertu  fe  rap- 
pelle toute  entière , fie  trouve  dans  la 
courte  durée  de  l’effroi  du  fpeéiacle , 
la  relïource  de  fa  fermeté  : les  jours 
vuides  fie  les  nuits  laborieufes,  fe  pro- 
longent , 8e  l’intrépidité  de  fa  vertu 
ièmble  croître  fie  s’affermir  fur  les  dé- 
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bris  de  Ton  corps  terreftre.  Qu’on  eft 
grand , quand  on  l’eft  par  la  foi  ! 

La  vûe  lixe  6e  alfurée  de  la  mort , 
foutenue  durant  plulïeurs  jours , fans 
foibleiïe  , mais  avec  religion  ; fans 
philofophie  , mais  avec  une  majef- 
tueufe  fermeté  , ne  voulant  exciter  , 
ni  l’attendrilfement , ni  l’admiration 
des  fpeétateurs  ; ne  cherchant,  ni  à 
les  intérelfer  à la  perte  par  les  regrets , 
ni  à s’attirer  leurs  éloges  par  fa  conf- 
tance  ; plus  grand  mille  fois  que  s’il 
eut  aflede  de  le  paroître.  Accourez  à 
ce  fpedtacle,  cenfeurs  frivoles  & éter- 
nels de  fa  vertu , 6c  qui  aviez  traité 
peut-être  la  piété  de  foibleiïe  ; 6c  voyez 
li  la  vanité  toute  feule  ne  le  feroit  pas 
honneur  de  tout  ce  que  la  grâce  opere 
de  grand  en  Louis  dans  ces  derniers 
momens?  Mais  h vanité  n’a  jamais  eu 
que  le  mafque  de  la  grandeur  : c’elt 
la  grâce , qui  en  a la  vérité. 

Il  alfemble  autour  de  l'on  lit , com- 
me un  autre  David  mourant , chargé 
d’années,  de  victoires  8c  de  vertus, 
les  Princes  de  fon  augufte  Sang  6c  les 
Grands  de  l’Etat.  Avec  quelle  dignité 
foutient-il  le  fpeétacle  de  leur  defola- 
tion  6c  de  leurs  larmes  ? Il  leur  rappel- 
le , comme  David , leurs  anciens  iêr- 
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vices  : il  leur  recommande  l’union  ,• 
la  bonne  intelligence , fi  rare  fous  un 
Prince  enfant  ; les  intérêts  de  la  Mo- 
narchie , dont  ils  font  l’ornement  & 
le  plus  ferme  foutien  : il  leur  demande 
pour  fon  fils  Salomon  & pour  la  foi- 
bleffe  de  fon  âge , le  même  zele , la 
même  fidélité  qui  les  avoit  toujours  fi 
fort  diftingués  fous  fon  régne.  Jamais 
il  n’a  paru  plus  véritablement  Roi  : 
c’efl:  qu’il  l’étoit  déjà  dans  le  ciel  ; & 
que  le  régne  du  Julie  elt  encore  plus 
grand  & plus  glorieux  que  celui  des 
Rois  de  la  terre. 

Enfin  le  jeune  Salomon , l’augufte 
Enfant , efi:  appellé.  Louis  offre  au 
Dieu  de  les  Ancêtres  ce  relie  précieux 
de  fa  Maifon  royale  ; cet  Enfant  fauvé 
du  débris  qui  lui  rappelle  la  perte  en- 
core récente  de  tant  de  Princes , & que 
fes  prières  & fa  piété  ont  fins  doute 
conlervéà  la  France.  Il  demande  pour 
lui  à Dieu,  comme  David  pour  fon 
fils  Salomon , un  cœur  fidele  à fa  loi , 
tendre  pour  les  peuples,  zélé  pour  fes 
autels  & pour  la  gloire  de  fon  nom  r 
1.  Par.  Salomoni  quoque  filio  meo  da  cor  pcr- 
%9' 1 9'  fcclum , ut  cujlodïat  mandata  tua.  Il  lut 
laiffe  pour  dernières  inilruélions  , 
comme  un  héritage  encore  plus  cher 
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que  la  Couronne,  les  maximes  de  la 
piété  & de  la  fagefle.  Mon  fils,  lui  dit-il , 
vous  alle%  être  un  grand  Roi  ; mais  fou - 
vene^-vous  que  tout  votre  bonheur  dépen- 
dra d’être  fournis  à Dieu  , & du  foin  que 
yousaure £ de  foulager  vos  peuples.  Eviter 
la  guerre  ; ne  fuive % pas  là-dejfus  mes 
exemples  ,*  foye £ un  Prince  pacifique  : 
craigne £ Dieu  , & foulage £ vos  fujets. 
Il  leve  les  mains  au  ciel , comme  les 
Patriarches  au  lit  de  la  mort,  & répand 
fur  cet  Enfant,  avec  fes  vœux  & lès 
bénédiétions , des  larmes  qui  échap- 
pent à fa  tendreiïè , ou  à la  joie  qu’il 
a d’aller  poftëder  le  Royaume  de  l’é- 
ternité qui  lui  ell  préparé. 

Retournez  donc  dans  lefein  de  Dieu 
d’où  vous  etiez  fortie  , ame  héroïque 
& chrétienne  ! votre  cœur  eft  déjà 
où  eft  votre  trélor.  Brifez  ces  foibles 
liens  de  votre  mortalité , qui  prolon- 
gent vos  deilrs  & qui  retardent  votre 
efpéraiiçe  ; le  jour  de  notre  deuil , eft 
le  jour  de  votre  gloire  & de  vos  triom- 
phes. Que  Ifs  Anges  tutélaires  de  la 
France  viennent  au-devant  de  vous  ^ 

Îiour  yous  conduire  avec  pompe  lur 
e trône  qui  vous  eft  deftinc  dans  le 
çiel  à côté  des  laints  Rois  vos  ancê- 
tres, de  Charlemagne  & 4c  fiint  Louis. 
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Allez  rejoindre  Thérèfe,  Louis , Adé- 
laïde , qui  vous  attendent , & eflùyer 
auprès  d’eux , dans  le  iejour  de  l’im- 
mortalité, les  larmes  que  vous  avez 
répandues  fur  leurs  cendres:  & fi, 
comme  nous  l’elpéroiïs,  la  fainteté 
& la  droiture  de  vos  intentions  a fup- 
pléé  devant  Dieu  ce  qui  peut  avoir 
manqué , durant  le  cours  d’un  fi  long 
régne,  au  mérité  de  vos  œuvres  & à 
l’intégrité  de  vos  juifices,  veillez  du 
haut  de  la  demeure  célefie  fur  un 
Royaume  que  vous  laiffez  dans  l’afflic- 
tion , fur  un  Roi  enfant  qui  n’a  pas  eu 
le  loifir  de  croître  & de  mûrir  fous  vos 
yeux  & fous  vos  exemples;  & obtenez 
la  fin  des  malheurs  qui  nous  accablent, 
& des  crimes  quifemblent  fe  multiplier 
avec  nos  malheurs. 

Et  vous  , grand  Dieu  ! jettez  du 
haut  du  ciel  des  yeux  de  miféricorde 
fur  cette  Monarchie  défolée,  où  la 
gloire  de  votre  nom  efl:  plus  connue 
que  parmi  les  autres  Nations  ; ou  la 
foieft  auffi  ancienne  que  la  Couronne; 
& où  elle  a toujours  été  auffi  pure  fur 
le  trône , que  le  Sang  même  de  nos 
Rois  qui  l’ont  occupé.  Défendez-nous 
des  troubles  & des  dilTenfions  aufquel- 
Jes  vous  livrez  prefque  toujours  î’en-» 
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£ ance  des  Rois  : laiffez-nous  du  moins 
la  confolation  de  pleurer  paiiible- 
ment  nos  malheurs  & nos  pertes. 
Etendez  les  ailes  de  votre  protection 
fur  l’Enfant  précieux  que  vous  avez 
mis  à la  tête  de  votre  peuple  ; cet  au- 
gufte  Rejetton  de  tant  de  Rois  ; cette 
Victime  innocente  échappée  toute 
feule  aux  traits  de  votre  colère  & à 
l’extinction  de  toute  la  Race  royale. 
Donnez-lui  un  cœur  docile  à des  ins- 
tructions qui  vont  être  loutenues  de 
grands  exemples  : que  la  piété , la  clé- 
mence , l’humanité  & tant  d’autres 
vertus , qui  vont  préfider  à fon  édu- 
cation, le  répandent  fur  tout  le  cours 
de  fon  régne.  Soyez  fon  Dieu  & fon 
Père , pour  lui  apprendre  à être  le  père 
de  fes  fujets  ; & conduifez-nous  tous 
enfemble  à la  bienheureufe  immorta- 
lité. 

, Ainji  fait- IL 
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ORAISON 

FUNEBRE 

D E MAD  A ME ; 

DUCHESSE  D’ORLEANS. 


Surrexerunt  filii  ejus,  & bcatiflîmam  prædi- 
caverunt  ; vir  cjus , & laudavic  cam  j & laudenc 
cam  in  portis  opéra  ejus. 

Ses  enfans  l’ont  appel lée  bien-heureu/è  ; Jon 
époux  l’a  comblée  de  louanges  ; & fes  allions 
ont  fait  Jon  éloge  dans  toutes  les  ajjemblées 
publiques.  Prov.  31.  18.  31. 

A™  E's  ces  Eloges  publics  & do- 
meftiques , que  nous  relleroit-il  à dire 
fur  les  louanges  de  tre’s- haute, 
tre’s-puissante  et  tre’s-excel- 
lente  Princesse  , Madame, 
Duchesse  d’Orléans,  fi  nous  ne 
venions  ici  que  pour  la  louer  plutôt 
que  pour  vous  inftruire  ? 

Nous  venons  de  rendre  de  trilles  & 

pieux 
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pieu*  devoirs  à fa  mémoire  : la  Reli- 
gion les  confacre  ; la  piété  les  julliiîe  ; 
& la  douleur  publique  les  exige.  Mais 
en  vous  rappellant  fes  vertus  , qui 
feules  peuvent  nous  confoler  de  fa 
perte,  que  prétendons-nous, que  vous 
rappeller  à ce  moment  fatal  & peut- 
être  proche , où  dégradés  devant  Dieu 
de  votre  rang  & de  vos  titres  , ce  que 
vous  aurez  fait  pour  le  falut , fera  ièul 
notre  conlolation  & votre  éloge  ? 

Eh  ! quelle  autre  image  pourrions- 
nous  vous  offrir  au  milieu  de  cette 
cérémonie  lugubre  , &:  dans  ce  Tem- 
ple ( 1 ) auguiie  fur-tout , où  font  ex- 
pofees  de  toutes  parts  les  trilles  dé- 
pouilles de  la  grandeur  humaine  ; où 
les  Sceptres  ôc  les  Couronnes  brifées , 
rappellent  à peine  le  fouvenir  de  ceux 
qui  les  ont  portées  ; où  toute  la  ma- 
gnificence des  Souverains  ell  renfer- 
mée dans  celle  de  leurs  tombeaux; 
où  les  cendres  de  tant  de  Princes  que 
nos  yeux  ont  vus , & qui  faifoient  nos  , 
plus  douces  efpérances  , fument  en- 
core ; & ou  le  grand  Roi  lui -même, 
que  nous  avons  tant  pleuré  , n’eli 
plus  que  poullîère? 

( 1 ) L'Eglife  de  Saint  Denis  , oit  font  les  Tombeaux 
Je  u ss  'Epis. 

Oraif.  funéb,  N 
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Quel  fpeétacle  pour  les  yeuxnfêmes 
de  la  chair  ! Madame  depuis  long- 
tems  ne  le  perdoit  plus  de  \nâe  : elle 
ne  parut  furvivre  à toutes  les  pertes 
de  la  Maifon  royale , que  pour  atten- 
dre la  mort  avec  plus  de  courage , & 
S’y  difpofer  avec  plus  de  foi  : elle  vit 
de  plus  près  le  néant  de  tout,  & ne 
crut  digne  d’elle  , que  ce  qui  étoit 
digne  de  l’immortalité. 

Ne  craignons  donc  pas  de  mêler 
aux  prières  de  l’Eglife,  & à la  folem- 
nité  des  faints  Myltères  , des  louan- 
ges honorables  à l’Eglife , &:  dont  le 
vice  feul  doit  rougir.  Nous  les  devons 
à l’amour  des  peuples , qui  les  publient; 
au  deuil  de  toute  la  Nation , qui  la  re- 
grette ; à la  douleur  amère  d’un  au- 
gufte  Fils  ( i ) , qui  la  pleure  ; aux 
larmes  d’une  Maifon  défolée,  dont 
elle  fut  toujours  la  mère  plutôt  que  la 
- maîtrelfe  : nous  nous  les  devons  à nous- 
mêmes  ; & de  tous  ceux  qui  m’écou- 
tent , en  eit-il  peut-être  un  feul  que  la 
bonté  de  cette  Princefîè  n’ait  honoré 
de  quelque  marque  particulière  de 
bienveillance  ; & qui  dans  la  perte 
publique  , comme  le  difoit  faint  Am- 
broife  d’un  Empereur , ne  pleure  en- 

( i ) Philippe  , Dut  d'Orléans  j 'Pjgent  de  France, 
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core  une  perte  qui  lui  eil  perfonnelle  ? 
Omnes  enim  tanquam  parentem publccum 
cbüjje  domejlico  fietu  doloris  illacrymantj 
fuaque  omnes  funera  dolent. 

Epoufe  fidèle , mere  tendre , maî- 
trefle  douce  & bienfaifante , Princefle 
Chrétienne;  c’eft -à-dire,  devoirs  do- 
meftiques  & publics  , toujours  rem- 
plis durant  le  cours  d’une  longue  vie, 
avec  décence  , avec  noblefle  , avec 
humanité  , avec  religion.  Vous  la  re- 
connoiflez  à ces  traits  fimples  & peu 
recherchés  ; ils  fuffifent  à la  vérité  , 
& fon  caractère  eft  Ton  éloge.  C’eft 
par  vous  feul,  ô mon  Dieu!  que  fou 
éloge  peut  devenir  notre  inilrudion. 

L A Cour  étoit  à peine  confolée  de  la 
mort  d’Henriette  d’Angleterre  ( 1 ) , 
quand  l’Allemagne  la  remplaça  à la 
France  par  la  Princefle  que  nous  pleu- 
rons. Née  des  anciens  Souverains  du 
Rhin,  elle  vint  fe  mettre  à côté  du 
trône , où  fa  naiflance  auroit  pu  la 
placer  ; & les  Couronnes  étrangères 
lui  parurent  moins  brillantes  , que 
l’honneur  de  toucher  de  près , par  un 

fi)  Première  femme  de  ilenjîeur  , frère  unique  du 
Ltnis  le  Grand, 

N ij 


In  obit . 
Valent . 
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mariage  augufte , à celle  de  Louis. 

De  quelle  gloire  & de  quelle  magni- 
ficence fe  vit-elle  environnée  dans  ces 
jours  fortunés  de  la  Monarchie?  Un 
Souverain  maître  de  l’Europe  ; plus 
glorieux  que  tous  fes  Prédéceflèurs  ; 
plus  grand  par  l’amour  de  fes  peuples, 
que  par  le  nombre  de  fes  conquêtes  : 
un  Epoux  aimable , & qui , aux  char- 
mes de  la  jeunelfe , ajoutoit  l’honneur 
des  vi&oires  & des  triomphes  : une 
Cour , où  nos  guerres  avoient  formé 
tant  de  Héros  ; où  les  largeffes  du 
Prince  attiroient  tous  les  jours  les  plus 
grands  talens;  où  de  nouveaux  plaifirs 
ië  fuccédoient  fans  celfe  ; où  les  mo- 
numens  les  plus  fuperbes  de  la  magni- 
ficence excitoient  la  curiofité , & peut- 
être  la  jaloufie  de  toutes  les  Nations  ; 
& où  l’excès  feul  de  nos  prolpérités 
pouvoit  nous  préparer  de  loin  les  dif- 
grâces. 

Rappelions  , fans  crainte , ces  tems 
heureux.  Ils  furent  effacés,  je  le  fai , 
par  des  jours  de  tribulation  & d’amer- 
tume , qui  leur  fuccéderent.  Mais  le 
Seigneur  vouloit  nous  châtier  ; il  ne 
vouloit  pas  nous  détruire.  Le  nuage 
depuis  long'tems  fe  diffipe  ; la  lumière 
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reparoît  ; un  nouveau  Soleil  Te  lève  fur 
nos  têtes  ( 1 ) ; une  Régence  paifible  6c 
glorieufe  lui  a préparé  les  voies.  C’eft 
le  deftin  de  la  France  ; ou  plutôt , c’efl 
de  tout  tems  la  conduite  de  Dieu  fur 
une  Nation  qu’il  chérit.  Nos  malheurs 
ont  toujours  été  les  précurfeurs  infail- 
libles de  notre  élévation  6c  de  notre 
gloire. 

Madame  fe  montra  à la  France 
dans  ces  tems  les  plus  heureux  du 
dernier  régne.  La  licence  eft  d’ordi- 
nafre  inféparable  des  profpérités  : les 
bienfaits  de  Dieu  nous  amollifTent  : 
nous  tournons  contre  lui  fes  propres 
dons  ; 6c  les  jours  de  fes  faveurs  font 
prefque  toujours  les  jours  de  nos  cri- 
mes. Au  milieu  de  tant  d’écueils , où  • 
l’exemple  décide  toujours  des  devoirs, 
la  Princefle  , pour  qui  nous  prions  , 
demeura  hdèle  ; 6c  Dieu  qui  venoit  de 
la  retirer  du  fein  de  l’héréfie  qu’elle 
avoit  fucée  avec  le  lait , conferva  le 
nouvel  ouvrage  de  là  grâce.  Livrée  à 
l’erreur  par  fa  nailfance  6c  par  fon  édu- 
cation , un  trait  d’éleétion  finguliere 
avoit  été  la  difeerner  comme  un  autre 
Ruth , dans  une  terre  étrangère , pour 

( 1 ) Louis  XV.  venoit  d’être  faire , & ail  oit  être  dé- 
fi are  majeur. 

• N iij 
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l’appeller  à l’héritage  du  Seigneur , & 
l’aiîocier  à fon  peuple.  Vos  miféricor- 
des , ô mon  Dieu  ! font  fidèles , & vous 
, les  multipliez  fur  vos  Elus  : les  lumiè- 
res de  la  foi,  en  diflipant  les  ténèbres 
de  l’efprit  , ne  percent  pas  toujours  ' 
les  nuages  que  l’âge  & les  pallions 
forment  autour  du  cœur  : dociles  aux 
vérités  de  la  doctrine  fainte,  nous  n’en 
fommes  pas  moins  rebelles  aux  devoirs 
qu’elle  nous  impofe.  Hélas  î les  mœurs 
ne  difcernent  prefque  plus  le  peuple 
de  Dieu  des  incirconcis  ; le  Seigneur 
n’eft  pas  plus  fervi  dans  la  Judée , que 
dans  Samarie  ; & la  face  de  la  terre 
partagée  par  tant  de  doétrines  diver- 
ses, ne  montre  prefque  par -tout  que 
des  hommes  qui  fe  reflèmblent. 

La  fidélité  de  Madame  à fes  de- 
voirs, honora  fon  retour  à la  foi.  En- 
trée dans  la  voie  de  la  vérité,  elle  y 
marcha  d’un  pas  noble  & confiant  ; 
& de  peur  que  l’erreur  jaloufe  ne  dif-  . 
putât  a la  grâce  la  gloire  de  fon  chan- 
gement , elle  le  ratifia  tous  les  jours 
par  Sa  conduite. 

Les  liens  facrés  du  mariage , qui 
venoient  de  l’attacher  au  Prince  fon 
époux  , lui  attachèrent  en  même-tems 
toute  fa  tendrelfe  : fon  cœur  & fon 
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devoir  ne  fe  réparèrent  jamais.  La 
Cour  même  qui  ne  pardonne  jamais 
à Tes  maîtres , 8c  qui  outre  toujours 
à leur  égard  8c  l’adulation  8c  la  cen- 
fure  , en  parla  comme  nous  : il  faut 
que  la  vertu  foit  bien  pure  , quand  le 
courtifan  la  refpeéte. 

Vous  ne  tardâtes  pas , ô mon  Dieu  ! 
de  répandre  fur  cette  union  fàinte  , 
les  bénédictions  promifes  à la  pofté- 
rité  de  faint  Louis.  Un  Prince  , l’ap- 
pui du  trône  ; Philippe  ( 1 ) , le  tu- 
teur du  Roi  & de  l’Etat  ; le  protec- 
teur éclairé  des  droits  du  Sacerdoce 
& de  l’Empire;  le  premier  exemple 
d’une  minorité  pacifique  ; le  modèle 
des  Princes  bienfaifans , fut  le  pre- 
mier fruit  de  vos  promeïïes.  Vous 
prévoyiez  nos  malheurs  8c  nos  per- 
tes , 8c  vous  nous  prépariez  une  ref- 
fource.  Une  nouvelle  fécondité  ho- 
nora encore  les  chattes  amours  de  cet 
aupujde  hyménée.  La  France  en  vit 
naître  avec  joie  une  Princefle  ( a 
qui  régnoit  déjà  fur  tous  les  cœurs  , 
& que  nous  ne  devions  pas  polTeder. 
Heureux  les  peuples  qui  la  voyent  ! 
Au  milieu  du  calme  8c  des  plaifirs  in- 

( > ) Le  Duc  d’Orléans  , Tjjçent  de  France.  , 

(i  J La  Dnchejft  de  Lerraine. 

Niv 


Digitized  by  Google 


1 


296  Oraison  funebre 

nocens  d’une  Cour  paifible  & chré- 
tienne , elle  fait  depuis  long-tems  les 
délices  de  fès  fujets,  & le  lien  de  la 
Monarchie  avec  une  Maifon  féconde 
en  Héros , & à qui  la  maifon  de  France 
feule  peut  difputer  la  gloire  des  iiécles 
& l’antiquité  de  l’origine. 

Les  lentimens  de  la  Nation  perdent 
fouvent  leurs  droits  dans  le  cœur  des 
Princes:  élevés  au-deflus  de  nous,  il 
leur  paroît  trop  vulgaire  de  penlér  & 
de  lénrir  comme  nous  : nés  les  maîtres 
des  hommes,  ils  ne  veulent  pas  même 
leur  relfembler  par  l’humanité  ; & 
deftinés  par  leur  naiflànce  à être  les 
pères  des  peuples  , ils  fe  font  quel- 
quefois une  honte  de  ce  titre  aimable 
à l’égard  même  de  leurs  enfans.  FaulTe 
grandeur  que  Madame  ne  connut 
point  : elle  crut  que  les  devoirs  & les 
lentimens  de  la  Nation , étoient  les 
plus  nobles  , parcequ’ils  étoient  les 
plus  anciens  ; que  la  lïmplicité  des 
-■premières  mœurs  avoit  plus  de  di- 
gnité & de  véritable  élévation,  que 
tout  le  fafte  de  nos  ufages  ; & la  Prin- 
celfe  la  plus  majellueule  que  la  France 
ait  vue , fut  en  même-tems  la  mere  la 
plus  tendre. 

Dois-je  en  attefter  ici  les  larmes  du 
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Prince  affligé  qui  m’écoute , & ne  point 
ménager  fa  douleur?  Mais  ces  chcres 
cendres  parleraient  à ma  place  ; & c’efl 
leconfoler,  que  de  rappeller  un  fou- 
venir  môme  qui  l’afflige. 

Quelle  tendreife  rellémbla  jamais 
à celle  de  Madame  pour  ce  Prince 
augulte  ? Ses  yeux  pouvoient  à peine 
fuffire  à le  voir , & ion  cœur  à l’aimer. 
Quelle  joie  , quand  elle  vit  briller 
dans  fon  enfance  prefque , les  efpcran- 
ces  de  ces  grands  talens,  de  cette 
fupériorité  de  lumières  , que  la  va- 
riété & l’immenfité  des  connoiiïances 
cultivèrent  depuis  ; que  les  victoires 
ennoblirent , & qu’une  Régence  mé- 
morable éternifera  dans  nos  annales  ! 
Elle  le  vit , fans  l’avoir  defiré , com- 
me la  mère  des  enfans  de  Zébédée  , 
allîs  par  le  droit  de  fa  naiifance  à la 

Î>remiere  place  du  Royaume  ; dépo- 
itaire  du  Sceptre  ; maître  de  nos  clef- 
tinées  & de  celles  de  l’Etat  : & plus 
touchée  de  la  gloire  que  de  fon  élé- 
vation , elle  vit  alors  avec  des  larmes 
de  tendreife  , dans  le  cœur  de  tous 
les  François  , les  memes  fentimens 
d’amour  que  ceux  qu’elle  avoit  pour 
fon  fils  ; & toute  la  Nation  l’adopter-, 
E je  foie  dire , comme  fon  enfant  * 

N v 
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dans  le  tems  qu’elle  le  choififloit  pour 
fon  maître.  Mais  nous  pouvons  l’a- 
jouter ici  ; Ton  falut  l’intéreffoit  en- 
core plus  que  fa  grandeur.  Comme 
une  autre  Monique  , elle  l’enfantoit 
tous  les  jours  par  fes  prières  & par  fes 
larmes  : elle  n’offroit  jamais  à Dieu 
le  facrifice  de  fon  cœur  & de  fes  lè- 
vres , fans  lui  demander  qu’il  jettât 
enfin  des  regards  de  miféricorde  fur 
ce  cher  Enfant.  Et  que  lui  reftoit-il 
en  effet  à defirerpour  lui , que  la  gloire 
des  Saints? 

Une  Princefîè  vemieufe  l’avoit  dé- 
jà rendu  père  d’une  nombreufe  fa- 
mille : elle  voyoit  les  enfans  de  fès 
enfans  : un  jeune  Prince  ( i ) dont  les 
deftinées  raffurent  l’Etat  & affermit 
fent  le  Trône  : des  Princeflès  (2)  ré- 
gner dans  les  plus  brillantes  Cours  de 
l’Europe  : l’Efpagne  nous  envoyer 
( 3 ) & recevoir  de  nous  les  gages 
précieux  d’une  union  éternelle  ; le  feu 

3ui  avoit  paru  s’allumer  , éteint  par 
es  alliances  facrées  : le  Sang  royal 

(\)  Le  Duc  de  Chartres. 

( 2 ) La  Princejfe  de  Modéne  y lu  Heine  d’Efpagn*  > 
femme  de  Louis  1.  mort  depuis. 

( i ) L'infante  d’Efpa^ne  deftinée  à être  Heiru  deFrart- 
te  y & retournée  depuis  à Madrid. 
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réuni  à fa  fource  ; & par  l’habileté  d’un 
Miniftre , pour  qui  les  difficultés  mêmes 
femblent  devenir  des  reffources  , le 
fruit  de  nos  victoires  & de  nos  pertes, 
confervé  à l’Etat  ; 8c  une  Couronne 
qui  nous  avoit  tant  coûté  , 8c  que  la 
valeur  du  Prince , que  nous  comblons, 
avoit  affiirée  au  petit -hls  de  Louis  le 
Grand  , mife  fur  la  tête  de  la  Prin- 
cefle  fa  fille.  C’ell  ainfi , ô mon  Dieu  ! 
que  les  profondeurs  de  votre  fagelïè 
difpofentles  événemens;  8c  qu’en  pa- 
rodiant ébranler  les  Empires  que  vous 
protégez,  vous  ne  voulez  qu’en  affer- 
mir le  trône , & en  accroître  la  domi- 
nation 8c  la  puiifance. 

Peuples  déjà  fi  rapprochés  par  la 
valeur.,  8c  par  les  guerres  mêmes  qui 
vous  avoient  toujours  divifés  , 8c  au- 
jourd’hui fi  unis  par  le  Sang  même  de 
. nos  Maîtres  , puilfiez-vous  tranfmet- 
tre , avec  la  fucceffion  de  vos  Rois  , 
.cette  alliance  fainte  aux  Races  futu- 
res ! que  les  deux  peuples  ne  forment 
jamais  qu’un  peuple  ! que  les  campa- 
gnes ne  voyent  jamais  nos  étendarts 
oppofés  , 8c  les  lys  déployés  contre 
Jes  lys  ! que  cette  alliance  relïèrrée  par 
.tant  de  nouveaux  liens , devienne  fa 
Joi  fondamentale  des  deux  Monar- 
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chies  ! que  l’ame  de  Louis  le  Grand, 
qui  en  a été  le  principe , enioitle  nœud 
éternel!  & puilTent  les  deux  Nations, 
pour  fe  foutenir , le  prêter  jufqu’à  la 
fin  des  âges  les  memes  armes  qu’elles 
avoient  employées  pour  fe  détruire  ! 

Mais  faiions-nous  honneur  ici  à 
Madame  d’une  tendreffe  maternelle , 
où  la  nature  a , ce  femble  , plus  de 
part  que  la  vertu  ? Oui,  mes  Frères , 
& nous  devons  cette  coniolation  à la 
douleur  du  Prince  qui  la  pleure.  Un 
cœur  qui  aime  ce  qu’il  doit  aimer,  eft 
toujours  digne  d’éloge;  &ce  n’ell  que 
par  vertu , qu’on  fatisfait  aux  devoirs 
de  la  nature.  Mais  d’ailleurs , Madame 
aima  les  Princes fes  enfans,  en  mère, 
en  Princeiïè , en  Chrétienne.  Ce  n’é- 
toit  pas  ici  une  de  ces  fenfibilités  vul- 
gaires que  les  foiblelfes  deshonorent, 
&ouà  force  de  donner  tout  à la  ten- 
dre lie,  on  ne  donne  rien  à la  raifon 
fie  au  devoir.  Quelles  leçons  de  gran- 
deur , de  dignité,  de  bienleance,  de 
fageflè,  furent  les  fruits  de  fon  amour 
Maternel  ! mais  quels  exemples  encore 
plus  puiflans  que  les  leçons  ! Vous  en 
cotiferverez  un  tendre  & éternel  fou- 
rnir, famille  défolée;  & voushono- 
*er.ez.  fa  mémoire  en  imitant  fes  ver- 
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tus.  Et  vous , pieufe  Adélaïde  ( 1 ) , 
qui  cachée  dès  vos  plus  jeunes  ans  dans 
le  fecret  du  San&uaire,  avez  préféré 
l’opprobre  de  Jefus-  Chrift  à tout  ce 
que  le  fiécle  peut  laiilèr  efpérer  de 
plus  éclatant , vous  ne  celferez  de 
demander  aux  pieds  des  autels , que 
vos  vœux  & les  nôtres  , lur  les  def- 
tinées  de  votre  augufte  Maifon,  s’ac- 
compliflènt. 

Rien  en  effet  n’efl  plus  rare  pour 
les  Grands , que  les  vertus  domelli- 
ques  : la  vie  privée  elf  prefque  tou- 
jours le  point  de  vûe  le  moins  favorable 
à leur  gloire.  Au  dehors,  le  rang,  les 
hommages , les  regards  publics  qui  les 
environnent,  les  gardent , pour  ainfî 
dire , contre  eux-mêmes  : toujours  en 
fpectacle , ils  repréfentent  : ils  ne  fe 
montrent  pas  tels  qu’ils  font.  Dans 
l’enceinte  de  leurs  Palais,  renfermés 
avec  leurs  humeurs  8c  leurs  caprices, 
au  milieu  d’un  petit  nombre  de  té- 
moins domeil iques  8c  accoutumés , le 
perlonnage  celle  , 8c  l’homme  prend 
fa  place  8c  1e  développe. 

Ici  nous  pouvons  tirer  le  voile  , 8c 
entrer  fans  crainte  dans  ce  fecret  do- 
meilique  , où  la  plupart  des  Grands 

* (1  ) LoHift‘*AdtUïdc4' Orléans  , ^AbbeJJe  de^CIrxlltu 
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.ceflent  d’être  ce  qu’ils  paroilfent.  Ce 
qu’il  y a eu  de  privé  &:  d’intérieur  dans 
la  vie  de  Madame,  eftaufli  grand  & 
auili  refpectable , que  ce  qui  en  a paru 
aux  yeux  du  public. 

Dites -le  ici  à ma  place,  témoins 
affligés  & fidèles , de  l’humanité , de 
la  douceur  & de  l’égalité. d’une  li  bon- 
ne Maîtreffe  ! Aviez -vous  à fouffrir 
de  fon  rang  ou  de  les  caprices  ? Votre 
^zèle  n’étoit-il  compté  pour  rien  ? Vous 
croyoit-elle  trop  honorés  de  lui  facri- 
fier  vos  loins  & vos  peines  ? Vous 
regardait  - elle  comme  des  viétimes 
vouées  à la  bizarrerie  & à l’humeur 
d’un  maître  ? Sentiez-vous  votre  dé- 
pendance que  par  fes  égards  & fes  at- 
tentions à vous  l’adoucir  ? En  fatis- 
faifantàvos  fervices,  pouviez -vous 
fatisfaire  à toute  votre  tendrefle  pour 
elle?  Votre  cœur  n’alloit-il  pas  tou- 
jours plus  loin  que  votre  devoir  ? Et 
quel  chagrin  avez-vous  jamais  fenti 
en  la  fervant,  que  la  crainte  de  la  per- 
dre & la  douleur  de  l’avoir  perdue  ? 
L’abondance  de  vos  larmes  répond 
pour  vous  ; & plus  vivement  que  mes 
foibles  expreffions , elle  fait  fon  éloge 
& le  vôtre. 

Oui,  mes  frères,  au  milieu  de  & 
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fiombreulè  maifon,  Madame  n’étoit 
plus  une  maîtrelfe  ; c’étoit  une  mère 
affable  & bienfaifante  : dépouillée 
de  fa  grandeur , fins  l’être  jamais  de 
fa  dignité,  elle  defcendoit  avec  bonté 
■dans  le  détail  des  peines  & des  be- 
soins des  liens.  L’élévation  eft  d’ordi- 
naire, ou  dure,  ou  inattentive;  & il 
■fuffit , ce  lémble , d’être  né  heureux  , 
pour  n’être  pas  né  fenfible.  Madame, 
avec  un  cœur  élevé  & digne  de  l’Em- 
pire , avoit  un  cœur  plus  humain  & 
plus  compâtilïànt , que  ceux  mêmes 
<jui  naiiïent  pour  obéir. 

L’enceinte  de  là  maifon  ne  borna 
pas  , vous  le  favez , Ion  inclination 
bienfaifante:  Ion  crédit  fut  toujours 
une  reflource  publique  : nous  trou- 
vions tous  en  elle  une  protectrice  af- 
furée  : l’accès  n’étoit  pas  même  refufé 
aux  plus  inconnus  ; & le  beloin  , ou 
la  misère  feule , devenoit  le  titre  qui 
donnoit  droit  de  l’approcher.  Si  les 
regrets  de  la  reconnoiffance  font  les 
plus  lincères  & les  plus  lurs , quel 
deuil  a jamais  dû  être  plus  univeriel  ? 

L’autorité  de  la  Régence  ne  lui  pa- 
rut même  fouhaitable  pour  le  Prince 
fon  lils,  que  par  la  polfellion  où  ce 
nouveau  rang  alloit  le  mettre  de  faire 
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des  grâces.  L'événement  a été  encore 
plus  loin  que  vos  defirs  , Princefïè  fi 
digne  de  nos  regrets  ! Les  faveurs  du 
Prince  font  aujourd'hui  écrites  dans 
les  titres  de  nos  plusilluftres  Maiions, 
& en  perpétueront  les  honneurs  & 
les  prééminences:  chaque  jour  de  fou 
adminiftration  a été  le  jour  de  fes  bien- 
faits ; & la  reconnoiflance  s’eft  plutôt 
épuifée  que  fes  largefîés. 

Il  n’elt  pas  étonnant  que  le  cœur 
de  Madame,  fi  fenfible  aux  befojns 
& aux  intérêts  des  perfonnes  les  plus 
indifférentes , fût  fi  tendre  &:  fi  fidèle 
pour  lès  amis.  L'amitié  eft  le  feul 
plaifir  prefque  que  la  plupart  des 
Grands  font  gloire  de  s’interdire.  Pré- 
venus que  les  hommes  leur  doivent 
tout,  ils  croyent  ne  leur  rien  devoir 
eux-mêmes , & que  c’efl:  affés  payer 
leurs  empreffemens , que  de  les  fouf- 
frir.  L’amitié  plus  fincère,  & des-là 
moins  rampante  & moins  empreffée 
que  l'adulation,  leur  paraît  un  hom- 
mage fec  &:  aride  : leur  attachement 
même  & leur  confiance , n’eft  qu'un 
goût  pafifager,  qui  les  gêne  & les  en- 
nuyé bientôt , & dont  ils  fe  débarraf- 
fent  comme  d’une  contrainte.  Ainfi 
vivant  feuls , des  qu’ils  vivent  fans 


de  Madame.  305 
amis  au  milieu  de  la  multitude  qui  les 
environne , leurs  vices  font  des  adu- 
lateurs ; leurs  bienfaits , des  ingrats  ; 
leurs  vertus  mêmes  , des  cenfeurs 
injuites.  Madame  eut  pour  fes  amis, 
cette  confiance  & cette  fidelité , dont 
on  cherche  depuis  long-tems  des  exem- 
ples même  parmi  les  hofnmes  du 
commun.  Un  ami  lui  parut  toujours 
le  bien  le  plus  précieux  de  la  terre  , 
& qui  honore  même  les  Princes  & les 
Rois.  Tous  les  autres  biens,  nous  les 
devons , ou  à la  fortune , ou  à la  nail- 
fance  : celui-là  nous  ne  le  devons  qu’à 
nous-mêmes. 

Tel  fut  le  caradère  de  Madame 
dans  fa  vie  privée;  caractère  connu, 
refpedé  , non -feulement  de  la  Na- 
tion , mais  de  toute  l'Europe  : une 
époufe  fidele , une  mère  tendre  , une 
amie  confiante , une  maîtreiïc  douce 
& bienfaiiànte.  Nos  voiiins  l’ont  tou- 
jours caradérifée  par  ces  traits  com- 
me nous  : c’étoit  l’éloge  public  que 
toutes  les  Cours  ont  toujours  fait 
d’elle  ; & fi  ces  traits  parodient  vul- 

Ë aires , ce  ne  fera  jamais  qu’à  ces 
ommes  frivoles , qui  ne  voyent  rien 
de  grand  dans  les  devoirs  ; qui  croyent 
que  les  vertus  domeitiques  ne  font 
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faites  que  pour  le  peuple  ; que  les 
Princes  ne  font  dignes  de  nos  eloges  , 
que  lorfque  leur  faite  & leur  fierté 
les  rend  indignes  de  notre  amour  ; 
qu’un  cœur  tendre  & compâtifiànt 
deshonore  le  rang  & la  naiiïànce , que 
l’humanité  dégrade  l’homme , & cju’il 
faut  être  né  dur  & bizarre , pouretre 
né  Grand.  Quel  fléau  pour  le  genre 
humain , fi  celui  qui  donne  les  Prin- 
ces à la  terre  punifloit  l’erreur  de  ces 
images , en  nous  donnant  des  maîtres 
qui  leur  fulfent  femblables  ? 

Et  qu’y  a-t-il  de  plus  honorable  à la 
grandeur  que  l’humanité  ? Les  Prin- 
ces ne  font  puiflans  que  pour  être 
bons  : ils  doivent,  fi  je  Lofe  dire,  leur 
puifiànce  & leur  grandeur  à nos  be- 
soins ; & s’il  n’y  avoit  pas  des  foibles 
& des  malheureux , le  Ciel  n’auroic 
pas  domié  des  maîtres  à la  terre. 

C’efl:  par-là  que  Madame  remplit 
toute  la  deftinée  de  fon  rang  : com- 
blée des  louanges  de  fon  époux  ; ap- 
pellée  bienheureufe  par  fes  enfans , & 
par  ceux  qui  attachés  à fon  fervice , 
î’avoient  toujours  aimée  comme  leur 
-mère  : Surrexerunt  filïi  ejus  j & heatif- 
Jïmam  pr&dicaverunt  • virejus  lauda- 
yit  eam  : & domejlid  ejus  vcjliti  funt 
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dupPicibus.  Il  nous  refte  encore  la 
voix  des  peuples  à écouter.  Son  his- 
toire publique  pourrait  fournir  des 
traits  plus  brillans  que  fa  vie  privée  ; 
mais  elle  n’offrira  pas  de  plus  grandes 
vertus  : & fi  la  fidélité  d’une  époufe , 
la  tendrefle  d’une  mère , la  bonté  d’une 
maîtreflè  ont  fait  fon  éloge  domefti- 
que  ; la  majefté , la  bienféan* , la  piété 
Solide  & toujours  Soutenue  d’une  Prin- 
cefle , fon  amour  pour  le  Roi  & pour 
l’Etat  j vont  remettre  devant  nos  yeux 
un  fpeéfacle  qui  a long-tems  honoré 
notre  fiécle , & qui  a toujours  fait  fon 
■éloge  public:  Et  laudent  eam  in portis 
jopera  ejus. 

Les  Princes  ont  plus  de  devoirs  à 
remplir  que  le  refte  des  hommes  : 
-plus  ils  font  Grands , plus  ils  doivent 
de  grands  exemples  : ils  font  en  Spec- 
tacle aux  regards , comme  aux  hom- 
mages de  la  multitude.  Les  premières 
obligations  de  leur  rang  font  le  zèle 
pour  l’Etat , dont  ils  font  les  premiers 
Sujets , & dont  ils  peuvent  devenir 
les  maîtres  ; la  bienféance  dans  les 
mœurs  publiques , dont  ils  font  tou- 
jours les  modèles  ; la  fidélité  aux  de- 
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voirs  de  la  Religion,  que  leurs  An- 
cêtres placèrent  liir  le  trône. 

A ces  traits , nous  croyons  voir  re- 
vivre la  Princeflè  que  nous  avons 
perdue.  Les  mêmes  liens  qui  l’atta- 
chèrent au  Prince  ion  époux  , l’atta- 
chèrent à la  France  : elle  parut  avoir 
époufé  la  Nation.  Le  fang  Germani- 
que , qui^couloit  dans  Tes  veines , re- 
trouva pour  le  fang  François  , les 
penchans  & les  affe&ions  de  la  mê- 
me origine  ; & defcendue  de  ces  an- 
ciens Conquérans , qui  des  bords  du 
Rhin  , vinrent  fonder  dans  les  Gau- 
les une  Monarchie , qui  a vu  depuis 
commencer  toutes  celles  de  l’Europe , 
elle  parut,  en  arrivant  parmi  nous, 
s’être  rendue  à fa  Patrie , plutôt  qu’en 
être  fortie.  Notre  culte  étoit  devenu 
fon  culte , & notre  peuple  fut  le  lien; 
nos  Dieux  furent  fes  dieux  ; nos  ufa- 
ges , fes  ufaees  ; notre  gloire  ou  nos 
malheurs,  les  malheurs  ou  fa  gloire; 
& oubliant  fes  premières  deftinées, 
elle  n’en  connut  plus  d’autres  que  cel- 
les de  la  Monarchie.  Liée  par  le  fang  , 
ou  par  des  commerces  d’amitié  &:  de 
.bienféance , à la  plupart  des  Souve- 
rains de  l’Europe  , elle  ne  le  fut  ja.- 
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mais , par  le  cœur  , qu’à  la  Nation  ; 
èc  au  milieu  des  guerres  qui  les  avoient 
armés  contre  nous , fes  liaifons  avec 
ks  Cours  étrangères , ne  furent  jamais 
que  des  témoignages  éclatans  de  ion 
amour  pour  la  France.  Nos  hiltoires 
lui  en  leront  honneur  ; & parmi  les 
Princell'es  étrangères , que  les  liens  du 
mariage  unirent  au  Sang  de  nos  llois , 
& qui  vécurent  au  milieu  de  nous , 
elles  lui  oppoferont  des  exemples  qui 
l’honoreront  encore  davantage. 

Louis  le  Grand  connut  ion  zèle , 
& le  paya  d’une  amitié  & d’une  con- 
fiance , qui  ne  finirent  qu’avec  lui. 
Nul  de  vous  ne  l’ignore , quelle  fut  la 
conilancede  l’eitime  &dela  tendrei- 
iè  de  ce  grand  Roi  pour  Madame. 
Les  Cours  font  orageuies;  les  intérêts 
y décident  toujours  des  affections  ; 
& comme  les  intérêts  y changent  iàns 
ceffe  , les  affections  n’y  connoiffent 
prefque  pas  de  durée  : tout  y forme 
des  nuages  ; les  jours  ne  s’y  reilèm- 
blent  jamais;  les  mêmes  flots  , qui 
vous  elévent , vous  ouvrent  le  gouffre 
a l’inftant  ; 8c  la  viciuîaide  éternelle 
des  événemenseft  comme  lefeul  évé- 
nement 8c  le  feul  point  qu’on  y voit 
de  fij^e. 
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Madame  n’éprouva  point  ces  ré- 
volutions. Une  noble  franchife,  fî 
ignorée  dans  les  Cours  & qui  lied  II 
bien  aux  Grands  , la  rendit  toujours 
refpeétable  au  Roi  : il  trouvoit  en  elle  , 
ce  que  les  Rois  ne  trouvent  guères 
ailleurs , la  vérité.  Plus  éloignée  en- 
core par  l’élévation  de  fon  caraétère, 
que  par  celle  de  fa  nailfance  , d’une 
baffe  adulation  , elle  n’employa  ja- 
mais pour  plaire  que  fa  droiture  & là, 
candeur.  Les  foupleffes  & les  artifices 
de  la  difiimulation  , qui  font  toute  la 
Icience  & tout  le  mérite  des  Cours , 
lui  parurent  toujours  le  fort  des  âmes 
vulgaires.  C’eftfe  méprifer  foi-même, 
que  de  n’ofer  paroître  ce  qu’on  eft. 
L’art  de  fe  contrefaire  & de  le  cacher, 
n’eft  fouvent  que  l’aveu  tacite  de  nos 
vices  ; & elle  crut  qu’on  h’étoit  grand, 
qu’autant  qu’on  étoit  vrai. 

Audi  Louis , plus  touché  du  Am- 
ple & du  naturel,  que  du  falle  des 
hommages  , venoit  fe  délaflèr  des 
adulations  auprès  de  Madame.  C’é- 
toit-là  que  fa  Cour  prenoit  une  nouT 
velle  face  : le  faux  en  étoit  banni  ; la 
vérité  y préfidoit  , & reprenoit  fes 
droits  ; la  confiance  & la  noble  fim- 
plicité  environnoient  le  trône,  & la 
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tendre  (Te  en  faifoit  le  plus  fuperbe 
hommage. 

Ce  Prince  , qui  avoit  élevé  plus 
haut  que  tous  fes  Ancêtres , la  gloire 
de  la  Monarchie , 6c  qui  vit  un  ii  long 
cours  de  prolpérités  finir  par  des  dii- 
graces  , vit  aufli  l’amour  de  le  coura- 
ge de  Madame  , croître  avec  nos 
malheurs.  Quelles  larmes  ne  donna- 
t-elle  point  alors  à nos  pertes  ! La  vie 
même  de  fon  cher  fils  tant  de  fois  ex- 
poiee  , ne  l’occupoit  pas  plus  vive- 
ment que  le  danger  de  l’Etat.  Les 

Î)laies  de  la  Nation  étoient  aulli  dou- 
oureufes  pour  elle , que  celles  dont 
ce  Prince  belliqueux  iortoit  fouvent 
couvert  des  combats  ,•  6c  fa  gloire  mê- 
me ne  pouvoit  la  conloler  de  nos  dii- 
graces. 

Rappellerai- je  ici  ces  jours  de  deuil 
tantae  fois  déjà  rappellés,  où  toute 
la  Famille  royale  prelque  éteinte  ; où 
le  trône  environné  de  tant  d’appuis  , 
demeuré  feul  en  un  inftant  ; où  tant 
de  têtes  que  la  Couronne  attendoit, 
abbattues  , il  ne  nous  reiloit  de  toutes 
nos  efpérances,  que  la  caducité  d’un 
grand  Roi  qué  nous  allions  perdre  , 
6c  l’enfance  d’un  Succeifeur  que  nous 
craignions  de  ne  pouvoir  conferver, 
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Louis  inébranlable  , au  milieu  des 
débris  de  la  Maifon , ne  vit  dans  ces 
lugubres  funérailles  , que  l’appareil 
& le  préparatif  des  demies  : il  avoit 
affes  vécu  pour  fa  gloire  ; mais  il  n’a- 
voit  pas  encore  vécu  allés  pour  nous. 
Cependant  ce  régne  long  & glorieux 
devoit  avoir  le  deilin  des  choies  hu- 
maines ; les  jours , comme  les  nôtres, 
étoient  comptés  ; le  terme  fatal  arri- 
va ; les  deileins  du  Ciel  fur  fa  grande 
ame  étoient  accomplis  ; & la  France 
perdit  un  Roi , qui  fera  toujours  en- 
core plus  grand  dans  nos  cœurs , que 
dan  s nos  annales.  Mais  Madame  per- 
doit  un  ami  ; & s’ils  font  rares  fur  la 
terre  , ils  le  font  encore  plus  fur  le 
trône.  Sa  douleur  égala  fa  perte , ôc 
lui  cacha  même  des  efpérances  flateu- 
fès  qu’auroit  pu  entrevoir  un  cœur 
moins  touché.  La  Cour , que  Louis 
feul  remplilibit  de  fa  gloire  & de  la 
majefté , ne  lui  parut  plus  qu’une  fo- 
litude  affreufe  : elle  crut  vivre  dans 
une  terre  déferte  & abandonnée  ; & 
ce  Monarque  fi  glorieux,  qui  laifioit 
en  mourant  un  h grand  yuide  fur  la 
terre  , en  laiifa  un  dans  fon  cœur  que 
rien  depuis  ne  put  jamais  remplacer. 

Son  zele  feul  pour  nos  Rois  furvé- 
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eut  à Louis  ; & s’attendriifant  fur  le 
bas-âge  du  Prince  que  tant  de  morts 
venoient  d’élever  fur  le  trône , en  le 
reconnoiffant  pour  fon  maître,  elle 
l’aima  comme  fon  enfant.  De  quels 
yeux  voyoit-elle  croître  tous  les  jours 
avec  lui  fes  heureufes  inclinations  & 
nos  elpérances  ! avec  quels  tranfports 
de  tendreffe  y voyoit-elle  fe  déve- 
lopper chaque  jour  les  traits  , la  ma- 
jeité , les  manières , tout  le  grand  du 
caradere  de  fon  augufte  Bifayeul  î 
avec  quelle  circoni'pedion  relpec- 
tueufe  approchoit  - elle  de  ce  trône 
naifîant  ! L’enfance  des  Souverains  , 
qui  rend  toujours  autour  d’eux  les 
bienleances  du  refped  & des  hom- 
mages moins  attentives  , redoubloit 
la  bienféance  & l’attention  de  fon  rel- 
ped  & de  fes  hommages  ; & fi  une 
Nation  fi  tendre , fi  fidele , fi  refpec- 
tueufe  envers  fes  Rois , avoit  eu  be- 
foin  là-delfus  de  ces  grands  exemples, 
elle  nous  avoit  appris  à aimer  nos 
maîtres , elle  nous  apprenoit  alors  à les 
refpeder. 

C’étoit  la  louange  publique  que  la 
France  donnoit  à Madame.  Et  ce 
zèle  pour  110s  'Rois  , qui  fait  ici  fon 
éloge , n’a-t-il  pas  lui-meme  hâté  no 
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tre  deuil?  Ses  yeux  qui  voyoient  dé- 
jà de  loin  la  terre  des  vivans , avant 
de  fe  fermer  à la  lumière  , voulurent 
voir  le  Roi,  dans  faiplendeur  & dans 
toute  la  gloire  de  fon  Sacre  ( i ) : 
jf.  j3,  Regem  in  décoré  fuo  videbunt  oculi  ejus  3 
*7-  cernent  terram  de  longe.  Ses  forces  pa- 
rurent fe  ranimer  ; fon  courage  n’é- 
couta point  nos  frayeurs.  Munie  des 
faints  Myftères  & de  cette  Viande 
qui  fait  la  force  des  voyageurs , nous 
la  vîmes  partir  en  triomphe  pour  la 
cérémonie  augufte , comme  fi  elle  al- 
loit  elle-même  prendre  poflèfiion  de 
l’Empire  , ou , pour  mieux  dire , de 
l’immortalité;  Elle  vit , avec  des  yeux 
déjà  mourans , l’Ondion  fainte  couler 
fur  l’Enfant  de  tant  de  Rois  : cette 
On&ion  qui  eft  le  titre  le  plus  ancien 
& le  plus  vénérable  de  la  foi  de  nos 
Monarques , & des  prérogatives  de  la 
Monarchie  : cette  Onction  qui  confa- 
cra  les  Clovis,  les  Charlemagnes, les 
faints  Louis  , & qui  a donne  tant  de 
Saints  & tant  de  Héros  au  trône  des 
François.  Elle  porta  aux  pieds  des  au- 
tels, avec  fes derniers  vœux,  les  vœux 

( l)  Vtyit£tde  MAD  AME  a l{hejrni , peur  voir  le  Sacre 
de  t*ui)  XV.  Bile  y ni  U naïade  , ù~  mourut  peu  d$ 
j Mrs  après  fon  rettur.,  ■ „ 
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de  toute  la  Nation , pour  le  falut  & la 
gloire  d'un  Prince , que  le  Dieu  de  les 
pères  venoit  de  marquer  du  caractère 
facrédela  Royauté.  Elle  parut,  com- 
me le  Paint  Vieillard  de  Jerufalem  , 
fi  relpcdable  par  les  années  & par  fa 
piété,  n'avoir  plus  de  regret  à la  vie, 
depuis  que  lès  yeux  avoient  vû  cet 
Enfant  précieux , qui  devoit  être  la 
gloire  & l’elpérance  de  fon  peuple , 
laire  dans  le  Temple  , au  Maître  des 
Rois , le  premier  hommage  public  de 
fa  louveraineté. 

Jour  trop  heurçux,  que  vous  nous 
prépariez  de  larmes!  elles  couleront 
long-tems  pour  vous  lur-tout  , Prin- 
celle  affligée  ( 1 ) , que  la  prélènce 
d'une  Mère  fi  chérie  avoit  attirée 
d’une  Cour  étrangère , à cette  fuperbe 
folemnité  ! Vous  couriez  recevoir  fes 
tendres  embrallemens , hélas!  &.  vous 
veniez  recevoir  fes  derniers  lou- 
pirs  : vous  redoubliez  pour  elle  vos 
foins,  vos  empreflemens,  vos  tendref- 
fes,  hélas!  & vous  lui  rendiez  vos 
derniers  devoirs.  Ainfi,  ô mon  Dieu! 
vous  nous  menez  toujours  à l’afflic- 
, , > ) 
( l ) L*  Dttchrjfe  de  Lorraine  , fille  * MADAME, 
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tion  par  des  jours  de  férénité  & d’al- 
légreiïè. 

Mais  cachons-nous  encore  pour  un 
moment  ce  trille  Ipeétacle.  L’amour 
de  Madame  pour  le  Roi  & pourl’E- 
tat , prenoit  fa  iource  dans  un  cœur  , 
pour  qui  les  devoirs  étoient  devenus 
des  penchans  : plus  Ton  rang  l’appro- 
choit  de  la  Majefté  royale  , plus  elle 
fut  attentive  à n’en  pas  lailïer  avilir 
la  dignité  : elle  le  rendit  plus  relpec- 
table,  en  le  refpe&ant  toujours  elle- 
même.  Quelle  bienféance  & quelle 
majefté  dans  les  mœurs  publiques  ! 
Les  Grands  regardent  fouvent  leur 
naiflance  comme  une  prérogative , 
qui  en  autorife  les  aviliiïemens , & le 
font  de  nos  hommages  mêmes  un 
titre  d’indécence.  Perliiadés  qu’ils  ne 
doivent  rien  au  relie  des  hommes  , 
ils  croyent  auiïï  ne  fe  devoir  rien  à 
eux-mêmes. 

La  France  a-t-elle  jamais  vû  dd 
Princeffe  foutenir  avec  plus  de  décen- 
ce & de  dignité  , l’élévation  de  fon 
rang  ? Les  mœurs  avoient  beau  chan- 
ger ; en  vain  le  fiécle  ne  connoiftoit 
plus  l’ancienne  gravité  de  nos  pères; 
en  vain  la  licence  avoit  pris  la  place 
l 
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des  régies  & des  bienféances  ; en  vain 
la  modeftie  & la  pudeur , n’étoient 
plus  pour  le  fexe  que  des  ufages  fur- 
annés  ; en  vain  la  Cour  elle-même  » 
loin  de  s’oppofer  à ces  nouvelles 
mœurs , en  fourniffoit  fbuvent  le  mo- 
dèle: Madame  fe  reffembla  toujours 
à elle-même.  Nous  l’avons  vûe  feule 
prefque , conferver  aux  régnes  à ve- 
nir , la  bienféance  & la  tradition  des 
premiers  ulàges , que  l’amour  de  la 
pareife  & de  la  commodité  abolif- 
loit  peu  à peu  ; faire  paffer  aux  âges 
fuivans  , ce  qui  nous  relie  de  grand 
& d’honorable  des  anciennes  Cours» 
&•  fauver  l’uniformité  à une  Nation  , 
que  la  lafïitude  feule  des  changemens 
pourra  fixer  un  jour. 

Majeftueufe  fans  faite , elle  ne 
regarda  pas  la  fierté  comme  une  biçn- 
ieance  de  fon  rang  : la  majeflé  qui 
l’environnoit , étoit  affable  & acceiii- 
ble  : en  lui  offrant  nos  hommages , 
nous  ne  pouvions  lui  refufer  nos 
cœurs  , on  ne  trouvoit  point  autour 
d’elle  cette  barrière  d’orgueil , de  filen- 
ce , ou  de  dédain , qui  fait  fouvent 
toute  la  majeflé  des  Grands:  on  n’y 
voyoit  pas  une  Cour  tremblante , n’o- 
fèr  prelque  lever  les  regards  jufques 

O iij 


Digitized  by  Google 


3 1 8 Oraison  funebre 
au  maître , & craindre  de  manquer  au 
relpecff  dans  l’excès  même  de  lès  hom- 
mages. L’adulation  en  étoit  encore 
plus  bannie  que  la  crainte  : allurée 
de  nos  cœurs  , elle  ne  cherchoit  pas 
nos  louanges  : vraie , franche , natu- 
relle , la  fadeur  des  eloges  lui  étoit  à 
charge  : le  langage  des  Cours  qu’elle 
n’a  voit  jamais  parlé,  elle  ne  l’ecouta 
aulfi  jamais  qu’avec  dégoût.  Cepen- 
dant jamais  de  ces  momens  fâcheux  , 
où  il  elt  fi  dangereux  d’aborder  nos 
maîtres  : une  douce  affabilité  nous 
raffuroit  toujours  contre  fon  rang: 
tous  les  momens  étoient  ceux  que  nous 
aurions  choifis  nous  mêmes  : en  for- 
çant d’auprès  d’elle  chacun  le  trouvoit 
marqué  par  quelque  trait  fingulier  de 
bonté  ; 8c  nous  ne  comptions  les  de- 
voirs que  nous  lui  rendions , que  par 
les  marques  de  bienveillance  que  nous 
en  avions  reçues.  Qu’il  eft  rare  de  fa- 
voir  être  Grand , & de  ne  pas  faire 
fotiffrir  de  notre  grandeur  ceux  qui 
nous  approchent  ! 

Enfant  augufte(i)  que  l’Efpagne 
Vient  de  nous  rendre , élevée  au  milieu 
de  nous  pour  régner  un  jour  fur  nous , 
& deftinéc  à partager  avec  le  jeune 

* ( i)  L'infante  dJEfpagnc  encere  âlors  à Ver  faillît* 
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Louis , le  trône  de  vos  Ancêtres , pour-^ 
quoi  vos  jeunes  ans  ont-ils  été  fitôt 
privés  d’un  fi  grand  exemple  ? Pub- 
liez-vous  l’avoir  afles  connue  pour 
l’imiter*  ! que  ces  vertus  douces  Sc 
bienfaifantes  brillent  en  vous , autant 
que  la  couronne  qui  vous  attend  ! 
Tout  ce  que  la  France  peut  defirer , 
c’eft  une  maîtrefiè  qui  lui  rdfemble. 

Mais,  mes  Frères,  ce  qui  nous  rend 
aimables  devant  les  hommes,  ne  nous 
rend  pas  toujours  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  Les  vertus  humaines  peuvent 
nous  attirer  des  éloges  humains  ; les 
liédes  peuvent  louer  des  aétions  qui 
honorent  les  fiécles , & qui  s’effaceront 
avec  eux  ; la  piété  feule  furvit  aux  fié- 
cles & aux  tems  , & va  écrire  nos 
louanges,  ou  plutôt  les  louanges  de 
la  grâce , dans  les  Livres  éternels.  Ce 
feroit  peu  d’avoir  mis  le  monde  dans 
les  intérêts  de  notre  gloire  : hélas  ! la 
gloire  que  le  monde  donne  n’a  pas  plus 
de  duree  ni  plus  de  réalité  que  lui  : la 
vie  la  plus  éclatante  fans  la  foi,  n’efl 
qu’un  fonge  & un  phantôme  ; & on 
n’a  pas  vécu,  quand  on  n’a  pas  vécu 
pour  Dieu.  Vérités  faintes  , que  le 
monde  ne  connoît  pas,  une  foi  vive 
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vous  avoit  gravées  dans  le  cœur  de 
notre  pieufe  Princelfe  ! 

Quels  exemples  de  piété  n’a-t-elle 
pas  donnés  à la  France , & d’une  piété 
qui  portoit  tous  les  traits  de*  fon  ca- 
ractère; fimple  & foumilé  , exade  & 
régulière  , noble  héroïque  ! 

Les  préjugés  de  l'erreur  , qui  avoit 
préfidé  à fon  éducation  , ne  paroif- 
ioient  plus  en  elle  , que  par  une  do- 
cilité plus  religieufe  aux  my Itères  ^le 
, la  foi.  Ses  lumières  iè  bornoient  à fes 
devoirs;  elle  refpedoit  le  nuage  qui 
couvre  toujours  le  Sanduaire.  Les 
faintes  ténèbres  de  la  Religion  fixoient 
elles-mêmes  fa  foi,  & affermifloient fa 
foumiliion  : elle  croyoit  qu’il  étoit  in- 
fenfé  à l’homme  de  vouloir  connoître 
ce  que  Dieu  a voulu  nous  cacher. 
Ily  a trop  à hasarder  j difoit-elle  fou- 
vent  ; & cejl  une  folie  de  vouloir  chercher 
dans  le  doute  une  fureté  que  la  Religion 
feule  promet.  Jamais  de  ces  orientations, 
fi  indécentes  au  fexe  fur  tout,  de  ces 
étalages  vulgaires  d’incrédulité,  qui 
croit  tout  favoir  quand  elle  doute  de 
tout;  qui  ne  fe  glorifie  du  naufrage 
de  la  foi,  que  pour  fe  calmer  fouvent 
fur  celui  de  la  pudeur;  & qui  ne  con- 
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tioît  pas  même  afles  ce  qu’il  faut  croire 
pour  en  douter. 

Défabufée  des  erreurs  étrangères, 
elle  ne  voyoit  qu’avec  une  vive  dou- 
leur, les  trilles  ailfenfîons  , qui  dans 
ces  jours  de  trouble  & de  confufion , 
fe  font  élevées  dans  le  fein  même  de 
l’Eglile  : elle  adrelïbit  au  Ciel  les  vœux 
les  plus  ardens  , afin  qu’il  bénît  les 
foins  que  le  Prince  fon  fils  prenoit  de 
les  calmer.  Mais  inftruite  qu’il  ell  né- 
ceffaire  qu’il  y ait  des  fcandales,  les 
troubles  de  l’Eglife  affligèrent  fon 
cœur  , fans  ébranler  jamais  fa  foi  & fa 
foumiffion  : jamais  de  retour  fur  ce 
qu’elle  avoit  quitté , parcequ’elle  l’a- 
voit  quitté  volontairement  : jamais  de 
doute  fur  le  parti  qu’elle  avoit  pris, 
parcequ’elle  l’avoit  pris  avec  lumière 
& par  convi&ion.  L’Eglife , quoique 
battue  des  flots , agitée  par  les  tempê- 
tes , n’en  étoit  pas  moins  à fes  yeux  la 
colomne  &la  baze  delà  vérité,  & l’Ar- 
che fainte  dans  laquelle  feule  le  trouve 
la  paix  &lefalut.  Vous  avez  marqué, 
ô mon  Dieu  ! des  bornes  aux  maux  de 
cette  Eglife , l’objet  éternel  de  votre 
amour;  de  cette  Epoufe  chérie,  que 
vous  avez  acquife  au  prix  de  tout  le 
Sang  de  votre  Fils.  C’elt  de  ces  tems 
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de  trouble  & d’obfcurité , que  fort 
toujours  le  calme  & 4 lumière  : tou- 
jours dans  votre  colère  , vous  vous 
fouvenez  de  faire  miféricorde.  Quand 
viendront  des  jours  paifibles  & fereins, 
fuccéder  à ces  jours  malheureux  ? Puif- 
fent  nos  foupirs  & nos  larmes  les  hâter! 
puiflions-nous  en  être  les  heureux  té- 
moins ; & netranfmettre  à nos  neveux, 
que  l’hiftoire  déplorable  de  nos  dillèn- 
fions  ! . 

Piété  de  Madame  , fimple  & fou- 
mife  ; mais  exa&e  & régulière.  La  foi 
veut  des  œuvres;  & l’on  croit  en  vain, 
quand  on  vit  mal.  Avec  quelle  pro- 
fonde religion  approchoit-elle  réguliè- 
rement des  faints  Myftères  ? Abîmée 
devant  la  majelfé  de  Dieu , toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  ne  lui  paroiffoient 
plus  qu’un  atome  & un  néant.  Les  Li- 
vres iâints  étoient  fa  confolation  de 
tous  les  jours:  elle  y fentoit  ce  tou- 
chant , ce  fublime , ce  divin , qui  ne 
peut  être  l’ouvrage  de  l’efprit  de  l’hom- 
me. Ges  vérités  faintes  dans  nos  bou- 
ches, ne  lui  paroiffoient  pas  moins  di- 
gnes de  fon  amour  & de  fes  empreiTe- 
mens  ; & nous  la  voyions  avec  joie 
dans  nos  temples,  au  milieu  de  la 
multitude  des  Fidèles , venir  foutenin 
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par  la  majefté  de  fa  préfence , & la 
dignité  de  notre  miniitère , & le  ref- 
peét  dû  à la  parole  dont  nous  fournies 
les  Minières. 

Ses  lentimens  ne  démentoient  pas 
ces  œuvres  publiques.  Vous  le  favez , 
Vierges  fiintes  ( 1 ) , pieufes  dépofi- 
taires  des  plus  fecrets  mouvemens  de 
fon  cœur  ! que  de  prières  ferventes  , 
que  de  pratiques  de  piété , que  d’en- 
tretiens édifians  vos  murs  lacrés  ont 
cachés  au  public  ! L’auftérité  de  votre 
retraite  déjà  II  adoucie  par  la  ferveur, 
nel’étoit-elle  pas  encore  par  ces  grands 
exemples  ? Permettoit-elle  feulement  à 
votre  tendrelfe  des  vœux  pour  la  pro- 
longation de  fes  jours  ? Borner  vos 
vœux  à mon  falut , vous  difoit-elle  fou- 
Vent:  il  importe  peu  de  vivre  ; mais  il 
importe  de  s,a[furer  de  V éternité. 

Elle  fe  fallu  roit  en  effet  tous  les  jours 
par  le  mérite  de  fes  œuvres.  Les  pau- 
vres  foulagés  avec  profulîon  ; les  fei  - 
viteurs  de  Dieu  honorés  de  fa  familia- 
rité & de  fa  confiance  ; les  offenfes  ou- 
bliées , & cachées  aux  pieds  de  la 
Croix;  une  confiance  chrétienne  &c 
une  tranquillité  même  héroïque  dans 

J 1 ) tes  T^eligicufes  Carmélites  de  la  rue  de  Grentllt  j 
**  Madame/#  retirait  finvcitt. 
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la  durée  de  Tes  maux  ; une  humilité 
que  l’élévation  de  Ion  caraétère  & de 
ion  cœur  rehaufloit  encore  ; une  at- 
tention lcrupuleufe  fur  tous  les  devoirs 
de  la  Religion , où  tout  lui  paroifloit/ 
grand;  une  fainte  avidité  pour  le  fro- 
ment des  Elus  ; une  confiance  fans 
réferve  pour  le  Miniftre  qui  la  condui- 
foit  dans  les  voies  du  Ciel  ; un  goût 
pour  le  bien , un  dégoût  pour  tout  ce 
qui  ne  mène  pas  à Dieu  : c’eft  l’hif- 
toire  nue  8c  fimple  de  fa  vie  ; 8c  tout 
ce  que  l’art  pourroit  y ajoûter  desho- 
noreroit  fon  éloge. 

Ne  nous  abufons  pas , mes  Frères  : 
ainfi  vécut  cette  pieuife  Princeife , & ce 
ne  font  que  les  mêmes  routes  qui  peu- 
vent nous  conduire  à la  paix , au  cal- 
me , au  courage,  qui  accompagnèrent 
là  mort.  On  ne  la  voit  approcher  avec 
confiance , que  lorfqu’on  l’a  attendue 
avec  frayeur.  Dieu  , qui  fe  préparait 
là  viélime  pour  l’autel  éternel , la  pu- 
rifioit  depuis  long-tems  par  l’épreuve 
des  infirmités  & des  fouiîfances.  Nous 
voyions  de  loin  approcher  notre  deüil: 
les  remèdes  prolongeoient  fes  jours 
& ne  calmoient  pas  nos  craintes  : fon 
courage  fembloit  donner  une  nouvelle 
force  aux  remèdes , 8c  pe  donnoit  pas 
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une  nouvelle  fureté  à nos  efpérances  : 
le  Ciel  touché  des  vœux  & des  larmes  \ 
d’une  Maifon  défolée  , fèmbloit  fuf- 
pendre  quelquefois  le  cours  de  fes 
maux  ; mais  ne  fufpendoit  pas  l’ordre 
des  deflèins  éternels  , & le  cours  des- 
tiné aux  jours  de  fa  vie  mortelle. 
Nous  avions  beau  la  raffurer  par  nos 
fouhaits  ; l’Eternité  s’ouvroit  de  jour 
en  jour  à fes  yeux  : plus  le  Seigneur 
fèmbloit  différer,  plus  elle  le  voyoit 
près  ; elle  le  hâtoit  même  par  fes  de- 
Crs  : en  cela  feul  peu  attentive  à nos 
vœux  >elle  craignoit  d’avoir  trop  vécu, 

& fouhaitoit  de  ne  plus  vivre.  Je  ne  croi 
pas  que  de  vivre  plus  long-tems  me  rende 
meilleure  : c’étoit  fon  langage  ordi- 
naire. Nous  nous  datons  tous  par  des 
efpérances  de  converfion:  elle  nous 
apprenoit , que  le  tems  qu’on  deftine 
,au  repentir,  ne  fait  qu’accumuler  de 
nouveaux  crimes  ; & qu’un  vain  ef- 
poir  de  changer , effc  plutôt  un  écueil , 
qu’une  reffource  de  ialut. 

Enfin,  fourd  à nos  gémilfemens, 
le  Ciel  fe  rend  à fes  defirs.  De  retour 
du  voyage  où  fa  tendrelïè  avoit  eu 
plus  de  part  que  la  pompe  du  fpeda- 
cle  , l’accablement  aùgmente  : nos 
frayeurs  redoublent  ; nos  efpérances 
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s’évanouiffent  : la  mort , qu’elle  por- 
toit  depuis  long-tems  dans  fon  fein  , 
fe  montre  à découvert  & le  déclare. 
Et  de  quels  yeux  Madame  la  voit- 
elle  approcher?  Faut-il  recourir , çour 
lui  annoncer  le  jour  du  Seigneur,  aces 
précautions  étudiées  , qui  ne  le  mon- 
trent qu’en  le  cachant?  C’eft  elle  qui 
le  publie , qui  l’annonce  à des  fpeéta- 
teurs  défolés , & qui  voudraient  fe  le 
cacher  à eux-mêmes.  A-t-on  befoin, 
pour  la  calmer  fur  les  frayeurs  de  la 
mort,  de  lui  montrer  de  fauffes  efpé- 
rances  de  vie?  Au  milieu  du  trouble, 
de  la  confternation , des  cris  , des 
ianglots , qui  environnent  le  lit  de  fa 
mort:  Nous  nous  retrouverons  dans  le 
Ciel , dit-elle,  avec  une  férénité  que 
fes  maux  & fes  fouffrances  ne  peuvent 
altérer.  Elle  confole  notre  clouleur  : 
elle  fourit  à nos  clameurs  : c’eft  le  jour 
de  fon  triomphe  , & elle  ne  veut  pas 
qu’on  le  deshonore  par  des  larmes. 
Les  larmes  mêmes  du  Prince  fon  fils , 
ce  fils , l’objet  le  plus  cher  de  fa  ten- 
dreffe  ; ce  fils , qu’elle  voit  à fes  pieds  , 
accablé , pénétré  d’une  profonde  dou- 
leur ; & pour  qui  elle  avoit  follicité  fi 
long-tems  aux  pieds  des  autels,  les 
mifericordes  éternelles  ; les  Larmes  de 
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ce  cher  fils  touchent  Ion  cœur  mater- 
nel , mais  n’ébranlent  point  fia  foi.  Ses 
vœux  mourans  le  prélentent  encore 
au  Dieu  qui  vient  au-devant  d’elle  : en 
le  comblant  de  fes  bénédiétions , elle 
ne  lui  fbuhaite  pas , comme  autrefois 
un  Patriarche  au  lit  de  la  mort  à fon 
fils  : Que  les  peuples  lui  obéijfent  que 
les  Tribus  l'adorent  comme  leur  Chef) 
quil  foit  le  maître  de  fes  Frères , que  les 
enfans  de  fa  mère  fe  projlernent  devant 
lui.  Elle  l’a  voit  vû  jouir  prefque  de  tou- 
tes ces  vaines  profpérités  : fes  defirs 
font  plus  hauts  & plus  dignes  de  la  foi: 
elle  ne  lui  fouhaite  que  le  don  de  Dieu, 
& ne  compte  pour  rien  de  fe  féparer 
de  lui  dans  le  tems , pourvû  qu’elle  ne 
le  perde  pas  dans  l’éternité.  Serve % Dieu 
& le  Roi , lui  dit-elle , & ne  m'oublie £ 
jamais. 

Non,  vous  ne  ferez  jamais  effacée 
de  fon  fouvenir  , Princeffe  fi  digne 
de  fès  regrets  & de  fa  tendreffe  ! la 
grandeur  de  fa  perte  ne  nous  répond 
que  trop  de  la  durée  de  fa  douleur  : 
nous  mêlerons  toujours  nos  larmes 
aux  fiennes.  Et  fi  les  vœux  des  Juftes 
mourans  font  toujours  exaucés , grand 
Dieu  ! puiffent  ceux  de  la  Princefiè 
qui  expire , être  écoutés  ! puiifent  les 


Digitizëd  by-Google 


328  Oraison  funebiie  , &c. 
derniers  defirs  de  fa  foi  & de  fa  ten- 
dreffe  pour  fon  fils , être  montés  avec 
elle  aux  pieds  de  votre  trône;  attirer 
fur  lui  les  regards  de  votre  miféricor- 
de  : le  rendre  auffi  agréable  à vos  yeux, 
qu’il  ell  grand  devant  les  hommes  ; 
& écrire  fon  nom  dans  le  Livre  de 
l’immortalité , en  caractères  auffi  glo- 
rieux qu’il  le  fera  dans  nos  hifloires. 

Pour  nous  , mes  Frères , n’atten- 
dons pas  à la  dernière  heure  : ceux  qui 
attendent  toujours,  ne  changent  ja- 
.mais.  Comptons  avec  nous- mêmes 
avant  que  Dieu  compte  avec  nous. 
Vivons  comme  nous  voudrions  alors 
avoir  vécu.  Afïurons-nous  ce  que 
nous  efpérons.  Ne  faifons  pas  du  falut 
un  vain  projet  ; mais  faifons  de  tous 
nos  projets  la  voie  de  notre  falut.  Et 
quelque  éclatante  qu’ait  été  notre  vie  , 
jfouvenons-nous  que  nous  n’y  trouve- 
rons de  réel , que  ce  que  nous  aurons 
fait  pour  l’éternité. 
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Mifit  de  fummo  , & accepit  me,  & aflumpfit 
me  de  aquis  multis  ; . . . . & eduxit  me  in  latitu- 
<finem,  quoniam  voîuit  me. 

Le  Seigneur  a tendu  fa  main  du  haut  du  ciel-, 
il  m'a  choijtj  £>  m'a  retiré  du  milieu  des  gran- 
des eaux  ; & il  m'a  conduit  dans  un  lieu  Spa- 
cieux £ ajfuré , parce  qu'il  m'a  aimé.  Pf.  17. 
17.  10.  . 

C h s T ainfi  qu’un  Roi , félon  le  cœur 
de  Die^  » délivré  de  tous  fes  enne- 
mis , échappé  à tous  les  périls  qui 
avoient  tant  de  fois  menacé  là  vie  3 
tranquille  enfin  fur  un  trône  où  la 
main  du  Seigneur  l’avoit  placé  : 8c 
jouiiïànt  au  milieu  de  Jérufalem  du 
fruit  de  lès  victoires  pallees  , de  l’a- 
mour de  fes  peuples  , de  l’eftime  de 
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fes  fiijets , & de  toutes  les  douceurs 
d’un  régne  heureux  & floriflànt  ; c’eft 
ainfi  que  rappellent  tant  de  bienfaits 
à leur  ioiirce , & fentant  croître  fa  re- 
connmlïânce  avec  la  profpérité  , il 
repniïôk  fans  celle  dans  fon  efprit  les 
merveilles  du  Seigneur , & ne  fe  la£ 
foit  point  de  publier  les  miféricordes 
dont  il  l’a  voit  prévenu  dès  le  leinde  la 
mcre. 

Il  m’a  tendu  la  main  du  haut  du 
ciel , le  difoit  tous  les  jours  à lui-mê- 
me ce  Prince  religieux  ; il  m’a  cnoili 
fur  tous  mes  freres  ; il  m’a  préféré  à 
tous  ceux  de  ma  Tribu  ; il  a rejette  la 
poftérité  de.  Saul  i il  a dédaigné  les 
Grands  & les  Puiflàns  ; & il  m’elfc 
venu  chercher  dans  ma  plus  tendre 
jeunelfe  ; moi  qui  n’otfrois  encore  à 
fes  yeux  que  la  fimplicité  de  mon 
cœur , & l’oblcurité  de  mes  premières 
années  : Mifit  de  fummo  j & accepit  me. 

Comment  pourrois-je  affé»  publier 
la  magnificence  de  fes  grâces , conti- 
nuoit  ce  Roi  fidèle  ? Il  ne  s’eft  pas 
contenté  de  jetter  fur  moi  les  regards 
d’une  éle&ion  éternelle  ; fa  main  tou- 
te-puiffante  m’a  délivré  de  tous  les 
périls  qui  m’environnoient  ; de  l’info- 
fence  de  Goliath  , des  perfécutions 
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deSaül,  des  embûches  des  Philiftins, 
de  la  perfidie  d’Abfalom , 8c  des  piè- 
ges mêmes  de  ma  prospérité  8c  de 
ma  gloire  : Et  afjumpjît  me  de  aquis 
multis. 

Enfin  pour  couronner  Ses  miséri- 
cordes , il  m’a  conduit  dans  la  Sainte 
Jérulalem  ; 8c  par  un  pur  effet  de  la 
bonne  volonté , il  a établi  pour  tou- 
jours ma  demeure  dans  ce  lieu  de  paix, 
de  Sûreté  8c  d'abondance  : Et  cduxit 
me  in  latitudinem  , quoniam  volu/t  me. 

Voilà , ma  chere  Sœur  , l’hilloire 
des  miSericordes  du  Seigneur  Sur  votre 
ame,  8c  les  trois  points  de  vue  par  où 
vous  devez  envisager,  le  relie  de  vos 
jours  , le  bienfait  fignalé  qui  vous 
confacre  aujourd’hui  à Jefus-Chrill:. 
Sans  celTe  déformais  ranimant  aux 
pieds  des  autels  votre  reconnoiflance, 
par  le  Souvenir  des  miséricordes  de 
Dieu  Sur  vous , vous  devez  vous  dire 
à vous-même  comme  David  : 

Il  m’a  tendu  la  main  du  haut  du 
ciel,  il  a daigné  me  choifir  feule  dans 
la  mailon  de  mon  père  ; il  m’a  préférée 
à tant  d’ames  qu’il  lailSe  périr  dans  le 
monde , fans  jetter  Sur  elles  ce  regard 
puilîànt  de  miséricorde  qui  m’en  a re- 
tirée ; Mifit  de  fummo  & accepitme. 
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Audi  ce  n’a  pas  été  allés  pour  fort 
amour , de  me  choifir  dans  Tes  confeils 
éternels  ; combien  d’ames  appellées 
font  infidèles  à l’attrait  de  leur  voca- 
tion? Il  a brifé  tous  les  liens  qui  au- 
raient pu  me  retenir  encore  fous  l’em- 
pire de  ce  monde  corrompu,  8c  m’a 
aidé  à me  fauver  d’un  lieu  ou  les  nau- 
frages font  fi  communs , & où  le  falut 
ell  fi  rare:  Et  ajj'umpjît  me  de  aquismul- 
tis. 

Que  lui  rendrai-je  pour  tant  de  bien- 
faits ? Il  a comblé  tous  lès  dons  en  me 
conduifant  dans  le  lieu  faint  ; il  m’a 
ouvert  les  portes  de  la  fainte  Sion , 8c 
m’a  placée  au  milieu  des  Vierges  fi- 
dèles qui  le  fervent  ; & ce  qui  enchérit 
encore  le  prix  de  lés  faveurs  , c’elt 
qu’il  n’en  a trouvé  les  motifs  que  dans 
les  richelTes  de  fa  miféricorde  8c  de  fa 
bonne  volonté  pour  moi  : Et  eduxitme 
in  latitudincm , quoniam  voluit  me. 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur,  les  trois 
confolations  de  la  vie  religieufe  que 
vous  allez  embralfer.  Première  confo- 
lation  tirée  du  choix  que  Dieu  fait 
d’une  ame  qui  le  prend  pour  ion  par- 
tage : Mifit  de  fummo  , & accepit  me. 
Seconde  confolation  prife  des  périls 
infinis  8c  de  la  corruption  générale  du 
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monde,  d’où  il  la  retire  : Et  ajfumpfît 
me  de  aquis  multis.  Enfin  derniere  con- 
folation  produite  par  les  fûretés  &c 
les  avantages  de  la  Religion , où  il  l’ap- 
pelle : Et  eduxit  me  in  latitudihem  quo- 
nïam  voluit  me.  Une  confolation  d’élec- 
tion ; une  confolation  de  préfervation  ; 
une  confolation  de  conlecration.  Im- 
plorons, &C.  Ave,  Maria. 

Le  premier  choix  que  Dieu  fait 
d’une  ame  qu’il  veut  rendre  à jamais 
heureufe  avec  lui , eft  cette  bonne  vo- 
lonté éternelle  par  laquelle , comme 
dit  l’Apôtre , avant  que  nous  fuilions 
nés , & fans  aucun  égard  à ce  que  nous 
devions  un  jour  être,  1a  miiericorde 
nous  a marqués  du  Iceau  du  lalut;  nous 
a féparés  de  cette  malïè  de  perdition  , 
où  depuis  le  premier  péché,  toute  chair 
étoit  enveîoppée , & nous  a élus  avant 
la  nailïànce  des  fiécles,  afin  que  nous 
fufiions  purs  & irrépréhenlibles  à fes 
yeux , & que  devenus  citoyens  de  la 
célefte  Jérufalem  , nou,s  puiTïons  ren- 
dre avec  tous  les  Saints , des  louanges 
éternelles  à la  gloire  de  fil  grâce. 

Mais  outre  cette  élection  invifible , 
dont  nulle  créature  n’eR  jamais  ici-bas 
allurée , & qui  renferme  le  myllère 
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profond  des  conleils  éternels  de  Dieu, 
iur  nous  ; il  eft  des  élevions  vifibles 
& extérieures , qu’on  peut  regarder 
comme  les  moyens  & les  préjugés 
confolans  de  la  première.  Or  telle  elt , 
ma  chère  Sœur  , la  vie  Religieufe, 
où  la  miléricorde  de  Jefus-Chriltvous 
appelle. 

Ainfi  lorfque  Moyfe , fur  le  point 
d’entrer  dans  cette  terre  heureufe  que 
le  Seigneur  avoit  promilè  à fes  pères , 
voulut  confoler  & foutenir  les  Ifraéli- 
tes  contre  toutes  les  difficultés  qu’of- 
froit  cette  entreprife , il  fe  contenta  de 
leurrappeller  toutes  les  circonltances 
du  choix  que  Dieu  avoit  fait  d’eux  au 
milieu  de  l’Egypte , pour  les  conduire 
à la  terre  des  promeflès.  Souvenez- 
vous,  leur  difoit-il,  que  Dieu  vous  a 
choffis  fur  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre,  quoiqu’ils  fuiïènt  plus  nom* 
VeHt'  breux&  plus  puilfans  que  vous:  Teele- 
7.  git  Dominas  de  cunclis  populis  qui  funt 
fuper  terram  ; & voilà  les  préférences 
de  cette  éle&ion.  Il  vousafaitfortirde 
l’Egypte , continuoit-il,  malgré  tous  les 
efforts  de  Pharaon , & en  opérant  en 
votre  faveur  des  lignes  & des  prodi- 
îbid.f.  ges:  Eduxitque  vos  in  manu  forti  de 
*•  manu  Pharaonis Yoilà  les  moyens. 
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Enfin  il  vous  aimera  & vous  protége- 
ra ; il  bénira  vos  terres  & vos  trou- 
peaux ; il  éloignera  de  vous  tous  les 
malheurs  & toutes  les  plaies  dont  il 
avoit  frappé  l’Egypte , & vous  ne  pour- 
rez pliis  douter  que  le  Seigneur , grand 
&;  miféricordieux , ne  vous  conduife  , 
puifqu’il  établira  fa  demeure  au  milieu 

de  VOUS:  Diliget  te  ac  multiplicabit 

auferet  à te  omnem  languorem , & injzr- 
mitates  Ægypti  pejfimas  non  timebis  , 
quia  Dominas  De  us  tuus  in  medio  tuî 
ejl ; en  voilà  les  fecours  &:  les  fûretés. 

Or  fur  le  point  où  vous  ctes , ma 
chère  Sœur,  de  fortir  de  l’Egypte  pour 
entrer  dans  ce  lieu  des  promelïès , 
fouffrez  que  pour  foutenir  votre  foi 
contre  toutes  les  difficultés  que  vous 
pourriez  trouver  un  jour  dans  la  fuite 
de  cette  fa  inte  entreprife , je  vous 
tienne  ici  le  même  langage. 

Sou  venez- vous  que  le  Seigneur  vous 
a choifie  au  milieu  d’une  infinité  d’a- 
mes  qu’il  abandonne  : Te  elegit  Do- 
minus  de  cunclis  populis  qui  funt  fuper 
terram  ; voilà  la  préférence  de  ce  choix. 

Préférence  de  pure  bonté.  Lorfque 
les  hommes  nous  préfèrent  dans  la  dii- 
tribution  de  leurs  grâces , c’eft  qu’ils 
nous  trouvent , ou  plus  utiles  à leurs 

».  « 
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delFeins , ou  plus  dignes  de  leurs  bien- 
faits : ils  prennent  en  nous  les  motifs 
de  leur  préférence.  Mais  le  Seigneur 
dans  fes  choix  ne  confulte  que  lés  mi- 
fëricordes  ; nous  fommes  tous  à fes 
yeux  également  indignes  de  fes  pre- 
miers bienfaits , & nous  n’y  apportons 
point  d’autre  mérite , que  celui  de  fon 
choix  & de  fon  amour. 

Non,  ma  chère  Sœur,  ce  ne  font , 
ni  ces  inclinations  heureuft^  , que 
vous  avez  portées  en  nailïànt  ; ni  ce 
premier  âge  palfé  avec  tant  d’inno- 
cence dans  le  fecret  du  Sanétuaire , 
ni  cet  éloignement  naturel  du  monde, 
qu’on  a toujours  remarqué  en  vous; 
qui  ont  attiré  la  grâce  de  préférence 
qui  vous  confacre  aujourd’hui  à Jelus-* 
Chrift  : ce  font-là  les  fuites  heureulés , . 

& non  les  caufes  de  votre  élection . 
Hélas  ! combien d’ames  dans  le  monde 
nées  avec  les  mêmes  inclinations  que 
vous  ; élevées  comme  vous  dans  l’in- 
nocence & dans  le  fecret  d’un  fàint 
azile  ; ornées  de  toutes  ces  vertus  natu- 
relles , quifemblent  deftiner  de  bonne- 
heure  un  cœur  à la  piété  ; touchées 
d’abord , comme  vous , de  la  beauté  de 
Ja  maifon  du  Seigneur;  fouhaitant 
dans  un  premier  âge,  de  renoncer  au 

liécle  , 
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fiécle , & de  s’enfevelir  avec  Jefus- 
Chrift  dans  robfcurité  de  ces  retraites 
facrées , ont  fenti  peu  à peu  ce  defir 
s’affoiblir  ; ces  premières  vûes  chan- 
ger; le  monde,  vû  de  plus  près , de- 
venir plus  aimable  ; & féduites  par 
leur  propre  cœur,  ont  étouffé  cespre-* 
miers  attraits  de  grâce  & de  vocation, 
pour  fuivre  les  vaines  lueurs  de  for- 
tune & de  plaifir , que  le  fiécle  faifoit 
briller  à leurs  yeux  ! Qui  vous  - a dis- 
cernée , ma  chère  Sœur , de  ces  âmes 
infidèles  dont  le  monde  eft  fi  plein  ? 

Yous  dites , fans  doute  ici  dans  le  fe- 
cret  de  votre  cœur  : C’eft  votre  mifé- 
ricorde  toute  feule,  ô mon  Dieu!  qui 
m’a  prévenue  de  fes  bénédictions  : 
vous  m’avez  choifîe , parceque  vous 
l’avez  voulu  : ce  font-là  les  fecrets 
adorables  de  votre  amour,  qu’il  n’eft 
pas  permis  à la  créature  de  fonder , 

8c  qui  doivent  faire  le  fujet  éternel  de 
mes  louanges  8c  de  mes  actions  de 
grâce. 

Préférence  confolante  encore  par  la 
fingularité.  Car , ma  chère  Sœur , jettez 
les  yeux , comme  dit  le  Prophète  , fur 
routes  les  Nations  de  la  terre  : Refpicite  Ecd.  u 
nationes  hominum  : coniïdérez  ce  qui  aI* 
ie  paffè  dans  f univers,  Que  de  peu.- 

Oraif. funébt  P 
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pies  encore  enfevelis  dans  les  ténè- 
bres ! que  de  nations  barbares  & à 
peine  connues  , qui  vivent  encore 
lans  Dieu  dans  ce  monde  ! que  de 
terres  & de  contrées , où  la  lumière  de 
l'Evangile  n’a  pas  encore  paru  ! que 
de  Royaumes  & de  Provinces  lèparees 
de  l’unité,  livrées  à un  efprit  d’erreur 
& de  menfonge  ; 6e  qui  connoiffant 
Jefus-Chrift,  ne  l’adorent  pas  comme 
il  faut  ! & dans  l’enceinte  même  de  la 
véritable  Eglile , que  d’impies!  que 
d’incrédules  ! que  de  pécheurs  volup- 
tueux ! que  d’ames  mondaines  & cor- 
rompues, qui  adorant  Jefus-Chrift  , 
l’outragent  & le  deshonorent  ! Com- 
parez , fi  vous  le  pouvez  , le  petit 
nombre  d’ames  juftes  & fidèles , qui 
au  milieu  de  nous  vivent  de  la  foi , 
à cette  multitude  effroyable  d’infidè- 
les , d’errans,  de  pécheurs,  de  mon- 
dains de  tous  les  pays  & de  toutes  les 
nations , qui  fuivent  les  voies  de  la 
perdition  &de  la  colère;  c’eft  un  ato- 
me au  milieu  d’un  efpace  immenfe. 
Et  cependant , ma  chère  Sœur , c’eft 
parmi  ce  petit  nombre  même  , que  le 
Seigneur  vous  achoilie  : Te  elegit  Do- 
minus  de  cunctis  populis  qui  funt  fuper 
terrain.  Il  vous  a encore  diftinguée 
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d’elles  par  un  bienfait  fingulier;  il  vous 
a élue  même  parmi  fes  Elus  , comme 
dit  l’Epoufe  ; il  ne  s’efi  pas  contenté  de 
vous  faire  croître  dans  fon  champ, 
comme  un  froment  pur  au  milieu  de 
l’ivraie  , il  vous  a coupée  avant  la 
moiflon  , pour  ainfi  dire  ; il  vous  a 
dérobée  aux  embûches  de  l’homme 
ennemi  ,il  vous  a mile  de  bonne-heure 
à couvert  dans  fes  greniers , c’eft-à- 
dire , dans  le  fecret  de  ion  Sanétuaire  : 
Te  eh  gît  Dominus  de  cuncîis  populis  qui 
funt  fuper  terram.  Que  de  grâces  dans 
une  iéule  grâce  ! que  de  bienfaits  raf- 
fèmblés  dans  le  bienfait  feul  de  votre 
vocation  ! Séparée  de  toutes  ces  na- 
tions innombrables  qui  ne  le  connnoii- 
fent  pas  encore  ; féparée  de  tant  de 
peuples  , qui  le  connoiiïànt , fuivent 
des  voies  d’erreur  , & ne  l’adorent 
pas  comme  il  faut  ; difcernée  de  tant 
de  fidèles  mondains , qui  en  l’adorant, 
violent  fa  loi  fainte  ; privilégiée  enco- 
re par-deifus  ce  petit  nombre  d’ames 
juftes  , qui  au  milieu  des  périls  du 
monde  , le  fervent , mais  font  obli- 
gées de  le  partager  entre  le  monde 
& lui  : fentez-vous  , ma  chère  Sœur, 
tout  le  prix  de  cette  préférence  ? 
Voyez-vous  de  ce  point  de  vûe  toute 
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la  grandeur  de  ce  bienfait?  & frap- 
pée de  ce  nouveau  myflère  de  grâce , 
qui  fe  développe  à vos  yeux , ne  vous 
écriez-vous  pas  avec  un  faint  Roi , 
dont  je  vous  ai  déjà  appliqué  les  pa- 
roles : Venez,  vous  qui  craignez  le 
Seigneur , & qui  vous  contentez  peut- 
être  d’admirer  ici  en  fecret  le  courage 
de  mon  facrifice  , & les  vains  avan- 
tages d’un  grand  nom  & d’une  fortune 
éclatante  , aufquels  je  renonce  ; ad- 
mirez plutôt  les  bienfaits  Sc  les  mifé- 
ricordes  de  Dieu  fur  mon  ame  ; ôc 
voyez  par  combien  de  faveurs  figna- 
léesilmechoifït  & me  préféré  aujour- 
d’hui , pour  me  conficrer  toute  en- 
rf.  6 s . tière  à Ion  nom  & à fa  gloire  ? V enite  4 
**•  audite  j & narrabo  3 omnes  qui  d métis 
Deum  , quanta  fecit  anima  mea, 

. Mais  n des  préférences  que  renferme 
votre  élection , nous  venons  aux 
moyens  dont  le  Seigneur  s’eft  fervi 
pour  vous  y conduire , que  de  nou- 
veaux fujets  de  confolation  , ma  chère 
Sœur,  vont  s’offrir  à votre  ame  ! C’efl 
Je  fécond  motif  dont  Moyfe  fe  fervoit 
pour  foutenir  les  Ifraélites  contre  les 
difficultés  que  leur  offroit  l’entrée  dans 
la  terre  de  promelfe.  Le  Seigneur , leur 
difoit-il,  vous  a fait  fortirde  l’Egypte 
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malgré  tous  les  efforts  de  Pharaon , Sc 
en  opérant  en  votre  faveur  des  lignes 
& des  prodiges  : Eduxitque  vos  in  manu 
forti  , de  manu  Pharaonis . Oui , ma 
chère  Sœur , quels  prodiges  le  bras  du 
Seigneur  n’a-t-il  pas  opérés , & quels 
moyens  fa  fagefîe  n’a-t-elle  pas  em- 
ployés, pour  vous  retirer  du  monde, 
& vous  conduire  dans  ce  lieu  fàint  ? 
Que  de  fecrettes  invitations  ! que  de 
follicitations  réitérées  ! que  de  nuages 
dilfipés  ! que  de  dégoûts  vaincus  ! Ce 
n’eft  pas  aifés  ; que  d’obflacles  écartés  ! 
que  de  facilités  ménagées  ! que  d’évé- 
nemens  inattendus  ! que  de  révolu- 
tions & de  changemens , pour  vous 
frayer  le  chemin  où  il  vouloit  vous 
conduire  ! Ilbouleverfe  tout  ; il  frappe 
de  mort  les  premiers  - nés  ; il  remplit 
les  Palais  de  Pharaon  & des  Grands  de 
l’Egypte,  de  deuil  &detriftefie,  pour 
amollir  leur  cœur,  & afin  qu’ils  ne  s’op- 

I >ofent  plus  àlafortie  de  ion  peuple  de 
'Egypte,  c’eft-à-dire , au  derfèin  d’une 
aine  choifie,  de  fortir  du  monde,  & 
de  fe  retirer  dans  le  lieu  faint.  Ainfi , 
ma  chère  Sœur , dès  le  fein  de  votre 
mère  , toutes  les  opérations  de  la  grâ- 
ce fur  votre  ame  étoient  comme  autant 
de  démarches  qui  vous  avançoient 

il 
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vers  la  mailbn  du  Seigneur.  Dès-lors 
tout  ce  qui  vous  arrivoit , avoit  quel- 
que rapport  lecret  avec  le  facrifice.que 
vous  allez  faire.  La  làgeiïè  de  Dieu 
faifoit  tout  fervir  dès-lors  à la  deftinée 
qu’elle  vous  préparoit  ; l’ordre  de  vo- 
tre naiiTance , la  piété  de  vos  proches, 
les  foins  de  votre  éducation , les  évé- 
nemens  doraeftiques  ; l’élévation,  ou  la 
décadence  de  ceux  qui  vous  apparte- 
noient  ; la  faveur  ou  le  refroidilfement 
des  Princes  de  la  terre  ; tout  cela  ména- 
gé par  une  Providence  attentive , vous 
irayoit  déjà  les  voies  à cette  fainte  re- 
traite. De  forte  que  le  Seigneur  ne  vous 
a jamais  perdu  de  vûe  ; & que  vous 
pouvez  lui  dire  avec  le  Prophète  : C’efl 
vous  , Seigneur  , qui  avez  préparé 
toutes  mes  voies,  &c  qui  dèslefein  de 
ma  mère,  avez  nus  votre  main  fur 
moi , comme  fur  une  victime  qui  vous 
appartenoit  déjà,  & que  vous  vous 
*/.  iî».  réterviez  toute  entière:  Tu  formafti 
i’11'  me  y & pofuijli  Jupermemanum  tuam  - 
fufcepijli  me  de  utero  matris  met. 

Telles  font,  mes  Frères,  les  gran- 
des miféricordes  du  Seigneur  fur  les 
liens.  Vous  - même  qui  m’écoutez  , 
mon  cher  Auditeur;  vous  que  la  grâce 
a rappelle  de  l’égarement  du  monde 
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& des  paillons,  à une  vie  régulière  8f 
chrétienne;  ce  qui  diminue  peut-être 
en  vous  le  fentiment  de  ce  bienfait 
ineftimable  de  Dieu , c’eft  que  vous 
n’entrez  pas  allés  dans  les  routes  ado- 
rables & fecrettes,  par  lefquelles  là 
fagelïê  vous  a conduit  au  moment  heu- 
reux qui  a changé  votre  cœur  : vous 
n’étudiez  pas  afles  quelles  ont  été  les 
voies  de  la  grâce  fur  votre  ame:  vous 
ne  voyez  qu’à  demi  & comme  fiiper- 
ficiellement,  tout  le  myftère  des  mi?* 
féricordes  de  Dieu  fur  vous.  Mais  fi 
vos  yeux  pouvoient  s’ouvrir  ; mais  fi 
vous  pouviez  parcourir  toute  l’hiiloirc 
fccrette  de  fes  grâces  & de  fa  provi- 
dence fur  votre  ame , ah  ! vous  ver- 
riez que  tous  les  événemens  de  votre 
vie  pafleefèrapportoient  tous  de  loin 
à ce  moment  unique  qui  vous  a con- 
verti au  Seigneur  : vous  verriez  que 
ces  afflidions , ces  contre-tems , que 
vous  regardiez  comme  l’ouvrage  de  la 
malignité  ou  de  l’injultice  des  hom- 
mes , n’étoient  que  des  dilpofitions 
éloignées  que  le  Seigneur  vous  ména- 
geoit , pour  vous  préparer  à fa  grâce  : 
vous  verriez  que  ces  établilïèmens  , 
ces  alliances,  ces  lituations  qui  vous 
paroilfoient , ou  les  fuites  du  hazard  , 
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ou  les  fruits  de  vos  ménagemens  & de 
vos  mefures , n’étoient  que  des  facilités 
que  la  bonté  de  Dieu  aflembloit  de 
loin , pour  vous  frayer  les  voies  à un 
changement  de  vie  : vous  verriez  que 
ces  égaremens  mêmes  de  paillon  , ces 
focieiés  de  crime  & de  débauche,  qui 
auroient  dû  fermer  pour  toujours  à la 
grâce  l’entrée  de  votre  cœur,  par  les 
lecrets  adorables  de  la  miféricorde  de 
celui  qui  fait  tirer  le  bien  du  mal , 
avançoient  votre  converiion , & dé- 
voient avoir  leur  utilité  pour  votre  fà- 
lut.  Que  dirai-je?  Vous  verriez  que  vo- 
tre naiflànce , votre  fortune , vos  di- 
gnités, vos  biens,  vos  talens,  entroient 
tous  pour  quelque  chofe  dans  ce  mys- 
tère de  grâce  & de  miféricorde , qui 
commençoit  dès-lors  à fe  former  ; que 
tout  vous  conduifoit  au  moment  for- 
tuné de  votre  pénitence  ; que  tout  ce 
que  vous  faifiez  fervir  à vos  pallions  „ 
la  bonté  de  Dieu  le  faifoit  fervir  à vo- 
tre repentir.  Vous  verriez  que  tous  les 
momens  de  votre  vie  criminelle  , 
étoient , pour  ainfi  dire , des  momens 
de  miféricorde  ; que  le  Seigneur  dé- 
lioit  peu  à peu  les  chaînes  qui  dévoient 
enfin  tomber  tout  d’un  coup  : que 
tantôt  il  éloignoit  un  obitacle  par  une 
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perte  ; tantôt  il  afFoiblifloit  une  paffion 
par  une  perfidie  ; tantôt  il  refroidiiîbit 
un  defir  par  un  contre-tems  ; tantôt  il 
infpiroit  un  dégoût  par  la  durée  même 
de  l’habitude  criminelle  » tantôt  il  mé- 
nageoit  des  réflexions  par  un  bon 
exemple  ; tantôt  il  réveilloit  la  confi- 
dence par  la  fin  foudaine  des  compli- 
ces de  vos  crimes  ; tantôt  il  rompoit 
une  fociété  de  plaifirpar  des  difl'en- 
fions  & des  concurrences  ; enfin  que 
fa  miféricorde  commençoit  de  ion 
côté  l’ouvrage  de  votre  falut,  le  même 
moment  que  vous  commenciez  du 
vôtre  celui  de  votre  perte. 

Oui , mes  Frères , nous  ne  voyons 
ici-bas , qu’avec  des  yeux  humains  , 
toute  la  fuite  de  notre  deftinée.  Nous 
ne  jugeons  des  événemens,  qui  ont 
compofé  le  cours  de  notre  vie  , que 
par  les  occafions  fortuites  qui  les  ont 
produits  : nous  ne  nous  connoiflbns 
que  par  les  rapports  extérieurs  que 
nous  avons  avec  les  créatures  qui  nous 
environnent  : nous  ne  nous  coniidé- 
rons  pas  comme  failànt  une  portion 
de  cette  cité  invifible , que  le  fouverain 
Architeéte  forme  depuis  la  naiflànce 
des  fiédes , qui  efl:  la  fin  de  tous  les 
defleins  de  Dieu  ; &à  la  formation  de 
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laquelle  il  fait  fervir  par  une  fageiïe 
adorable  & profonde  , toutes  les  di- 
verfes  révolutions  & tout  l’arrange- 
ment de  ce  monde  vifible.  Mais  un 
jour  quand  l’ordre  de  la  Providence 
fur  nos  deftinées  nous  fera  manifefté 
ah  ! nous  verrons  que  l’ordre  de  notre 
naiflànce,  la  fuite  de  nos  ancêtres , les. 
diverfes  fortunes  de  nos  ayeux,  leur 
prolpérité  ou  leur  décadence , que  tout 
cela  ne  fe  rapportoit  peut-être  qu’à  nous 
feuls  ; que  peut-être  au  milieu  de  tant 
de  révolutions , la  miféricorde  de  Dieu 
n’étoit  occupée  que  de  nous  feuls , ne 
vouloit  que  fe  former  un  Elu  ; qu’elle 
raffembloit  de  loin  tous  les  événemens 
qui  pouvoientnous  placer  dans  les  cir- 
conltances  , où  fa  grâce  » quoiqu’in- 
dépendante  des  tems  & des  lieux , de- 
voit  changer  notre  cœur  ; & que  peut- 
être  dans  ce  long  enchaînement  des 
tems  & des  fiécles,  qui  ont  compofé 
l’hiftoire  de  nos  ancêtres,  nous  tom- 
mes entrés  tout  feuls  dans  les  vues 
éternelles  de  Dieu  ; nous  avons  été  la 
fin  de  tous  fes  deflèins  fur  nos  pères 
& que  toutes  les  circonflances  exté- 
rieures de  leur  vie  n’ont  été  peut-être 
que  les  moyens  fecrets  de  notre  élec- 
tion. Grand  Dieu  ! que  les  voies  de 
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Votre  miféricorde  font  profondes  & 
adorables  ! vous  les  cachez  aux  infenr 
fés  & aux  mondains  : ils  vous  font 
agir  comme  l’homme , & ne  décou- 
vrent pas  votre  lagefiè  inviiible  dans 
la  conduite  de  l’univers , Sc  dans  vos 
defleins  de  grâce  fur  les  Juftes.  Mais 

311e  les  âmes  qui  font  à vous , trouvent 
e confolation  à méditer  ces  merveil- 
les fecrettes  de  votre  puilfance,  & les 
confeils  éternels  de  vos  miféricordes 
fur  elles  ! Nimis  profund&  fâchât  funt  cogi- 
ta tio  nés  tu  a.  Vir  infpiens  non  cognof- 
cet  j & Jlultus  non  intelliget  hac. 

Voilà , ma  chère  Sœur,  les  moyens 
dont  le  Seigneur  fe  fert  pour  affurer 
le  choix  qu’il  fait  d’une  ame  : il  faut  y 
ajoûter  les  fecours  & la  protection 
qu’il  promet,  & qui  font  toujours  les 
fuites  ordinaires  ae  cette  élection.  Il 
vous  aimera,  difoit  Moyfo  aux  Iiraé* 
lites,  & il  vous  protégera:  il  éloignera 
de  vous  tous  les  malheurs  & toutes  les 
plaies,  dont  il  avoit  frappé  l’Egypte  ; 
& vous  ne  pourrez  plus  douter  que  le 
Seigneur,  grand  & miféricordieux , 
ne  vous  conduife,  puifqu’il  établira  fa 
demeure  au  milieu  de  vous:  Diligette> 
ac  multiplicabit.  Auferet  à te  omnan  lan- 
guorem  ac  injirmitaus  Ægypti  peffimas. , 

? Vf 
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Non  timcbïs  quia  Dominus  Deus  tuus  în. 
medio  tui  ejl. 

Nouvelle  confolation  pour  vous, 
ma  chère  Sœur.  En  effet,  c’eft  une  vé- 
rité du  falut , que  les  fecours  particu- 
liers de  la  grâce  iuivent  d’ordinaire  le 
choix  qu’elle  fait  de  nous;  & que  la 
même  miféricorde  , qui  nous  appelle 
à un  état  de  vie , nous  prépare  en  mê- 
me-tems  les  grâces  propres  8c  fpécia- 
les,  pour  en  remplir  les  devoirs,  pour 
en  foutenir  les  difficultés , pour  en  évi- 
ter les  périls , pour  en  furmonter  les 
obflacles.  Je  vous  ai  choiiis,  difoit 
Jelus-Chrift  à fes  Diiciples,  8c  c’eft 
alfés  : que  votre  cœur  ne  le  troubLe  8c 
ne  fe  décourage  point  des  difficultés 
.&  des  perfécutions  que  je  vous  pré- 
dis , 8c  qui  vous  attendent  : je  vous 
foutiendrai  dans  cette  carrière  pénible 
où  vous  allez  entrer:  8c  vous  y recueil- 
lerez même  des  fruits  durables  8c  abon- 
dans  : Ego  elegi  vos  ut  eatis , & fruclum 
ajferaeis. 

Tel  eft  l’avantage  d’une  ame,  ma 
chère  Sœur  , qui  entre  dans  une  voie 
que  la  main  même  du  Seigneur  lui  a 
frayée  : elle  ne  doit  plus  le  regarder 
elle-même,  ni  s’arrêter  à la  dispropor- 
tion qu’elle  trouve  entre  là  foibleife 
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& les  difficultés  de  la  voie  où  Dieu  l’ap- 
pelle : elle  ne  doit  plus  s’allarmer , ni 
de  la  répugnance  de  les  penchans,  ni 
de  la  médiocrité  de  fes  forces , ni  de 
l’inftabilité  de  ion  goût,  ni  des  obfta- 
cles  qu’elle  prévoit  dans  lafiinte  car- 
rière où  la  grâce  la  fait  entrer.  C’eit 
vous-même  qui  l’y  conduiiéz,  ô mon 
Dieu  : & c’eft  allés  : elle  peut  vous 
dire  avec  le  Prophète  : Le  Seigneur  ejl 
mon  guide  j rien  ne  me  manquera.  Quand 
je  devrois  marcher  au  milieu  des  ombres 
de  la  mort  je  ne  craindrois  point  , par - 
cequil  ejl  avec  moi. 

Mais  il  s’en  faut  bien  , ma  chère 
Sœur , que  les  âmes  mondaines  puiifent 
feflater  de  cette  efpérance:  entrées  la 
plupart  dans  des  engagemens  de  place, 
de  mariage  , d’affaires , de  dignité , 
fans  vocation  du  Ciel , & fuis  avoir 
confulté  les  deffeins  de  Dieu  lur  elles , 
il  les  livre  à leur  propre  foibleffe;  il  ne 
lesfoutient  pas  dans  des  voies  que  lui- 
même  ne  leur  a point  choifies  : il  laiffe 
élever  les  vents  & les  orages  fur  une 
mer,  ou  les  Jonas  iniideles  fe  l'ont  em- 
barqués contre  Ion  ordre  ; & voilà 
pourquoi  nous  voyons  tous  les  jours 
tant  d’aipcs  dans  le  monde,  qu?  rem- 
plies d’ailleurs  de  boas  deûrs , fe  plaî- 
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gnentfans  celfe  de  leur  foiblelTe  ; des 
âmes  qui,  nées  avec  d’heureufes  incli- 
nations , ne  trouvent  en  elles  aucune 
force  pour  rompre  les  chaînes  qui  les 
lient  à leur  propre  misère  ; des  âmes 
pour  qui  tout  devient  un  écueil  ; que 
les  premières  occalîons  entraînent, 
& en  qui  les  plus  fermes  réfolutions 
ne  vont  jamais  plus  loin  que  jufqu’au 
premier  péril.  Ah  ! c’elt  qu’appellées 
peut-être  à fuivre  l’Epoux  dans  le  fe- 
cret  du  Sanctuaire,  & s’étant  frayées 
d’autres  routes,  le  Seigneur  les  laiflè 
errer  au  gré  de  leurs  pallions  dans  un 
monde , où  fa  main  ne  les  a pas  placées: 
c’eft  que  n’ayant  pas  eu  le  Seigneur 
pour  guide  dans  des  périls  où  elles  fe 
font  témérairement  engagées , elles  ne 
ne  l’ont  pas  aulll  pour  foutien  : c’eft 
que  leur  deftinée  étant  l’ouvrage  de 
leurs  pallions , elle  en  eft  auffi  l’attrait 
& le  principe  : c’eft  en  un  mot , que 
n’ayant  compté  Dieu  pour  rien  dans 
le  choix  qu’elles  ont  fait.  Dieu  ne  les 
compte  plus  pour  rien  elles-mêmes. 

Que  d’ames  de  ce  caractère  dans  le 
monde  ! & après  cela  nous  les  enten- 
dons s’excufer  furies  dangers  de  leur 
état;  fe  plaindre  prefque  de  Dieu 
même;  nous  dire  qu’elles  fè  trouvent 
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dans  des  occafions  inévitables , où  la 
vertu  la  plus  auftère  ne  fauroit  fe  fou- 
tenir;  qu'elles  fe  voyent  tous  les  jours 
expofées  à des  périls , où  les  Saints  eux- 
memes  auraient  fuccombé  ; qu’elles 
font  placées  dans  des  fituations  funef- 
tes,  où  l’innocence  ne  peut  être  ache- 
tée qu’au  prix  de  la  réputation  , & où  il 
faut  faire  éclater  leurs  crimes  pour  les 
finir.  Mais  elles  ne  dilent  pas  que  ces 
occafions  , ce  font  leurs  pallions , & 
non  l’ordre  de  Dieu  , qui  les  leur  a 
ménagées  : elles  ne  dilent  pas  que  ces 

Îjérils , c’eft  leur  imprudence  , & non 
a voix  du  Ciel , qui  les  y a engagées. 
Quelle  injuflice  de  vouloir  rendre  la 
Religion  refponfable  du  précipice 
qu’on  s’eft  foi-même  creufé , & de  re- 
garder comme  destranfgrefïions  inno- 
centes , celles  que  notre  témérité  nous 
a rendu  comme  inévitables  1 Nous  ac- 
eufons  tous  les  jours  la  Religion,  mes 
Frères,  de  nous  preferire  des  devoirs 
impraticables  en  certaines  fituations  : 
mais  un  jour  nous  apprendrons  que  les 
grâces  n’ont  été  li  rares  pour  nous , 
les  périls  li  inévitables  , & notre  foi- 
bleflè  li  extrême  que  pareeque  nous 
n’étions  pas  à lajplace  que  la  lageffe  de 
Dieu  nous  avoit  marquée  dèskeom- 
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mencement  ; lemblables  à des  mem* 
bres  qui  font  hors  de  leur  fituation  na- 
turelle , 8c  qui  ne  recevant  plus  cette 
vertu  fecrette  qui  fe  répand  fur  tout 
le  corps  , languiffent  {ans  force  8c 
prefque  fans  mouvement , 8c  fe  trou- 
vent inhabiles  à tous  les  autres  minif- 
tères. 

Pour  vous,  ma  chère  Sœur,  que  la 
main  du  Seigneur  conduit  dans  le  lieu 
faint,  vous  pouvez  avec  confiance 
vous  répondre  de  fa  protedion  8c  de 
fes  grâces.  Ainfi  ne  craignez  pas  les 
peines  8c  les  difficultés  que  la  vie  Reli- 
gieufe  femble  d’abord  offrir  à la  na- 
ture : fes  auftérités  fe  changeront  pour 
vous  en  de  douces  confolations  ; fes 
devoirs  les  plus  pénibles  foutiendront 
votre  foi , loin  de  l’abbattre;  fes  affu- 
jettiffemens  confoleront  votre  cœur  , 
loin  de  le  révolter  ; fes  lacrifices  répan- 
dront la  joie  fur  toutes  vos  démarches  , 
loin  d’y  mêler  une  trifteffe  dangereufe  : 
vous  ferez  furprife  vous-même  de  votre 
force  8c  de  votre  courage  ; de  vous 
trouver  le  goût  changé  fur  mille  cho- 
fes,  qui  autrefois  vous  paroiffoient  in- 
compatibles avec  vos  penchans;  de 
fentir  de  l’attrait  pour  des  pratiques, 
fur  kiqudles  vous  ne  croyiez  jamais 
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pouvoir  vous  vaincre  , & que  vous 
regardiez  comme  les  tentations  les  plus 
dangereufes  de  l’état  que  vous  embrafi- 
fez.  Ce  n’eft  pas , ma  chère  Sœur , que 
l’éle&ion  de  Dieu  vous  allure  telle- 
ment de  fa  prote&ion,  queperfuadée 
que  le  fecours  du  Ciel  ne  fauroit  plus 
vous  manquer  , vous  deviez  vous  li- 
vrer fur  cette  alTurance , à une  forte 
de  fecurité  , qui  ôtant  toute  crainte  , 
vous  jetteroit  d’abord  dans  le  relâche- 
ment, & aboutirait  enfin  à quelque 
chûte  déplorable.  L’eftèt  propre  de  la 
grâce  eft  de  nous  rendre  fidèles  à nos 
devoirs  ; mais  c’eft  enfuite  la  fidélité  à 
nos  devoirs  qui  nous  attire  & nous  mé- 
rite de  nouvelles  grâces.  Ne  laiffez 
donc  point  affoiblir  en  vous , ma  chère 
Sœur,  cette  première  ferveur  de  l’efe 
prit  : car  fi  vous  venez  à vous  relâcher, 
en  vain  étiez- vous  appellée  aux  noces 
de  l’Epoux  ; vous  ferez  rejettée  com- 
me les  vierges  imprudentes  : leur  vo- 
cation étoit  certaine  ; mais  leur  infi- 
délité la  rendit  inutile. 

C’efi:  donc  cette  certitude , que  vous 
êtes  à la  place  où  Dieu  vous  veut , qui 
me  paraît  la  plus  continuelle  &la  plus 
fenfible  confolation  de  votre  état.  En 
effet,  le  fupplice  continuel  d’un  grand 
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nombre  d’ames  mondaines  , c’eft  de 
vivre  incertaines  de  leur  condition. 
Comme  elles  le  font  engagées  la  plu- 
part dans  leur  état , fans  précaution  , 
fans  conléil , fans  prières , elles  ont 
raifon  de  douter , li  c’eft  la  grâce  ou  la 
cupidité , le  Seigneur  ou  le  monde , 
qui  les  y a placées.  Sans  celle  on  fe  dit 
à foi-même,  qu’on  eft  malheureux  dans 
fa  lituation , parceque  peut-être  Dieu 
ne  nous  y vouloir  pas  ; qu’on  n’y  fàu- 
xoit  faire  fon  falut , que  parceque  peut- 
être  ce  n’eft  pas  le  Seigneur  qui  nous 
y a placé  : on  rappelle  mille  delirs  de 
retraite , qu’on  avoit  formés  dans  un 
âge  tendre,  qui  avoient  été  comme 
les  prémices  de  notre  foi , & la  pre- 
mière voix  que  le  Seigneur  avoit  fait 
entendre  dans  notre  cœur  encore  in- 
nocent j & l’on  croit  que  c’eft  la  voie 
qu’il  nous  montroitde  loin,  & la  feule 
que  nous  aurions  dû  fuivre.  Il  n’eft 
pas  un  feul  chagrin  dans  notre  état , 
qui  ne  réveille  ces  trilles  idées  : fans 
celfe  on  fe  redit  à foi-même  : Je  ne 
fuis  pas  à la  place  où  Dieu  me  de- 
mandoit  ; j’aurois  fait  mon  falut  dans 
un  autre  état  : je  n^y  aurois  pas  trouvé 
les  contre-tems , les  répugnances , les 
embarras,  qui  m’empêchent  de  pen- 
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fer  à l'Eternité.  Et  là-delîus , on  s’ab- 
bat , on  fe  dévore  foi-même  , on  re- 
nonce prefque  à l’efpérance  de  fon  fa- 
lut , & Ion  fait  de  cet  état  affreux  de 
découragement  &de  défefpoir,  ou  le 
fupplice  continuel  de  fon  propre  cœur, 
ou  peut-être  un  motif  impie  de  tran- 
quillité & d’indolence  dans  les  crimes. 

Et  voilà , mes  Frères , quel  eft  quel- 

Suefois  le  trille  état  d’une  Vierge  in- 
jrtunée , que  les  intérêts  de  votre 
cupidité,  & non  le  choix  du  Seigneur 
ont  conduite  dans  le  lieu  faint.  Acca- 
blée fous  le  poids  des  chaînes  qu’elle- 
même  ne  s’efl  point  impofées;  trou- 
vant des  occafions  de  cnûte  dans  les 
mêmes  devoirs  , qui  pour  les  autres 
font  des  motifs  de  vertu;  changeant 
les  fecours  de  la  piété  , dont  elle  eft 
environnée  , en  des  attraits  de  vice  ; 
nourriiïànt  la  corruption  de  fon  cœur, 
de  tout  ce  qui  de  voit  en  foutenir  la  foi  ; 
ne  retirant  point  d’autre  fruit  de  tous 
ces  fpeélacles  de  religion , qui  s’of- 
frent lans  ceffe  à fès  yeux , que  de  nou- 
veaux fujets  de  dégoût  de  la  Religion 
même  ; le  faifant  une  tentation  de  la 
tranquillité  de  fa  retraite;  & de  l’é- 
loignement même  du  monde,  un  nou- 
vel attrait  qui  le  lui  fait  paroître  plus 
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aimable  ; elle  fe  dit  fans  ceiïè  à elle- 
même  , qu’une  vertu  moins  nécdfaire 
8c  moins  contrainte , ne  lui  eût  pas 
paru  fi  odieufe;  qu’il  efi:  terrible  de 
porter  un  joug  auquel  on  ne  s’efl:  pas 
loi-même  condamné  ; 8c  que  Dieu  eft 
trop  jufte , pour  exiger  qu’on  foit  fidèle 
aux  devoirs  d’un  état  que  des  pallions 
étrangères  nous  ont  choifi.  Et  de-là , ô 
mon  Dieu  ! que  de  retours  aff  reux  fur 
foi-même  ! que  de  regards  d’envie  8c 
de  complaifance  fur  un  monde , au- 
quel on  n’a  renoncé  que  malgré  foi  ! 
quelle  trifleflè  répandue  fur  toutes  les 
pratiques  faintes  de  fon  état  ! quelles 
imprécations  fecrettes  peut-être  contre 
les  auteurs  de  fon  infortune  ! quelles 
réflexions  amères  fur  l’impollibilité 
prétendue  de  falut  dans  la  fituation 
forcée  8c  involontaire  où  l’on  fc 
trouve  ! 

Et  ici,  mes  Frères,  n’aurai -je  pas 
raifon  de  vous  dire  en  gémiffant  : Sa- 
crifiez à la  bonne-heure  au  monde  ces 
enfans  infortunés  que  vous  y deftinez: 
infpirez-leur  de  bonne-heure  l’ambi- 
tion, l’orgueil , le  faite , la  vengeance, 
l’amour  des  plaifirs , 8c  toutes  les  pa£ 
fions  qui  peuvent  flater  votre  vanité  , 
& les  faire  réuûir  dans  ce  lieu  de  dé- 
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pravation  6c  de  dérèglement; ce  font- 
là  les  enfans  de  perdition  6c  do  co- 
lère , que  Dieu  accorde  à la  corrup- 
tion de  votre  cœur  : mais  du  moins 
fauvez  ceux  que  vous  lui  deftinez  pour 
le  lervir  dans  ces  faints  aziles  ; ne  foyez 
pas  les  meurtriers  barbares  des  enfans 
même  que  vous  confacrez  à la  Reli- 
gion ; ne  facriflez  pas  ceux  qui  devien- 
nent inutiles  à vos  pallions , 6c  qui 
feuls  auraient  pu  obtenir  du  Seigneur 
que  vous  nepériffiez  pas  vous-mêmes; 
8c  ne  perdez  pas  tout , ou  par  les  plai- 
firs  du  monde , ou  par  les  contraintes 
8c  les  amertumes  du  Sanétuaire. 

Ce  ne  font  pas  là  , ma  chère  Sœur, 
les  voies  qui  vous  ont  conduite  à l’au- 
tel : les  mains  qui  vous  offrent  au  Sei- 
gneur, font  les  mains  de  la  foi  8c  de  la 
piété  : la  chair  8c  le  fang  n’ont  ici  de 
part  que  par  le  mépris  que  vous  en  fai- 
tes : le  feu  du  ciel  tout  feul  allume  votre 
ficrifice  : vous  ne  tenez  de  yos  parens 
que  la  piété  , qui  vous  fait  renoncer  à 
tous  les  grands  avantages  que  vous 
pouviez  attendre  d’eux  ; & s’ils  ont 
quelque  part  à la  démarche  que  vous 
allez  faire  , c’ell  que  leurs  exemples 
vous  ont  appris  de  bonne -heure  à 
craindre  le  Seigneur;  6c  que  le  Seignçur 
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vous  a enfuite  appris  lui  - même  à re- 
noncer à tout  pour  lui  plaire. 

Autli  quelle  confolation  pour  vous 
le  relfe  de  vos  jours , lorfque  rappel- 
lant  devant  Dieu  les  defleins  de  la  mi- 
féricorde  fur  votre  ame , vous  pourrez 
lui  dire  avec  le  Prophète  : C’eft  vous- 
même  , Seigneur,  qui  m’avez  conduite 
par  la  main , & placée  dans  le  lieu  faint: 
j’ai  du  moins  la  confolation  de  pouvoir 
me  dire  à moi-même , que  je  fuis  dans 
la  voie  que  votre  bonté  me  deilinoit 
avant  la  naiflànce  des  liécles , & que 
vf.  72.  je  n’y  courrai  point  en  vain  : Tenuijli 
;+*  maJium  dexteram  meam  , & in  voluntate 
tu  deduxijii  me.  Qu’on  eft  bien  payé, 
ô mon  Dieu  ! de  lailfer  faire  votre  vo- 
lonté toute  feule  , de  ne  pas  mêler 
les  erreurs  de  nos  pallions  avec  les 
confeils  éternels  de  vos  miféricordes 
fur  nos  deftinées.  Nous  ne  réuflilTons 
jamais  qu’à  nous  rendre  nous-mêmes 
malheureux  : nous  ne  favons  que  nous 
former  des  chaînes  accablantes  ; &; 
comme  nous  ignorons  tout  ce  qui  nous 
convient , tout  ce  que  nous  croyons 
faire  pour  nous  aflurer  ici-bas  une  vai- 
ne félicité,  fe  trouve  toujours  la  fource 
de  nos  malheurs  & de  nos  peines. 
Première  confolation  de  la  vie  Reli* 
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sieuiè , tirée  du  choix  que  Dieu  fait 
d’une  ame  qu’il  y appelle  : Mïjit  de 
fummo  _,  & accepit  me.  La  fécondé  fe 
prend  du  côté  de  la  dépravation  géné- 
rale du  monde  , d’où  il  la  retire  : Et 
ajjumpjït  me  de  aquis  multis . ' '* : 

C E fut  fans  doute  une  grande  con-  1 r. 
folation  pour  les  enfans  d’Ifrael,  lorf-  PartiEi 
que  échappés  de  la  Mer  rouge , & tour- 
nant les  yeux  vers  ces  abîmes  d’eau 
d’où  le  Seigneur  venoit  de  les  délivrer, 
ils  virent  , du  lieu  de  lureté  où  ils 
étoient  enfin  arrivés , les  Egyptiens 
triftementaux  prifesavec  les  Ilots,  & 
finilfant  tous  leurs  vains  efforts  par  un 
déplorable  naufrage.  Ce  fut  alors  que 
leur  cœur  ne  pouvant  plus  fuffire  aux 
tranfports  de  leur  joie  & de  leur  re- 
connoifïance  : Qui  efl  femblable  à 
vous.  Seigneur,  s’écrièrent-ils?  Que 
vous  êtes  terrible  dans  vos  vengeances! 

& que  les  merveilles  de  votre  puiflance 
& de  votre  miféricorde  , font  dignes 
de  nos  adions  de  grâces  & de  nos 
hommages!  Quïsjimïlis  tuîin  fortibus  ^ ExtJf 
Domine  ? magnificus , in fanclitate  j ter-  ij.  11. 
ribilis  atque  laudabilis. 

Voilà , ma  chère  Sœur , le  point  de 
vue  où  vous  devez  vous  placer  au- 
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jourd’hui.  Echappée  aux  périls  & aux 
orages  du  fiécle , arrivée  au  port  du 
falut , vous  n'avez  plus , pour  foute- 
nir  tout  le  prix  du  bienfait  meftimable 
qui  vous  en  a délivrée , qu'à  tourner 
la  tête , voir  uninftant  le  monde , d’où 
vous  venez  de  fortir,  tel  qu’il  eft;  cette 
mer  orageufe , ce  gouffre  immenfe  qui 
engloutit  prefque  tous  les  enfans  d’A- 
dam ; & quelles  font  les  tempêtes  Sc 
les  naufrages  d’où  la  main  nuféricor- 
dieufe  du  Seigneur  vient  de  vous  re- 
tirer. Sans  doute  un  premier  âge  pafle 
loin  des  périls  dans  la  fureté  d’un  faint 
azile , vous  a caché  jufqu’ici  toute  la 
dépravation  d’un  monde  corrompu  : 
vous  ne  le  connoiflez  que  par  les  pré- 
jugés heureux  qu’une  fainte  éducation 
vous  a donnés  contre  lui.  Mais  fouffrez 
qu’avant  que  vous  tiriez  un  voile  éter- 
nel entre  lui  & vous , je  vous  le  montre 
tel  qu’il  eft , & que  je  vous  le  faflè 
connoître  dans  undifcours,  où  je  ne 
devrois  , ce  femble  , vous  exhorter 
qu’à  l’oublier.  Hélas  ! je  ne  rifquerai 
rien  en  vous  le  rapprochant  : pourvu 
qu’il  paroiiïè  tel  qu’il  eft,  il  n’eft  pas 
ailes  aimable  pour  fe  faire  regretter; 
ceux  mêmes  qui  le  voyent  de  plus  près , 
font  çeux  qui  en  fentei#  plus  vive- 
ment: 
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ment  le  vuide  & la  misère:  il  n’a  de 
beau  que  la  furface  & le  premier  coup 
d’œil  ; & femblable  à ces  cadavres , 
qu’un  efprit  étranger  & impofteur 
anime  & lait  paraître  revêtus  d’éclat  & 
d’agrémens , il  n’y  a qu’à  les  approcher 
pour  faire  évanouir  le  prellige,  & en 
voir  toute  l’horreur  &.  toute  la  diffor- 
mité. 

Qu’eft-ce  donc  , ma  chère  Sœur  , 
que  ce  monde  miférable  , duquel  la 
miféricorde  de  Jefus-Chrifl  va  vous 
féparer  à jamais  ? Ce  monde , c’elf  une 
région  de  ténèbres;  une  voie  toute 
femée  d’écueils  & de  précipices  ; c’eit 
le  lieu  des  tourmens  & des  trilles  in- 


quiétudes. Dans  ces  trois  traits , vous 
en  voyez  l’affreulè  image. 

Une  région  de  ténèbres:  hélas:  ma 
chère  Sœur  ! la  vérité  n’y  trouve , ou 
que  des  aveugles  qui  ne  la  connoiflènt 
pas , ou  que  des  ennemis  qui  la  com- 
battent. je  ne  parle  pas  même  de  ces 
âmes  déféfperées , qui  ne  pouvant  plus 
porterie  poids  de  leurs  crimes,  le  lè- 
couent  enfin  avec  la  foi , & cherchent 


dans  l’incrédulité , cette  paix  affreufe 
qu’elles  n’avoient  pu  trouver  dans  le 
crime  même  : je  ne  parle  pas  de  ces 
âmes  dotantes  & incertaines  fur  I4 
Qraif.  funéb . 
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Religion , qui  voudraient  bien  que  la 
foi  mt  une  fable  , pour  jouir  plus  pai- 
fiblement  de  leurs  pallions,  mais  qui 
n’ofent  encore  fe  le  perfuader  ; qui  fe 
défient  de  la  vérité  de  fes  promelïès  , 
mais  qui  craignent  encore  tout  bas  la 
terreur  de  fes  menaces  ; qui  doutent 
de  tout , & qui  n’oient  franchir  le  pas 
fur  rien  ; qui  flotent  entre  leurs  paf- 
fions  Sc  leurs  doutes,  &qui  femblent 
fouhaiter , ou  d’avoir  une  foi  plus  vive 
pour  finir  leurs  égaremens,  ou  de  n’en 
avoir  point  du  tout  pour  s’y  livrer  fans 
remords  & fansfcrupule.  Je  laiife  tous 
ces  divers  genres  d’aveuglement , fi 
répandus  cependant  dans  le  monde 
& qui  attaquent  le  fondement  delà  foi 
& de  la  doctrine  fainte:  je  ne  parle  que 
des  erreurs  qui  en  altèrent  les  régies 
& les  maximes. 

Nous  les  annonçons  tous  les  jours 
ma  chère  Sœur , ces  maximes  faintes  ; 
depuis  les  premiers  âges  de  l’Eglife  , 
les  Chaires  chrétiennes  ne  les  ont  pas 
publiées  avec  plus  de  force, plus  d’exac- 
titude , plus  de  lumière  ; & cependant 
il  n’en  eit  aucune  fur  laquelle  le  monde 
ne  répande  encore  des  adoucilfemens , 
de  faulfes  couleurs  qui  les  défigurent, 
ou  des.  nuages  qui  les  cachent,  La  pé- 
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nitence,  fans  laquelle  l’homme  pécheur 
ne  doit  rien  prétendre  au  falut , on  la 
regarde  comme  le  partage  des  cloîtres 
& des  déierts  : la  retraite , h néceiïaire 
à la  fragilité  du  cœur  humain,  elle  11’y 
paraît  plus  qu’une  iingulanté,ou  d’hu- 
meur , ou  de  vertu , qui  ne  fauroit  fer- 
vir  d’exemple  : la  prière,  cette  rellburce 
unique  de  toutes  nos  misères,  on  en 
laillè  l’ufage  aux  âmes  oifeuiès  & inu- 
tiles: les  afflictions,  que  les  Saints  ont 
toujours  reçu  comme  des  grâces  , on 
les  craint  comme  des  malheurs  : les 
profpérités , que  les  Juites  ont  toujours 
craint  comme  des  malheurs,  on  les 
fouhaite  comme  des  grâces  : l’ambition 
démefurée,  lî  oppoiee  à l’efprit  Seau 
fonds  de  la  Religion , n’eil  plus  qu’un 
ièntiment  noble  ëe  légitime  de  ce  qu’on 
eft  & de  ce  qu’on  doit  prétendre  : la 
haine  , qui  attaque  la  Religion  dans  le 
cœur , &;  qui  anéantit  tout  l’Evangile , 
on  en  fait  un  jufte  refTentiment,  ou 
line  bienféance  de  fon  rang,  qui  ne 
permet  pas  d’aller  fe  réconcilier  avec 
l'on  frere  : la  vie  fomptueufe  & magni- 
fique , fi  louvent  frappée  d’anatheme 
dans  les  Livres  laints,  n’eft  qu’un  ufa- 
ge  noble  de  nos  biens,  & une  loi  qu’im- 
pofe  la  condition  & la  naiflance  : les 

9.  H 
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plaiiïrs  les  plus  dangereux,  on  les  ap- 
pelle des  aélafiemens  néceflaires  ; les 
pallions  les  plus  honteufes , des  foi- 
bleflès  inévitables  ; les  médilànces  les 
plus  cruelles , des  vérités  publiques  & 
innocentes  : que  dirai -je  ? La  vertu 
même , la  piété  véritable  , y a perdu 
fon  nom  : ce  n’eft  plus  un  don  de  Dieu 
& le  feul  parti  néceftaire;  c’eft  une  bi- 
zarrerie d’humeur,  un  goût  de  Angu- 
larité, une  puiillanimité  d’efprit;  que 
fai-je  ? un  parti  bon  à quelque  choie  , 
quand  on  n’eft  plus  loi-même  bon  à 
rien.  O Dieu  ! eft-ce  donc-là  le  lan- 
gage d’un  peuple  éclairé  des  lumières 
de  l’Evangile , on  les  dilcours  de  ces 
nations  barbares  & inrideles , à qui 
vous  n’avez  pas  encore  daigné  ré- 
véler la  fcience  du  falut  & les  vérités 
éternelles  ? 

Et  ce  qu’il  y a ici  déplus  déplorable, 
c’eft  que  ce  ne  font  pas-là  les  erreurs 
de  quelques  particuliers  ; ce  font  les 
erreurs  de  prefque  tous  les  hommes  j ^ 
c’eft  la  doétrine  du  monde  entier  ; ce 
l'ont  des  maximes  univerlellement  re- 
çues , approuvées , autorifées , & con- 
tre lefquclles  il  n’eft  plus  tems  de  vou- 
loirs’élever.  Nous  lèuls  dans  ces  Chai- 
res chrétiennes , ofons  parler  un  lan- 
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gage  différent:  un  petit  nombre  de 
Jultes  tiennent  encore  pour  nous  au 
milieu  du  monde,  & ofent  encore 
parler  comme  nous.  Mais  ce  n’efl  là 
qu’une  foible  voix  abforbée  , pour 
ainfi  dire , par  le  brait  formidable  de 
la  multitude.  Ce  qui  domine , ce  qu’on 
entend , ce  qui  régie  tout  le  monde  , 
ce  qui  décide  de  tout , ce  qui  eft  le  grand 
reflort  des  Royaumes , des  Empires , 
des  familles,  ce  font  les  erreurs  que  je 
viens  d’expofer.  C’eft  une  tradition 
d’aveuglement  qui  s’eft  perpétuée  de- 
puis le  commencement  dans  le  monde, 
& qui  apaffé  des  pères  auxenfans.  Les 
Grands  , le  peuple  ; les  favans,  les 
ignorans  ; les  figes , les  infenfés  ; les 
jeunes  , les  vieillards , fe  conduifent 
par-tout  fur  ces  fauffes  régies  : ceux 
même  à qui  la  lumière  de  la  vérité  luic 
encore  en  fecrct , croyent  fe  tromper , 
envoyant  que  l’exemple  commun  dé- 
ment l’évidence  fecrette  de  leur  conf- 
cience;  & regardent  leurs  doutes  com- 
me de  vains  icrupules  que  l’erreur  pu- 
blique calme  & dillige  à l’inftant. 

Ainfi  marchent , fans  le  fa  voir,  tous 
les  hommes  prefque  dans  les  ténèbres: 
ainli  ils  courent  avec  une  profonde  fé- 
curité  vers  le  précipice  éternel  qui  doit 

Qüj 
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enfin  terminer  leur  courfe  : ainfi  auriez- 
vous  vécu , ma  chère  Sœur , fi  la  mi- 
féricorde  de  Jefus-Chrifine  vous  avoit 
retirée  de  cette  région  de  ténèbres , 

Î>our  vous  faire  palier  à un  Royaume  de 
umière.  Vous  auriez  regardé  comme 
des  vérités,  les  erreurs  reçues  de  la 
multitude  : vous  auriez  fuivi  les  voies 
que  tout  le  monde  regarde  comme  Ri- 
res : vous  feriez  devenue  même  la  pro- 
tectrice des  maximes  que  l’ufage  de 
tous  les  tems  8c  de  tous  les  pays  a con- 
facrées  : vous  vous  feriez  révoltée  con- 
tre la  vérité  qui  les  condamne  : vous 
auriez  écouté  , comme  le  monde 
écoute  aujourd’hui  , les  régies  de  la 
foi  que  nous  leur  oppofons , comme 
des  difeours  dont  il  faut  rabbattre , 8c 
où  le  zèle  va  toujours  plus  loin  que 
la  vérité.  Car  qu’il  eft  difficile  de  dé- 
mêler la  lumière  à travers  ce  nuage 
univerfel  d’ufages , de  fauflès  maxi- 
mes , de  préjugés,  d’erreurs,  répanda 
fur  le  monde  entier  ! qu’il  eft  difficile 
dedifcernerla  voie  delà  vérité , étroite, 
écartée  , imperceptible  prefque , in- 
connue , 8c  où  fi  peu  de  gens  entrent , 
au  milieu  de  tant  de  fauflès  voies , 
larges  , Ipacieufes , battues,  autori- 
fées,  8c  que  tous  les  hommes  prefque 
fuivent  ! 
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Vous  le  voyez  vous-même , ma  chère 
Sœur,  fi  le  nombre  des  âmes  fidèles, 

& qui  marchent  dans  la  voie  de  la  vé- 
rité , eft  fort  grand  dans  le  monde. 

Il  en  eft  encore  fans  doute  i car  le 
Seigneur  a les  fiens  dans  tous  les  états  ; 
mais  ce  font  quelques  étoiles  rares, 
comme  dit  l’Apôtre , qui  percent  par 
hazard  les  nuages,  & qu’on  peut  comp- 
ter aifément  au  milieu  d’une  nuit  obf- 
cure  & ténébreufe  : Sicut  luminaria  in  puupf% 
mundo.  Et  encore  dans  ce  petit  nom-  1‘  IJ‘ 
bre,  combien  d’ames  molles  & indo- 
lentes, qui  ne  paroiflènt  vertueufes, 
que  parceque  le  monde , à qui  on  les 
compare , eft  extrêmement  corrompu? 
Combien  d’ames  immortifîées  & impé- 
nitentes , qui  après  les  égaremens  des 
premières  mœurs , bornent  toute  leur 
pénitence  à la  feule  ceflàtion  de  leurs 
crimes  ; & ne  s’attirent  les  éloges  dûs  à ». 

la  vertu , que  parceque  le  monde  n’a 
plus  à blâmer  en  elles  les  mêmes  vices? 
Combien  d’autres,  qui  après  avoir  fini 
les  pallions  d’éclat,  conservent  encore 
toutes  les  autres  , font  entrer  toute? 
leurs  foibleflès  dans  leur  vertu  , & of- 
frent aux  yeux  de  Dieu  un  cœur  encore 
vain,  jaloux,  ambitieux,  vindicatif, 
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tandis  que  le  monde  les  canonifè  ? Car 
le  monde,  toujours  plein  de  contra- 
dictions , &:  jamais  d’accord  avec  lui- 
même  , tantôt  dégrade  la  vertu  véri- 
table & la  confond  avec  le  vice  ; tantôt 
il  fe  hâte  d’exalter  le  vice  à peine 
éteint  , & de  lui  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu’à  la  vertu  confommée. 

Que  les  miféricordes  du  Seigneur 
fur  vous,  ma  chère  Sœur,  l’ont  clignes 
d’une  reconnoiilànce . qui  ne  doit  plus 
finir  qu’avec  votre  vie  ! Voyez , com- 
me dil’oit  autrefois  un  Prophète  à la 
fainte  Sion  ; & je  puis  vous  le  dire  ici 
avec  plus  de  juftice  : voyez , tandis  que 
des  ténèbres  épailTes  couvrent  toute  la 
terre  ; qu’une  nuit  obfcure  eft  répan- 
due fur  tous  les  peuples  ; que  le  men- 
fonge  & l’erreur  ont  pris  la  place  delà 
vérité  parmi  les  hommes:  Eccetencbr * 
if.  fio.  a.  operïent  terram  & caligo  populos  : 
voyez  comme  la  lumière  du  Seigneur 
s’ell  levée  fur  vous  feule  ; comme  il 
vous  a conduite  dans  un  lieu  où  tout 
vous  montrera  la  vérité;  ces  murs  fa- 
6 crés,  ces  autels  faints  , ces  Vierges 
■fidèles;  ce  voile  religieux  lui -même, 
qui  va  vous  cacher  le  monde  & fa  va- 
nité; tout  vous  montrera  ici  vos  de* 
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voirs  ; tout  dilïipera  les  nuages  légers 
qui  pourroient  s’élever  du  fond  de 
votre  cœur.  Une  nuée  refplendiflante 
vous  précédera,  comme  autrefois  les 
Ifraélites  dans  le  défert,  pour  vous 
marquer  les  routes  que  vous  devez 
fuivre  ; & tandis  que  le  monde , frappé 
d’aveuglement  , ne  difcernera  pas 
même  les  vérités  les  plus  communes 
& les  plus  palpables  du  falut , la  lu- 
mière au  Ciel  Fe  lèvera  ici  fur  vous, 
& vous  montrera  la  perfection  mêmex 
des  devoirs , & des  fecrets  inconnus 
aux  Sages  du  fiécle:  Super  te  autem 
orïetur  Dominas  , & gloria  ejus  in  te 
yidebitur. 

Rien  n’elt  donc  plus  confolant , 
pour  une  ame  que  la  miféricorde  du 
Seigneur  a féparée  du  monde , que  ce 
premier  coup  d’œil , qui  lui  en  décou- 
vre les  erreurs  & les  faillies  maximes. 
Mais  quand  même  on  pourrait  le  da- 
ter d’y  avoir  toujours  luivi  la  voie  de 
la  vérité , au  milieu  de  tant  de  voies 
faulfes  & dangereufes  qui  la  font  per- 
.dre  de  vue  ; comment  auroit-on  pu  fe 
.promettre,  en  fécond  lieu,  d’y  con- 
l'erver  l’innocence  au  milieu  de  la  dé- 
pravation & de  fes  dangers  innom- 
. prables?  Et  quand  je  parle  de  fes  dan- 

Q.v 
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gers , ma  chère  Sœur,  n’attendez  pas 
que  j’en  falTe  ici  un  jufte  dénombre- 
ment. Hélas!  tout  y eft  danger:  dan- 
gers dans  la  naiflance  ; elle  eft  une 
efpéce  d’engagement  à toutes  les  paf- 
fions  : dangers  dans  l’élévation  ; elle 
vous  fait  une  loi  de  tout  ce  que  l’E- 
vangile condamne  : dangers  dans  les 
foins  publics;  il  faut  prendre  fur  foi 
les  pallions  des  Grands  & la  misère 
des  pauvres  ; allier  les  maximes  de  la 
Religion  avec  celles  de  la  prudence  de 
la  chair,  & opter  entre  fa  confcience 
& fa  fortune  : dangers  dansl’ufage  des 
grands  biens  ; vous  avez  fans  ceffe  à 
vous  défendre  , ou  des  profulions 
qu’infpire  la  vanité , ou  de  la  dureté 
que  produit  l’avarice  : dangers  dans 
les  exemples  ; le  vice  perd  fon  horreur 
par  l’autorité  de  ceux  qui  nous  le  mon- 
-trent  ; & nous  fommes  raflurés  en 
trouvant,  dans  les  foibleiïès  d’autrui, 
une  excufe  à nos  foibleiïès  propres  : 
dangers  dans  les  entretiens;  on  veut 
plaire , & l’on  ne  plaît  que  par  les  pa£ 
lions,  ou  qu’on  reçoit,  ou  qu’on  inf- 
pire  : dangers  dans  les  amitiés;  le  ve- 
nin s’inlinue  par  la  conformité  des 
humeurs  & par  les  douceurs  de  la 
fociété;  on  ne  peut  fepalfer  de  délaf- 


DigitizedTay  Google 


1 


POUR  UNE  PROFESS.  R.ELIG.  37I 

fement , & le  monde  n’en  fournit  que 
de  funeftes  à l’innocence  : dangers 
dans  les  concurrences  ; on  veut  s’éle- 
ver , & il  eft  mal  aifé  d’aimer  ceux 
qui  nous  fup  plantent  & qu’on  nous 
préfère  ; dès  que  les  intérêts  font  di- 
yifés,  les  cœurs  aufli  ne  tardent  pas 
de  l’être  : dangers  dans  le  mariage;  la 
durée  du  lien  refroidit  prefque  tou- 
jours celle  de  latendrdïe;  il  eft  rare 
que  la  conformité  des  humeurs  rati- 
ne un  nœud  que  la  conformité  feule 
des  intérêts  forme  prefque  toujours  ; 
une  fociété  fainte  devient  une  tenta- 
tion domeftique  ; & dès  que  le  devoir 
devient  un  joug, le  cœurs’eft  bientôt 
formé  d’autres  chaînes  : dangers  dans 
l’état  de  liberté  ; les  pallions  qui  n’ont 
point  de  frein  , s’échappent  malgré 
nous-mêmes  ; & l’éloignement  d’un 
lien  facré  n’eft  fouvent  que  l’amour 
d’ime  fervitude  plus  univerfelle  : dan- 
gers .dans  la  probité  mondaine;  dès 
que  le  monde  eft  content  de  nous , on 
fe  perfuade  auffi  que  le  Seigneur  doit 
l’être  ; on  confond  la  réputation  de  la 
vertu  , avec  la  vertu  même  ; & parce 
qu’on  n’a  pas  de  ces  vices  que  le  monde 
condamne  , on  croit  avoir  toutes  les 
vertus  que  d’Evangile  exige  ,:  enfin 

Q vj 
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dangers  dans  la  piété  même  ; comme 
elle  elt  rare  dans  le  monde  , les  louan- 
ges qu’elle  s’attire  en  corrompent  fou- 
ventle  principe  ; on  avoit  d’abord  cher- 
ché Dieu  dans  la  vertu,  on  s’y  cherche 
-bientôt  foi-même,  i 
5-  Voilà  le  monde , ma  chère  Sœur. 
Si  vous  échappez  d’un  péril , vous  ve- 
nez bientôt  échouer  à un  autre  : fi 
l’exemple  vous  trouve  inébranlable  , 
l’amitié  vous  féduit  : fi  l’intérêt  ne  vous 
touche  pas , la  gloire  & la  réputation 
vous  entraînent  : fi  vous  vous  défen- 
dez des  grands  excès  , des  pallions 
plus  douces  & plus  dangereufes  ne 
vous  trouvent  pas  infenfible:  fi  l’incli- 
nation vous  éloigne  du  déréglement 
&de  la  débauche,  la  complaifance 
vous  y jette  : fi  vous  êtes  libre  d’am- 
bition pour  vous-même , vous  la  Tentez 
revivre  pour  vos  enfans  : fi  vous  êtes 
fidèle  à ne  pas  chercher  les  occafions  , 
vous  nefauriez  répondre  de  celles  qui 
vous  cherchent. 

Et  ne  croyez  pas,  ma  chère  Sœur  , 
que  tous  ces  dangers  euflènt  été  moin- 
dres pour  vous  que  pour  une  autre. 
Des  exemples  domeftiques  de  vertu, 
& la  piété  comme  héréditaire  à votre 
làng,  y auroient  peut-être  , quelque 
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Tems  défendu  votre  innocence.  Mais 
que  les  exemples  touchent  peu  dans 
cette  première  faifon  de  la  vie , qu’on 
deftine  à l’oubli  de  Dieu  ! on  les  regar- 
de comme  des  bienféances  de  l’âge  ; 8c 
on  renvoyé  à des  tems  plus  mûrs , des 
vertus  qu’on  croit  que  le  tems  tout 
dfeul  a formées  dans  ceux  qu’on  nous 
propofe  pour  modèles.  Ainfi  environ- 
née de  profpérité  & d’abondance  j 
trouvant  plus  d’occafion  de  chute 
qu’une  autre  par  les  avantages  de  la 
naifïànce,  par  le  rang  8c  le  crédit  de 
vos  proches , par  l’eipérance  d’un 
grand  établillèment , que  de  pièges 
n’auriez-vous  point  trouvé  fous  vos 
pas  ? Vous  auriez  fuivi  cette  route  de 
tous  les  fiécles , dont  parle  Job , que 
les  amesmondaines  onttoujours  fuivie: 
Semitam  f&culorum  quant  calcaverunt  Job.  22* 
yiri  iniqui  ; c’eft-à-dire , vous  auriez  ls’ 
formé  peut-être  mille  bons  defirs  $ 
mais  votre  foibldîc  Fauroit  toujours 
emporté  fur  toutes  vos  réfolutions. 

Vous  auriez  envié  le  bonheur  des  âmes 
qui  fervent  Dieu,  8c  qui  font  à lui  fans 
réferve  ; mais  rentraînée  àl’inftant  par 
le  torrent  fatal  des  exemples,  la  vertu 
n’auroit  jamais  eu  que  vos  foibles  de- 
jfirs,  8c  le  monde  toujours  votre  cceu* 
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& vos  affedions  véritables  : vous  au- 
riez peut-être  quelquefois  foupiré  eu 
fecret  furies  périls  infinis  &. inévita,- 
bles  de  votre  état  ; mais  ces  périls  fe- 
roient  devenus  eux-mêmes  une  raifon 
fecrette,  qui  vous  auroit  juftifié  à vos 
yeux  vos  propres  foibfeffes. 

Et  qu’entendons-nous  tous  les  jours, 
ma  chere  Sœur,  que  des  prétextes  de  la 
part  des  mondains  , fur  les  obftacles 
infinis  que  le  monde  met  à leur  falut? 
Ils  fe  plaignent  qu’il  eft  comme  im-r 

foflible  de  s’y  fauver  : ils  forment  mille 
ons  defirs  ; mais  ils  prétendent  que 
c’eft  en  vain  qu’on  les  forme , & qu’il 
n’eft  pas  en  eux  de  les  mettre  à exé- 
cution au  milieu  des  périls  & des  em- 
barras où  ils  vivent  : ils  font  même 
quelques  efforts;  mais  à peine  fe  font- 
ils  furmontés  fur  un  point,  qu’une 
nouvelle  difficulté  les  laflè  & les  ab- 
bat:  ils  voudroient  être  au  fond  des 
déferts,  mais  ils  n’ont  pas  la  force  de 
fe  faire  un  défert  du  monde  lui-même  : 
nous  leur  difons  qu’il  eft  aifé  de  rom- 
pre à tout  quand  on  le  veut;  &ilsfou- 
tiennent  qu’en  le  voulant , ils  n’en 
fauroient  être  les  maîtres. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  convenant  des 
périls  innombrables  du  monde,  .&  ds 
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la  difficulté  d’y  faire  fon  falut , je  veuille 
ici  juftifier  vos  vaines  exculès,  mes 
Frères.  Il  eft  difficile  de  vivre  chré- 
tiennement dans  le  monde,  cela  eft 
vrai  : mais  combien  d’ames  fidèles  la 
grâce  y forme  & y confier ve-t-elle  tous 
les  jours  à vos  yeux  ? Le  plus  fur , dites- 
vous  , fieroit  de  tout  quitter , & de  s’al- 
ler cacher  au  fond  d’une  retraite.  Ah! 
je  l’avoue  avec  vous:  que  n’avez-vous 
été  du  petit  nombre  de  ces  amesheu- 
reufes  , que  le  Seigneur  a de  bonne- 
heure  féparées  de  la  corruption  du 
fiécle,  & conduites  dans  le  fiecret  du 
Sanctuaire  ! que  ne  vous  a-t-il  d’abord 
tendu , comme  à elles , cette  main  mi- 
féricordieufie , qui  les  a retirées  du  mi- 
lieu des  périls,  pour  les  faire  entrer 
dans  le  lieu  delà  paix  &de  laffireté  ! 
que  ne  vous  a-t-il  fermé  dès  le  com- 
mencement toutes  les  voies  de  l’éléva- 
tion & de  la  vanité , pour  vous  ouvrir 
celles  de  l’humilité , du  dépouillement 
& du  filence  ! Vos  mœurs  auroient  été 
innocentes  , hélas  ! & tous  vos  jours 
ont  été  de  nouveaux  crimes  ! vos  pre- 
mières années  euflènt  été  les  prémices 
pures  d’une  vie  fainte  ; hélas  ! &:  vous 
n’ofez  tourner  les  yeux  derrière  vous, 
-depeur  d’y  voir  les  horreurs  8c  le  tréfior 
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d’iniquité  que  vous  y avez  accumulé  ! 
vos  inclinations  feroient  encore  celles 
qu’une  heureufe  éducation  vous  avoit 
données;  hélas î & le  monde  a cor- 
rompu en  vous  les  dons  de  la  grâce  & 
de  la  nature  ; & il  ne  vous  refteplus  de 
ces  premières  efpérances  de  vertu , que 
le  regret  inutile  de  les  voir  tout-à-tait 
éteintes  ! votre  mort  finirait  des  jours 
pleins , des  œuvres  précieulès , & une 
vie  digne  de  l’immortalité  ; hélas  ! & 
elle  ne  finira  qu’un  grand  vuide , des 
pallions  infinies , des  agitations  fans 
nombre  , des  chagrins  amers , des  plai- 
firs  fouvent  dégoûtans  , toujours  trif- 
tes  par  le  reproche  fecret  de  la  confi- 
dence; & une  vie  digne  d’une  mort 
éternelle  , fi  elle  n’eft  purifiée  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  avant  que 
vous  alliez  en  rendre  compte  au  Tri- 
bunal redoutable  du  fouverain  Juge. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  les  deiîrs 
d’un  état  devenu  impollible  , vous 
calment  fur  les  dangers  de  votre  état 
préfent.  C’étoit  l’erreur  de  cet  ami  de 
iaint  Auguftin,  lequel  encore  Payen  , 
aurait  bien  voulu  l’imiter  dans  fa  corv- 
verfion  & dans  fa  retraite  : mais  en- 

fagé  dans  le  mariage , il  regardoit  ce 

en  facré  comme  incompatible  avec 
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la  foi  & la  fainteté  du  Batême  ; & au- 
roit  fouhaité  pouvoir  le  rompre  pour 
entrer  dans  l’Eglife  de  Jefus-t  hrift.  Il 
ne  vouloit  être  Chrétien  , dit  faint 
Auguftin  , que  d’une  manière  dont  il 
étoit  impoilible  qu’il  le  fût  : Nolebat  s,^h£, 
ejje  Chrijlianus , nïfi  eo  modo  quo  non  po- 
te rat.  On  voudroit  tout  quitter  fi  l’on 
fe  donnoit  à Dieu  : on  voudroit  fe  re- 
tirer du  monde  , & fe  cacher  pour 
toujours  aux  yeux  de  l’univers  : on 
ne  croit  pas  le  falut  poifible  autrement  : 
on  nourrit  Ion  imagination  de  ces  pro- 
jets chimériques , qui  ne  fiiuroient 
jamais  s’exécuter:  &parceque  l’état  où 
la  Providence  nous  a placés , ne  nous 
permet  plus  de  tout  quitter,  & de  nous 
aller  jetter  au  fond  d’une  folitude , on 
ne  fe  donne  point  à Dieu  : on  ne  fait 
pas  ce  qu’on  doit  faire,  parcequ’on 
voudroit  faire  ce  qu’on  ne  peut  pas; 

& on  ne  veut  être  Chrétien  qu’aux 
feules  conditions  aufquelles  il  ell  im- 
poifible  qu’on  le  foit:  Nolebat  ejje  Chrif 
tianus  3 nijl  eo  modo  quo  ndn  poterat. 
C’ell-à-dire  qu’on  ne  le  veut  pas  : car 
il  ne  s’agit  point  de  lbupirer  après  une 
iïtuation  qui  ne  fauroit  plus  nous  con- 
venir ; mais  de  trouver  des  moyens  de  * 
fanétification  dans  les  périls  mêmes 
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qui  font  attachés  à la  nôtre.  • 

Pour  vous , ma  chère  Sœur,  la  des- 
tinée des  âmes  mondaines  ne  vous 
par  oit  pas  fans  doute  digne  d’envie  : 
mais  que  fera-ce , ii  au  récit  des  erreurs 
8c  des  dangers  du  monde , nous  ajoû- 
tons  ici  celui  de  les  foucis,  de  fes 
peines  8c  de  fes  chagrins  dévorans  ? 

Oui , ma  chère  Sœur  , on  croiroit 
d’abord  que  la  joie  8c  les  plaiftrs  font 
le  partage  de  ce  monde  réprouvé  ; 8c 
que  n’ayant  pas  defon  côté  le  bonheur 
de  l’innocence  8c  de  la  vertu , il  a du 
moins  les  douceurs  8c  lesréjouillances 
du  vice.  Mais  il  s’en  faut  bien.  Hélas  ! 
fi  l’on  pouvoit  y être  heureux  du  moins 
en  oubliant  Dieu , 8c  en  ne  refufant 
rien  aux  pallions  infenfées , ce  feroit 
toujours  fans  doute  une  ivrelfe  8c  une 
frénéfte  digne  de  pitié,  d’acheter, par 
un  inftant  rapide  de  plaiftr , des  peines 
8c  des  horreurs  éternelles  ; mais  du 
moins  on  ne  perdroit  pas  tout  ; on  au- 
roit  du  moins  quelques  momens  de 
bon;  du  moins  on  jouiroit  dupréfent: 
mais  ce  préfent  même , cet  inftant  ra- 
pide , elt  refufé  au  pécheur.  L’Etre 
iouverain  8c  miféricordieux , qui  nous 
a faits  pour  lui,  ne  veut  pas  que  nous 
puiilions  être  un  inftant  même  heu- 
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reux  fans  lui  : il  fe  fert  de  nos  paillons 
pour  nous  punir  de  nos  pa:  fions  mêmes. 
Toutes  les  créatures  que  nous  voulons 
faire  lêrvir  à nos  plaifirs , il  en  lait  en 
fecret  les  inftrumens  de  nos  peines  : 
tous  nos  defirs  les  plus  flateurs , &:  que 
nous  ne  formons  que  pour  foulager 
notre  cœur , en  deviennent  les  tyrans 
& le  fupplice  : tous  nos  projets  les  plus 
fpécieux , que  l’imagination  n’enfante 
& n’embellit  que  pour  endormir  nos 
peines , les  réveillent  & les  aigriffent  î 
tous  les  plaifirs  les  plus  vifs,  &qui 
auroient  dû , ce  femble , fatisfaire  notre 
cœur,  n’y  portent  que  la  fatiété  , ôç 
en  augmentent  le  dégoût,  le  vuideôc 
l’inquiétude.  Dieu  , pour  nous  faire 
fentir  que  l’ordre  eft  le  leul  bonheur  de 
l’homme , permet  que  tout  ce  qui  le 
trouble  nous  rend  malheureux.  En 
vain  nous  formons-nous  un  plan  de 
félicité  dans  le  crime  ; notre  cœur  dé-, 
ment  bientôt  cette  efpérance , 3c  il  ne 
nous  refte  rien  de  plus  réel  de  cette 
Vaine  idée  de  bonheur , que  le  chagrin 
de  nous  l’être  en  vain  formée  : en  vain, 
par  une  vaine  philofophie , détachons- 
nous  des  pallions  tout  ce  qu’elles  ont 
d’extrême  & de  fatiguant , pour  nous 
ménager  des  plaifirs  modérés  & tran- 
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quilles  ; les  plaifirs  réglés  par  la  raifofl 
ne  font  pas  loin  de  l’ennui  ; & ceux 
qu’elle  ne  conduit  plus  , ne  font  plus  • 

3ue  des  fureurs  & des  gouffres  ; & 
'ailleurs  tout  ce  qui  fouille  notre  ame , 
quelque  modéré  qu’il  foit  aux  yeux 
des  hommes,  eft  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  extrême  & de  plus  malheureux  . 
, >a.  pour  notre  repos.  Vous  V avqr  voulu 
ô mon  Dieu  il  étoit  jujle  que  vous  levou- 
lujjle £ ainfi 3 que  toute  ame  défordonnéc 
fût  à elle-même  fon  fuppplice. 

Non , ma  chère  Sœur,  Jefus-Chrift 
n’a  pas  laide  fa  paix  au  monde  ; il  ne 
l’a  laifï'éequ’àfes  difciples:  ainfi,  en  le 
lui  fiicrifiant  aujourd’hui , vous  ne  lui 
facrifiez  rien  de  trop  aimable  ; & ce  qui 
fait  le  prix  & le  mérite  de  votre  facri- 
fice , eft  bien  plutôt  le  plaifir  faint  avec 
lequel  vous  le  confommez,  que  les 
plailirs  frivoles  aufquels  vous  renon- 
cez. Hélas  ! fi  vous  connoillïez  le  fond 
& l’intérieur  de  ce  monde  miférable  ; fi 
vous  pouviez  entrer  dans  le  détail  fe- 
cret  de  les  foucis  & de  fes  noires  in- 
quiétudes ; fi  vous  pouviez  percer  cette 
première  écorce , qui  n’offre  aux  yeux 
que  joie  , que  plaifir,  que  pompe  & 
magnificence , que  vous  le  trouveriez 
diftérent  de  ce  qu’il  paroîtl  Vous  n’y 
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verriez  que  des  malheureux  : le  pcre 
diviié  d’avec  l’enfant  ; 1 epoux  d’avec 
l’époufe  ; le  frère  drelîèr  des  embûches 
au  frère  ; l’ami  fe  défier  de  fon  ami  ; 
le  lecret  des  familles  ne  cacher  aux 
yeux  du  public,  que  des  antipathies,  des 
jaloufies , des  murmures  , des  diilèn- 
fions  éternelles  ; les  amitiés  troublées 
par  les  foupçons , par  les  intérêts , par 
les  caprices  ; les  liaifons  les  plus  étroites 
refroidies  par  l’inconftance  ; les  enga- 
gemens  les  plus  tendres  finir  par  la  hai- 
ne & par  la  perfidie  ; les  liens  les  plus 
facrés  devenus  des  fupplices  par  l’in- 
compatibilité ; les  fortunes  les  plus 
brillantes  perdre  tout  leur  agrément 
par  les  alfujettiiTèmens  qu’elles  exigent; 
les  places  les  plus  honorables  ne  faire 
fentir  que  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
monter  plus  haut:  chacun  s’y  plaint 
de  fa  dell  inée  ; les  plus  élevés  n’y  font 

{>as  les  plus  heureux.  Ils  montent , dit 
e Prophète  , par  leur  rang  & par  leur 
fortune , jufques  au-dellûs  des  nuées  ; 
on  les  perd  de  vûe , fi  haut  ils  font  pla- 
cés : iLs  paroiiïènt  au-ddlits  du  relie  des 
' hommes  par  les  hommages  qu’on  leur 
rend  , par  leclat  qui  les  environne  , 
par  les  grâces  qu’ils  diilribuent , par 
les  adulations  éternelles  dont  la  proi- 
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périté  & la  puilfance  l'ont  toujours  ac- 
Ff  106.  compagnées  : AJ'cendunt  ufque  ad  cœlos. 
i6‘  Et  par  le  ver  iecret  8c  dévorant  de  leur 
confidence  corrompue;  & parla  fatiété 
même  des  plaifirs  ; 8c  par  la  gêne  des 
afîlijettiU'emens  8c  des  bienféances  ; & 
par  la  bizarrerie  de  leurs  defirs  ; & par 
l’amertume  de  leurs  jaloufies  ; & par 
les  baflèilês  qu’ils  employent  pour 
plaire  au  maître,  & par  les  dégoûts 
qu’ils  en  efluyent,  ils  font  plus  bas  que 
le  peuple  & plus  malheureux  que  lui  : 
lia,  Defccndunt  ufque  ad  abyffos.  O fille  de 
Sion  ! réjouilfez-vous , eut  le  Seigneur; 
publiez  les  merveilles  de  ma  mifericor- 
de , pareeque  je  viens  pour  vous  pof- 
féder,  pour  vous  délivrer  de  la  tyran- 
nie d’un  monde  qui  ne  fait  que  des 
malheureux , pour  faire  ma  demeure 
au  milieu  de  votre  cœur,  &y  établir 
z*ci>.  z.  une  paix  & uneférénité  éternelle  : Quia 
ii*  ecce  ego  venio  , & habitabo  in  medio  tuî. 

Regardez  maintenant,  ma  chère 
Sœur  ; voilà  le  monde  avec  toutes  fes 
erreurs  , fes  périls  8c  les  inquiétudes. 
C’eft  une  terre , dont  on  vante  les  fruits 
& la  beauté,  8c ou  il  femble  que  cou- 
lent le  lait  & le  miel  ; mais  c’eii  une 
terre  qui  dévore  lès  habitans  par  les 
pallions  infinies  qui  l’agitent,  8c  où 
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les  plus  grands  plaifirs  font  toujours  la 
fource  des  inquiétudes  les  plus  dévo- 
rantes: Terra  dévorât  habitatores  fuos.  Kum. 13-, 
Regardez  encore  une  fois;  je  ne  vous  - 
le  montre  pas  en  éloignement , comme 
le  tentateur  le  montra  autrefois  à Jefus- 
Chrift  : de  loin  il  en  impofe  ; on  ne  voit 
que  la  gloire  , les  plailirs  & la  pompe 
qui  l’environnent  ; ce  point  de  vue  lui 
eit  favorable  ; je  vous  le  rapproche  ; 
je  vous  le  mets  fous  l’œil.  Voyez  il 
vous  le  trouvez  digne  d’être  regretté  ; 
fi  fur  le  point  de  l’abandonner  vous 
verferez  lur  lui  des  larmes  de  joie  ou 
de  trifteiîè  : voyez  fi  cette  grande  ac- 
tion que  vous  allez  faire  , & que  le 
monde  appelle  un  fiicrifice  héroïque , 
un  renoncement  généreux , n’eft  pas 
au  fond  une  fage  préférence  de  la  paix 
au  trouble;  de  la  joie  aux  chagrins  dé- 
vorans  ; de  la  liberté  à la  fervitude  ; 
d’une  douce  & fainte  fociété , à l’en- 
nui , à la  fauflêté  & à la  perfidie  des 
fociétés  mondaines. 

Et  que  ne  pouvez-vous  ma  chère 
Sœur , confufter  le  monde  lui -même  ! 
Interrogez  vos  proches  que  cette  céré- 
monie aifemble  en  ce  lieu  faint,  & ils 
vous  répondront  : înterroga  majores  Deuttr. 
(nos  j & dicent  tib  'u  Peut-être  une  ten- îi>7* 
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d relié  naturelle  les  attriile  8c  les  atten- 
drit ici  fur  votre  fhcrifice  : mais  au 
fond  , ils  envient  votre  dellinée  ; ils 
foupirent  en  fecret  fur  la  multitude  8c 
la  pélanteur  des  liens  qui  les  attachent 
au  monde  ; 8c  Tentent,  après  avoir 
efïayé  long-tems  des  plaifîrs , des  va- 
nités &des  efpérances  humaines , qu’il 
n’eft  rien  de  plus  heureux  ici-bas  que 
la  crainte  du  Seigneur  & l’oblèrvance 
de  la  Loi  fainte  : Intcrroga  majores  tuos , 
& dicent  tibi.  Ils  accordent  peut-être 
des  larmes  h ce  fpeétacle  de  Religion  : 
votre  foi , votre  innocence , votre  joie 
làinte,  le  courage  avec  lequel  vous 
allez  dire  au  monde  un  adieu  éternel , 
tout  cela  tire  peut-être  de  leurs  yeux 
des  marques  d’un  amour  tendre  8c 
fenfible  ; mais  que  fai-je  s’ils  ne  pleu- 
rent pas  bien  moins  fur  vous  que  fur 
eux-mêmes?  Que  fai-je  fi  dans  ce  mo- 
ment , les  vues  de  la  foi  plus  vives  , ne 
réveillent  pas  en  eux  mille  defirs  de 
féparation  & de  retraite  ; 8c  ne  les 
font  pas  gémir  de  Timpuilfance  où  ils 
le  trouvent  de  confacrer  à Jefus-Chrilt 
les  relies  d’une  vie , que  le  monde  8c 
les  pallions  ont  peut-être  jufqu’ici  toute 
occupée  ? Interroga  majores  tuos , & di- 
cent  tibi.  Que  fai-je  fi  vous  voyant 

mourir 
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mourir  à tout , ils  ne  fe  rappellent  pas 
à ce  terrible  moment  où  tout  mourra 
pour  eux  ; & où  feparés  par  la  juftice 
de  Dieu  des  mêmes  objets  dont  fa  mi- 
féricorde  aujourd’hui  vous  fépare,  ils 
verront  que  par  votre  facrifice , vous 
n’avez  fait  que  prévenir  d’un  inftant 
le  dépouillement  de  toutes  les  créatu- 
res , inévitable  à la  mort , & vous 
épargner  le  crime  d’en  avoir  joui , & 
le  chagrin  de  les  perdre  : Interrom  ma- 
jores tuos  3 & dicent  tibi.  Que  dirai-je 
encore , ma  chère  Sœur } puifqu’il  faut 
parler  ici  pour  la  derniere  fois  , de 
tout  ce  que  vous  êtes  de  grand  félon 
le  monde , 'afin  que  vous  l’oubliiez  à 
jamais  i Que  ne  pouvez-vous  conful- 
ter  vos  illuftres  Ancêtres  , fi  célébrés 
dans  nos  hilloires  par  les  fervices  ren- 
dus à l’Etat , par  les  premières  dignités 
de  la  Couronne  perpétuées  dans  leurs 
defcendans  , & par  tant  de  monumens 
de  leur  gloire  élevés  au  milieu  de  nous  ! 
que  ne  pouvez-vous  les  confulter!  & 
du  fond  de  ces  pompeux  maufblées , 
où  toute  leur  grandeur  n’eft  plus  qu’un 
peu  de  pouffiere , ils  vous  répondraient 
que  la  gloire  du  monde  n’eit  rien  ; que 
la  naiflance  n’eft  qu’un  orgueil  qui  le 
tranfmet  avec  le  fang  ; que  les  titres  èç 
Qraif.  funéb,  R 
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les  dignités  ne  nous  accompagnent 
pas  dfcvant  Dieu , & ne  demeurent 
écrites  que  fur  nos  cendres  & fur  la 
vanité  de  nos  tombeaux  ; qu’il  n’y  a 
d’éternel  &:  de  durable  que  ce  que 
nous  avons  fait  pour  le  Ciel;  & qu’il 
ne  fert  de  rien  à l’homme  de  gagner 
le  monde  entier  s’il  vient  à perdre  fon 
ame  : Interroga  majores  tuos , & dicent 
tïbi. 

Heureufe,  ma  chère  Sœur,  (puif- 
que  les  bornes  d’un  difeours  ne  me 
permettent  pas  de  vous  expolèr  ici 
tout  ce  que  je  m’étois  propofé , & 
d’ajoûter  aux  deux  autres  motifs  de 
çonlblation , tirés  du  côté  de  Dieu 

2ui  vous  choiht , & du  côté  du  monde , 
'ou  il  vous  retire,  le  dernier  tiré  de  la 
folitude  fainte  où  il  vous  met  à couvert 
des  périls , ) heureufe  de  renoncer 
pour  toujours  à un  monde  , qui  ne 
paye  que  d’ingratitude  l’efclavage  de 
lès  adorateurs , & qui  jufqu’ici  n’a  fait 
que  des  malheureux  & desmécontens  ! 
heureufe  encore  plus  de  ne  l’avoir  ja- 
mais connu , & de  mettre  de  bonne- 
heure  entre  vous  & lui  un  mur  de  fé- 
paration  éternelle  ! heureufe  de  facri- 
iier  tout  ce  qu’il  ne  vous  étoit  pas  per- 
mis d’aimer  { heureufe  de  diminuer  vos 
A * ' V> 
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Eeines , en  diminuant  vos  attachemens! 

eureuie  de  mourir  à tout , avant  que 
tout  meure  pour  vous  ! heureufe  enfin 
de  mettre  à profit  le  tems  court  & ra- 
pide de  la  vie  préfente,  pour  vous  af* 
furer  une  meilleure  condition  pendant 
les  années  éternelles  ! 

Que  nous  refie-t-il  présentement, 
ma  chère  Sœur , finon  de  faire  pour 
vous  les  mêmes  fouhaits  que  les  Prêtres 
les  Citoyens  de  Bethulie  firent  pour 
Judith , lorsqu'elle  parut  au  milieu  de 
i’afièmblée  fainte  , fur  le  point  d’aller 
exécuter  le  grand  deflèin  que  Dieu  lui 
avoit  infpiré.  Que  le  Dieu  de  vosperes 
qui  vous  a protégée  depuis  votre  en- 
fance , répande  abondamment  fur 
vous  les  fecours  de  fa  grâce  ; qu’il  bé- 
niflela  pureté  de  vos  intentions  ; qu’il 
Soutienne  par  fa  force  toute-puiflante 
la  grandeur  de  votre  entreprife  ; & 

<ju’il  ne  permette  pas  que  vous  Suc- 
combiez dans  un  deSTein  généreux  , 
où  vous  ne  vous  propofez  que  de  lui 
plaire  : Deus  patrum  nojirorum  det  tibi  Judith, 
gratiam  , & omne  confilium  tui  cordisfuâ  I0‘  ** 
virtute  corroborct.  Que  la  fainte  Jeru- 
falem,  que  cette  nuifon  de  bénédic- 
tion , qui  vous  ouvre  aujourd’hui  fe* 
portes  ; qui  a cultivé  en  vous  depuis  un 
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âge  tendre  , les  dons  de  la  grâce  8c  de 
la  piété  ; 8c  qui  recueille , en  vous  a£ 
fociant  aujourd’hui  à ces  Vierges  fidè- 
les , le  fruit  de  fes  foins  8c  de  fes  pei- 
nes ; qu’elle  puiffe  à jamais  fc  glorifier 
en  vous  ; que  vous  foyez  pour  elle 
jufqu’à  la  finunfujet  de  joie  , de  con- 
iolation , de  gloire  ; non  par  l’éclat  de 
votre  nom  8c  de  votre  naiflànce , mais 
fiid.  par  celui  de  vos  vertus  religieufes  : Ut 
glorietur  fuper  te  Jerufalem.  Qu’elle  foit 
également  édifiée  8c  illuflrée , par  la 
fainteté  de  vos  exemples  , 8c  par  la 
ferveur  8c  la  perfe&ion  de  toutes  vos 
voies  ; qu’elle  puiffe  mettre  un  jour 
votre  nom  au  nombre  de  ces  Vierges 
illuftres  , de  ces  faintes  Mères  , de  ces 
premières  Fondatrices  , dont  la  mé- 
moire vit  encore  dans  ce  lieu  faint  ; 8c 
dont  les  noms , déjà  écrits  dans  le  Ciel , 
fè  conferveront  jufqu’aux  derniers 
âges  dans  les  annales  lacrées  de  ce  fer- 
gid.  vent  inflitut  : Et  fit  nomen  tuum  in  nu~ 
mero  fianclorum  & jufiorum. 

Dites  donc , ma  chère  Sœur , fur 
le  point  de  facrifier  le  monde , 8c  d’ab- 
battre  à vos  pieds  cet  autre  Holopher- 
ne  ; dites , comme  cette  Héroïne  d’l£ 
■ rael , fur  le  point  de  lui  donner  le  der- 
nier coup  : Frappez-le , Seigneur , par 
% 
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les  paroles  qui  vont  fortir  de  ma  bou- 
che, afin  qu’il  ne  revive  jamais  dans 
un  cœur  que  je  vous  ai  confacré  tout 
entier  : Et percuties  eum  ex  labiis  carita*  Judith . 
tisme £.  Donnez-moi  cette  foi  vive  & 9' 1J* 
généreufe;  cette  infenfibilité  chrétien- 
ne ; cette  élévation  de  cœur  & de  pié- 
té , dont  j’ai  befoin  pour  méprifer 
jufqu’à  la  fin  fes  vanités  & fa  gloire  j 
pour  voir  toujours  d’un  œil  indifférent 
fes  plaifirs  & fa  vaine  félicité  ; pour  ne 
regretter  de  tout  l’éclat  qui  l’environ- 
ne , que  le  malheur  & l’aveuglement 
de  ceux  qui  s’en  laiiïent  éblouir  ; &ne 
jamais  introduire  dans  le  lieu  faint , 
fon  efprit  & fes  maximes  : Du  mihi  in  itid.  f, 
animo  conflantiam  , ut  contemnam  ilium. 

Quelle  gloire  pour  vous  , Seigneur  ! 
quelmonument étemel  delà  puilfmce 
de  votre  bras  ! quel  opprobre  & quelle 
confufion  pour  les  âmes  mondaines, 
quand  elles  verront  que  vous  ne  vous 
fervez  que  de  la  foiblefïè  de  mon  fexe, 
d’une  fille  de  Sion  , foible  & timide  , 
pour  fouler  aux  pieds  fa  gloire  & fes 
plaifirs  ; & qu’il  n’eft  pas  fi  difficile  à 
vaincre  qu’ils  le  publient  pour  excufèr 
la  honte  de  leur  attachement  & de 
leurfervitude  ! Eric  enim  hoc  memoriale  itid.  f. 

R iij  **• 
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nominis  tui  , cùm  manus  fœmin<t  dejece- 
rit  eum. 

Recevez,  grand  Dieu,  le  facrifice 
de  cette  honie  innocente , comme 
vous  reçûtes  autrefois  celui  d’Abel  ; 
& que  ce  grand  exemple  de  foi  & de 
religion , apprenne  à ceux  qui  m’é- 
coutent , que  c’eft  tout  gagner  que  de 
tout  perdre  pour  s’affurer  un  bonheur 
éternel. 
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SECOND 


SERMON 

• » I 

POUR 

UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

* . 'r  . • , , 

Quàm  dilefta  tabernacula  tua  , Domine 
virtutum  ! concupifcit  & déficit  anima  mea 
in  atria  Domini. 

I 

Seigneur  des  armées  , que  vos  tabernacles 
font  aimables  l mon  ame  aéjire  ardemment  d'é. 
tre  dans  la  maifon  du  Seigneur  ; & elle  ejl  Bref- 
que  dans  la  défaillance  , par  l’ardeur  de  ce 
déjir.  Pf.  83.  1.  1. 

Vo  1 la  , ma  chère  Sœur,  à quoi  là 
bornoient  tous  les  delirs  d’un  fàint 
Roi , que  le  Seigneur  avoit  comblé  dé 
gloire , de  profpérité  & d’abondance. 
Ce  n’étoit  ni  l’éclat  du  Trône  où  la 
main  du  Seigneur  l’avoit  placé  , ni  le 
nombre  de  lès  vidoires , ni  la  magnii 
ficence  de  Ton  régne , qui  le  touchoient 
d’une  joie  vive  & continuelle.  L’Arche 
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fiinte*  le  tabernacle -du  -Dieu  vivant, 
d’où  il  fe  voyoit  éloigné  par  la  révolte 
de  Ton  fils  ; la  confolation  d’aller  dans 
ce  lieu  laine  fe  décharger , pour  ainü 
dire,  aux  pieds  des  autels  du  poids  de 
La  Royauté;  d’y  répandre  fon  ame  de- 
vant le  Seigneur  ; de  chanter  en  fa  pré- 
fènee  des  cantiques  d’aétionde  grâces; 
d’y  nicler  fes  larmes  au  iang  des  vidâ- 
mes ; d’y  célébrer  au  milieu  des  enfans 
d’Aaron , la  mémoire  des  bienfaits 
dont  le  Seigneur  avoit  autrefois  favo- 
rifé  fon  peuple  ; d’y  méditer  les  mer- 
veilles de  là  loi  & les  promelfes  faites  à 
fes  pères  : voilà  tout  ce  qui  lui  paroif- 
loit  digne  d’être  regretté  dans  l’éléva- 
tion & la  puilfance  dont  un  lils  rebelle 
venoit  de  le  dépouiller. 

Et  voilà , ma  chère  Sœur , les  faintès 
difpolitions  que  la  grâce  met  dans  vo- 
tre cœur.  Ce  ne  font  ni  les  avantages 
au  milieu  defquels  la  Providence  vous 
a fait  naître  , ni  un  nom  refpeéfé  dans 
le  monde  , ni  tout  ce  qu’il  lèmbloit 
yous  promettre  de  plus  dateur  & de 
plus  féduifant , qui  ont  lu  toucher  vo- 
tre cœur.  La  mailon  du  Seigneur  ; les 
jjàintes  confolations  d’une  retraite  re- 
Jigieufe  ; la  joie  de  venir  vous  cacher 
dans  le  fecret  du  tabernacle  3 & dans 
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te  Temple  nouveau  ( 1 ) , où  vous  allez 
être  la  première  Victime  qui  sofFre  fur 
l’autel , 8c  auquel  votre  facriiîce  va  fer- 
vir  comme  de  confécration  8c  de  dédi- 
cace folemnelle:  voilà  ce  qui  vous  a 
paru  plus  digne  de  vos  fouhaits , que 
toute  la  gloire  du  monde  & la  vanité  de 
lès  promelîes  : Concupïfcit  & déficit 
anima  mea  in  atria  Domini. 

Heureux , ô mon  Dieu  ! lui  avez- 
vous  dit  mille  fois  avec  le  Prophète , 
heureux  ceux  (jui  habitent  dans  votre 
maifon  ; 8c  quia  l’abri  des  périls  & des 
féduétions  du  monde , ne  font  nuit  8c 
jour  occupés  qu’à  chanter  vos  louan- 
ges 8c  publier  vos  miféricordes  éter- 
nelles ! Beati  qui  habitant  in  domo  tua  pf 
Domine  ! Le  monde  n’éblouit  que 
ceux  qui  le  voyent  de  loin,  8c  qui  n’en 
connoiffent  pas  le  vuide  8c  l’amertu- 
me. Heureufè  l’ame , ômon  Dieu  ! qui 
a pu  enfin  fècouer  Le  joug  de  toutes  les 
efpérances  humaines , 8c  qui  voyant 
que  tout  cft  vanité  8c  affliction  d’ef* 
prit  dans  cette  vallée  de  larmes,  forme 
en  fbn  cœur  la  réfolution  généreufè 
de  s’attacher  à vousfeul  ; 8c  de  mon- 
ter de  degré  en  degré,  jufqu’à  cet  état 

( I ) C’éteit  U première  cérémonie  qui  fie  fit  dans  (» 
ttuveilc  Eflife  delà  Vifitation  de  ChaHlot . 

JR  v 
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fublime  de  dépouillement  entier  ; juf- 
qu’à  cette  perfedion  religieulè,  d’où 
les  vrais  biens  fe  faifant  voir  de  plus 
près,  le  monde  & toute  fa  gloire  ne 
paroiflènt  plus  qu’un  vain  atome  ! 
Beatus  cujus  ejl  auxilium  abs  te  : afcen- 
Jiones  in  corde  fuo  difpofuit  , in  y aile  la - 
crymarum  in  loco  quem  pofuit! 

Ce  n’eft  pas,  ma  chère  Sœur,  que 
la  mailon  ou  Seigneur , où  vous  en- 
trez aujourd’hui  avec  tant  de  foi , n’ait 
lès  tentations  comme  fes  confolations 
& fes  avantages.  Il  y a des  pièges  fur 
le  Thabor,  félon  l’exprellion  d’un  Pro- 
phète , comme  dans  les  plaines  de 
Samarie:  Rete  expanfum  fuper  Thabor . 
Le  lieu  faint  peut  avoir  les  défolations 
& fes  périls  comme  le  liécle.  Ce  ne  fe- 
roit  donc  pas  alfés  de  vous  entretenir 
ki  feulement  des  avantages  de  la  vie 
Religieufe  ; il  faut  encore  vous  en  ex- 
pofer  les  tentations.  Il  eft  important 
qu’à  l’entrée  de  cette  fainte  carrière  , 
où  les  reflources  & les  confolations 
s’offrent  en  foule,  on  vous  montre 
aulli  de  loin  quelques  écueils  que  vous 
pourriez  y trouver  fur  vos  pas.  Il  faut, 
il  eft  vrai , encourager  votre  foi  , en 
vous  étalant  toutes  les  confolations  que 
Jefus-Chrift  yous  prépare  dans  cettç 
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retraite  fainte  ; & nos  foibles  difcours 
ne  vous  expofcront  jamais  qu’à  demi 
l’abondance  de  fes  dons  & les  riche£ 
Tes  de  fa  miféricorde  : mais  d’un  autre 
côté,  il  n’eft  pas  moins eflentiel  d’ar- 
mer d’abord  votre  vigilance , en  vous 
découvrant  les  pièges  qui  pourroient 
s’y  rencontrer.  Et  voilà  tout  ce  que  je 
mepropofe  dans  cette  inftruétion,  de 
vous  expofer  les  tentations  & les  con- 
folations  de  la  vie  Religieufe  ; c’eft-à- 
dire  , de  vous  prémunir  contre  fès 
tentations , pour  vous  mieux  difpofer 
à en  goûter  toutes  les  çonfolations. 
Implorons  , &c.  Ave  j Maria. 

M ON  fils , dit  le  Sage  , lorfque 
vous  entrez  dans  le  fervice  de  Dieu  , 
préparez  votre  ame  à la  tentation;  & 
louvenez-vous  que  les  voies  même  de 
la  fagefïè  & de  la  vertu , cachent  des 
écueils  d’autant  plus  dangereux  qu’on 
s’y  croit  plus  en  fureté  , &;  qu’on  y 
marche  fins  précaution  & fans  défen- 
fè  : Fili  j accedens  ad  fervitutem  Dei  _, 
prépara  animant  tuam  ad  tentationem. 

Cet  avis  eft  d’autant  plus  elfentiel 
Çour  les  âmes  qui  fè  confacrent  à Je- 
ius-Chrifl  dans  la  vie  Religieufe,  qu’on 
le  pcrfuade  que  tout  cft  fait,  quand 
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on  a une  fois  renoncé  au  monde , & 
embrafle  un  état  iaint  ; & que  les  dif- 
ficultés de  cette  première  démarche 
furmontées , on  n'en  doit  plus  atten- 
« dre  dans  le  refie  de  la  carrière. 

, Cependant , ma  chère  Sœur , la  vie 
Religieufe  elle-même , où  la  grâce  au- 
jourd’hui vous  appelle,  cet  état  divin 
& qui  nous  fait  etre  par  avance  fur  la 
terre  ce  que  les  Anges  de  Dieu  font 
dans  le  ciel  j cet  état  afes  écueils  &fes 
tentations,  où  viennent  tous  les  jours 
échouer  plufieurs  vierges  infidèles. 

Tous  les  Ifraélites,  dit  l’Apôtre , 
étoient  fortis  du  milieu  des  abomina- 
tions de  l’Egypte;  ils  avoient  tous  ' 
t fuivi  la  nuéelumineufe  qui  les  condui- 
lbitdans  le  défert.  Cependant,  conti- 
nue l’Apôtre , malgré  cette  première 
démarche , qui  fembloit  les  mettre  en 
fureté  , il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne  fuf- 
i.  c»r.  iènt  tous  agréables  à Dieu  : Scd  non  in 
,0;  *•  pluribus  torum  beneplacitum  ejl  Deo. 
D’où  vient  cela?  C’eftque  cette  prer- 
mière  ferveur  paflee , ils  commencè- 
rent à regarder  derrière  eux , & à jetter 
des  regards  de  complaifance  fur  l’E- 
gypte, qu’ils  venoient  d’abandonner 
avec  tant  de  joie:  & c’eft  ce  que  j’ap- 
pelle la  tentation  dutems.  C’efi  enfe- 
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cond  lieu  , que  lattes  des  fatigues  du 
défert , 8c  ennuyés  même  du  pain  cé- 
lefte  , dont  le  Seigneur  les  nourrifloit, 
ils  commencèrent  à fe  dégoûter  ; 8c 
leur  dégoûts  furent  bientôt  fuivis  de 
murmure:  8c  voilà  la  tentation  du  dé- 
goût. C’eft  enfin  que  fe  Iaiflànt  en- 
traîner aux  exemples  de  quelques-uns 
d’entre  eux,  ils  négligèrent  de  venir 
porter  leurs  vœux  8c  leurs  prières  de- 
vant le  tabernacle  faint  ; 8c  ne  furent 
plus  occupés  que  de  danfes  8c  de  fefi 
tins  autour  du  veau  d’or  : 8c  c’ett:  ici 
la  tentation  des  exemples.  Or  ce  n’é- 
toit-là  , dit  l’Apôtre , qu’une  figure 
pour  nous  inftruire  : Htc  autem  in  fi- 
gura facla  fiunt  nofirî.  Et  voilà  en  effet , 
ma  chère  Sœur , les  trois  tentations  à 
craindre  dans  ce  défert  religieux  où 
vous  êtes  entrée  en  fortant  du  monde  \ 
& de  toute  la  corruption  de  l’Egypte. 

En  premier  lieu  , la  tentation  du 
tems.  Oui,  ma  chère  Sœur,  les  com- 
mencemens  font  d’ordinaire  fervens 
& fidèles  : on  jette  les  premiers  fon- 
demens  de  l’édifice  faint  avec  un  zèle 
& une  vivacité  qui  femble  ne  devoir 
plus  fe  démentir  : on  fe  difpute  les 
adouciflemens  les  plus  permis  : on  a 
horreur  des  infidélités  les  plus  légères.: 
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on  marche  à pas  de  géant  dans  les 
voies  du  Seigneur;  rien  ne  coûte  , 
rien  n’arrête  : on  dévore  toutes  les 
amertumes  de  l’obéiiïànce  : on  ne  fent 
point Tafllijettiflèment des  régies:  on 
vole  par-tout  où  le  devoir  & l’exemple 
nous  appellent  : on  ajoute  même  aux 
oeuvres  preferites , des  œuvres  de  fur- 
croît  : enfin  rien  ne  paroît  de  trop  au 
ièle  & à la  ferveur  qui  commence. 

Mais  , ces  premières  années  paffées 
dans  la  ferveur,  on  croit  être  en  droit 
de  fe  repofer  : on  laide  à celles  qui 
commencent , cette  exactitude  trop 
rigoureufe  : on  regarde  tous  les  adou- 
ciifemens&  les  infidélités,  comme  le 
privilège  du  tems&  des  années:  onfe 
rabat  à un  genre  de  vie  plus  à portée 
des  fens  & de  l’amour-propre  : on  le 
permet  tranquillement  des  omiffions, 
dont  on  fe  faifoit  autrefois  un  grand 
fcrupule  : enfin  on  fe  perfuade  que  le 
tems  de  la  ferveur  eft  pafie  ; & qu’il  ne 
convient  qu’à  des  commençantes  d’ob- 
ferver  les  régies  & les  faints  ufages 
dans  toute  leur  perfection  & leur  éten- 
due. Première  tentation. 

Or  pour  vous  armer  contre  un 
écueil , où  la  grace'de  la  vocation  vient 
fouvent  échouer  &;  faire  un  trille  nau- 
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frage  ; fouvenez-vous , ma  chère  Sœur, 
que  l’elprit  de  la  vie  Religieuiè , que 
vous  embraflèz  , eft  le  même  pour 
tous  les  âges  ; que  les  régies  fages  & 
pieufes , que  votre  faint  Fondateur , 
rdont  la  folemnité  concourt  fi  heureufe- 
ment  aujourd'hui  avec  votre  confécra- 
tion , & femble  vous  promettre  d’a- 
vance la  grâce  de  fon  elprit,  l’abon- 
dance de  là  charité , & la  grandeur  de 
fa  foi;  que  les  régies  faintes,  dis-je, 
que  votre  bien-heureux  Pere  a biffées 
à cet  inftitut  fervent,  font  les  mêmes 
pour  tous  les  tems  ; toujours  égales 
pour  toutes  les  Epoufesde  Jefus-Chriffc 
iciaflèmblées;  toujours  uniformes,  & 
pour  celles  qui  commencent  & pour 
celles  qui  portent  déjà  depuis  long- 
tems  le  joug  du  Seigneur  : & qu’ainfi 
dans  un  âge  plus  avancé , comme  dans 
une  première  jeuneffe,  dans  les  fer- 
veurs du  noviciat,  comme  dans  la 
fuite  de  votre  carrière  ; puifque  la  fain- 
teté  de  votre  état  fera  toujours  égale , 
votre  fidélité  doit  toujours  être  la 
même;  votre  zèle  jamais  fe  démentir; 
vos  difpofitions  de  foi , d’amour , de 
làcrifice,  toujours  perfévércr;  & qu’en 
un  mot , le  dermer  jour , qui  finira 
cettç  carrière  heureulè,  doit  reffena- 
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bler , du  côté  de  la  ferveur  & du  zèle*' 
au  premier,  qui  aujourd'hui  vous  l’ou" 
vre  & la  commence. 

Mais  que  dis-je , ma  chère  Sœur  ? 
ce  ne  feroit  pas  même  afîes  que  le  der- 
nier jour  relïèmblât  au  premier.  Plus 
- vous  avancerez  dans  la  Profeflion  Re- 
ligieule , plus  vous  devez  croître  dans 
la  grâce  de  votre  état,  dans  le  defir  de 
votre  perfection , dans  l’amour  de  vos 
devoirs  & de  vos  régies  : plus  vous 
avancerez  , plus  celles  qui  commen- 
cent auront  les  yeux  fur  vous , fe  ré- 
gleront fur  votre  conduite  , explique- 
ront l’étendue  de  leurs  devoirs  par 
votre  fidélité  oupar  votre  négligence; 
plus  vos  foiblefles  ou  vos  vertus  de- 
viendront leurs  vertus  ou  leurs  foir 
bleflès  ; & qu’ainfi  plus  le  Seigneur 
demandera  de  vous  de  fidélité  dans 
vos  devoirs  & de  perfection  dans  vos 
exemples.  Qui  n’avance  pas  dans  les 
voies  de  Dieu , recule  ; auffi  l’Efprk 
faint  maudit  ceux  qui  font  l’œuvre  du 
Seigneur  négligemment.  Mais  s’il  étok 
un  tems  où  il  fut  permis  de  le  fervir 
avec  une  forte  de  tiédeur  & deparefle, 
il  femble  que  ce  devrait  être  plutôt 
dans  le  commencement  de  la  carrière» 
où  la  grâce  encore  foible,  tomes  les 
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Vertus  religieufes , encore , pour  ainfi 
dire,  dans  leur  naiiïànce,  femblent 
rendre  le  relâchement  moins  criminel , 
les  imperfe&ions  plus  p3.rdonncibles> 
au  lieu  que  dans  la  fuite , la  grâce  ayant 
dû  croître  en  nous , l’efprit  de  notre 
vocationfe  fortifier  ,1a  tiédeur  devient 
un  crime;  les  inobfervances , une  ma- 
nière d’apoftafie , qui  ne  fauroit  plus 
trouver  d’excufe  que  dans  un  cœur 
ingrat  & infidèle. 

Celui  qui  commence,  dit  Jefus- 
Chrift  , & qui  après  cela  iè  relâche  & 
regarde  derrière  lui , n’eft  pas  propre 
au  Royaume  de  Dieu  : Non  efi  aptus  Lut.  9. 
Regno  Del.  Cette  parole  eft  terrible  , 6i> 
ma  chère  Sœur  ; il  n’eft  point  propre 
auRoyaume  de  Dieu  : c’eit-à-dire  ,c’eft 
une  ame  foible  & pareflèufe , qui  ne 
doit  rien  prétendre  au  falut  deftiné  à 
ceux  qui  ont  perfévéré  jufqu’àla  fin , 
une  ame  infruétueufe  & ftérile,  la- 
quelle après  avoir  pouffé  d’abord  des 
feuilles  fpécieufes  , en  demeure-là,  ne 
donne  point  de  fruit,  &ne  doit  point 
attendre  d’autre  fort  que  celui  de  l’ar- 
bre infortuné  de  l’Evangile:  Non  ejl 
aptus  Regno  De  ':.  Hélas,  ma  chère  Sœur! 
u,  félon  l’Apôtre , tous  ceux  mêmes 
qui  courent  n’arrivent  pas  au  but  ; fi 
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parmi  les  âmes  mêmes , qui  paroilfent 
les  plus  ferventes  & les  plus  fidèles , il 
s’en  trouve  encore  qui  feront  un  jour 
rejettées  des  noces  de  l’Epoux , parce- 
qu’un  orgueil  fecret  aura  corrompu 
toutes  leurs  voies  & infe&é  toutes 
leurs  œuvres  : quelle  deftinée  pour- 
roient  fe  promettre  celles , qui  après 
les  premières  démarches , fe  repolènt 
lâchement , & croyent  être  quittes  du 
relie  de  la  carrière  ! 

Non,  ma  chère  Sœur , il  n’en  ell  pas 
de  la  milice  de  Jefus-Chrift,  comme  de 
celle  des  Princes  de  la  terre:  dans  celle- 
ci,  après  un  certain  tems  de  travaille 
de  fer  vice , on  acquiert  le  droit  de  cher- 
cher dans  le  repos , le  délalfement , & 
comme  la  récompenfe  de  fes  fatigues 
palfées  : mais  dans  la  milice  de  Jefus- 
Chrill , c’ell  en  être  déferteur  que  de 
celferun  moment  de  combattre.  Tout 
le  tems  de  la  vie  préfente  ell  une  milice 
continuelle , dit  Job  , ell  le  tems  des 
peines  & des  combats  ; le  repos  ne  nous 
ell  montré  qu’au  bout  de  la  carrière  ; 
plus  même  nos  années  avancent,  plus 
nous  touchons  de  près  à ce  terme  heu- 
reux; hélas!  plus  nos  delirs  pour  le 
Ciel  doivent  s’enflammer  ; plus  la  vûe 
de  la  patrie,  à laquelle  nous  touchons^ 
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doit  nous  tranfporter  ; plus  toutes  les 
créatures,  qui  vont  bientôt  nous  man- 

3uer  , doivent  nous  paraître  indignes 
e nos  attachemens  ; plus  notre  ré- 
demption , qui  approche,  doit  ranimer 
notre  amour,  exciter  notre  foi , ré- 
veiller notre  efpérance  ; plus  nous  de- 
vons lever  la  tête  avec  une  fainte  joie , 
dit  Jefus-Chrift  ; c’eft-à-dire  , avoir 
Fœil  déjà  fixé  dans  le  ciel , perdre  de 
vue  la  terre , & n’attendre  plus  que  le 
moment  qui  va  nous  réunir  à Jefus- 
Chrifi wRefpicite  levatc capitavejlra ; Lut.  ai. 

quoniam  appropinquat  redemptio  vejlra. 

Et  certes , ma  chère  Sœur,  voudriez- 
vous  , en  vous  relâchant  après  quel- 
ques années  de  ferveur  ^perdre  tout  le 
fruit  de  votre  fidélité paflee?  Voudriez- 
vous  difiiper  ce  que  vous  auriez  fi  heu- 
reufement  amaflé,  & vous  laiffer  ravir 
la  gloire  de  mille  victoires  que  vous 
auriez  remportées  fur  l’ennemi  ? Ah  ! 
c’eft  alors  que  vous  devrez  être  plus 
fur  vos  gardes  ; & que  vous  étant  enri- 
chie des  biens  fpirituels  , le  Démon 
fera  plus  d’efforts  pour  vous  les  enle- 
ver : il  vous  lailfera  plus  paifible  dans 
ces  commencemens  : femblable  à un 
Pirate  qui  laiffe  paflér  tranquillement 
les  Navires,  qui  partent  pour  fournir 
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une  longue  carrière  , & aller  cherche* 
au  loin  des  marchandées  précieufes  ; 
& ne  les  attaque  qu’au  retour,  & pres- 
que fur  la  fin  de  leur  courfe;  parcequ’il 
les  trouve  alors  chargés  de  richeffes  , 
qu’il  s’efforce  de  leur  ravir , & de  leur 
rendre  inutiles  les  travaux  &les  périls 
au  prix  defquels  ils  les  avoient  acquifes. 

Mais  apres  tout , ma  chère  Sœur, 
croiriez-vous  en  avoir  affés  fait  pour 
Jelus-Chrift , quand  vous  aurez  con- 
sacré quelques  années  de  zèle  à Ion 
fervice  ? La  vie  , cet  inllant  rapide  , 
eft-elle  trop  longue  pour  remercier  le 
Seigneur  de  la  grâce  ineftimable  qu’il 
nous  a faite  , en  nous  réparant  du 
monde  & de  fa  corruption?  L’éternité 
elle-même  ne  fuffira  pas  aux  Saints , 
pour  rendre  grâces  à celui  qui  les  aura 
retirés  de  la  voie  de  la  perdition  & de 
la  colère  ; & une  vierge  infidèle , après 
les  premières  années  de  zèle  &de  fer- 
veur, croiroit  être  en  droit  de  le  repo- 
fer,  comme  fi  le  tems  des  combats 
étoit  fini , & qu’elle  n’eût  plus , ou  d’en- 
nemis à craindre , ou  d’a&ions  de  grâ- 
ces à rendre  au  Seigneur  miféricor- 
dieux , qui  l’a  mife  à couvert  de  la  dé- 
pravation générale  dans  le  fecret  de 
l’on  Sanctuaire  • Que  dis -je?  Et  elle 
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regarderoit  même  cette  exactitude  ri- 
goureufe , dont  elle  avoit  d’abord  fait 
profeffion , comme  des  excès  puériles 
du  premier  âge , & qu’une  raifon  plus 
mûre  doit  modérer  ? C’eft-à-dire , que 
ce  feroit  comme  fi  elle  difoit  à Dieu  : 
Seigneur,  tandis  que  jefuivois  encore 
les  mouvemens  d’un  âge  peu  avancé , 
& les  foibles  lumières  d’une  raifon  peu 
formée  , je  vous  fervois  avec  ferveur  ; 
je  me  dilputois  tout  ; je  me  faifois  un 
fcrupule  de  tout;  je  faifois  confifler  la 
Çiéte  à ne  donner  rien  à ma  propre 
fatisfaétion  ; à remplir  jufques  aux 
moindres  devoirs,  avec  uneexaâitude 
où  il  entroit  plus  de  petiteflè  que  de 
vertu  ; à fuivre  tout  ce  qui  me  paroiJf 
foit  le  plus  parfait  dans  vos  voies,  & 
le  plus  conforme  à l’efprit  de  ma  vo- 
cation. Mais  à mefure  qu’un  âge  plus 
mûr  a mûri  la  raifon , & que  ces  pre- 
miers tranfports  ont  pafïe , j’ai  com- 
pris qu’on  pouvoit  vous  fervir  à moins; 
que  vous  ne  demandiez  pas  des  em- 
preflemens  fi  vifs,  & une  fidélité  fi 
icrupuleufe  ; que  vous  étiez  un  Maître 
aifé  a contenter , & qui  fe  payoit  de 
tout  ; que  ç’étoit  bien  allés  de  ne  pas 
rompre  avec  vous  par  des  tranfgref- 
£on$  manifeftes;  Ôç  qu’on  pouvoir 
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erre  à vous , fans  fe  faire  une  guerre 
fi  importune  à foi  - même.  Si  ce  n’eft 
pas-là  le  langage  que  la  bouche  d’une 
Vierge  tient  a Dieu  , c’eft  du  moins 
réellement  le  langage  de  fon  cœur , & 
l’outrage  qu’elle  ajoute  à fes  infidéli- 
tés, & au  dégoût  où  elle  eft  tombée 
de  fon  état. 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur,  ce  que 
i’ai  appellé  la  fécondé  tentation  de 
la  vie  Religieufe  : la  tentation  du  dé- 
goût. 

Comme  nous  lommes  pleins  d’a- 
mour-propre, il  nous  arrive  prelque 
toujours  de  nous  rechercher  nous-mê- 
mes dans  la  vertu  ; c’elt-à-dire , de 
confulter  plus  un  certain  goût  fenfî- 
ble,  qui  nous  rappelle  à Dieu,  que  la 
juftice  de  fa  loi  & les  vérités  de  la  vie 
éternelle.  Lescommencemens  fur- tout 
de  la  vie  chrétienne  & religieufe,  font 
toujours  accompagnés  d’un  certain  at- 
tendriflèment  de  cœur  , qui  nous  en 
adoucit  d’abord  tous  les  exercices  : la 
nouveauté , le  tempérament  quelque- 
fois, la  grâce  même  alors  plus  vive, 
tout  cela  fait  fur  le  cœur  certaines  im- 
preilions  fenfibles,  qui  nous  foutien- 
nent  dans  la  pratique  des  devoirs  & 
des  régies  faintes  : touts’applanit  alors  ; 
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tout  paroît  aifé.  Or  on  fe  perfuade  ai- 
fément  que  les  fuites  répondront  à 
de  li  heureux  commencemens  ; que 
les  devoirs  auront  toujours  pour  nous 
le  même  attrait , & que  rien  n’affoi- 
blira  ce  goût  fenfible  , qui  nous  rend 
d’abord  li  heureux  , & li  pénétrés  de 
notre  bonheur  dans  la  voie  de  Dieu. 

Cependant  ce  premier  goût  s’ufe 
d’ordinaire  ; cet  attrait  palfe  ; rien 
d’humain , ni  de  fenfible , ne  foutient 
plus  dans  la  pratique  des  régies  laintes  : 
on  en  fent le  poids;  & les  confondons 
qui  l’adoucinoient,  font  refufées.  Les 
penchans  d’abord  li  dociles , fe  lou- 
lévent  contre  le  joug;  notre  cœur 
d’abord  touché,  ne  trouve  plus  rien 
prefque  dans  le  détail  des  devoirs,  qui 
le  pique  & qui  l’intérellè  : les  mortifi- 
cations coûtent  ; les  obfervances  de- 
viennent pénibles  ; la  prière,  loin  de 
confoler  , gêne  & captive  ; les  Mys- 
tères faints  n’excitent  plus  que  médio- 
crement la  ferveur  ; enfin  on  marche 
encore  à la  vérité  , mais  chaque  pas 
eft  un  nouvel  effort  ; mais  on  marche 
fans  goût  & làns  confolation  : & de-là 
vient  qu’on  fe  décourage  ; on  fe  traîne 
dans  la  voie  fainte  ; on  cherche  dans 
les  relâchemens  de  l’amour  propre. 
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les  confolations  fenfibles  qui  man- 
quent à la  vertu  ; & l’on  fe  dédomma- 
ge avec  foi-même  , pour  ainfi  dire , 
clés  dégoûts  qu’on  éprouve  avec  Dieu. 

Or  pour  prévenir  une  tentation  fl 
ordinaire  dansccsretraitesReligieufes, 
écoutez , ma  chère  Sœur , les  avis  fui- 
vans , & ne  les  oubliez  pas. 

Le  premier  avis  eft  que  la  fource  de 
nos  dégoûts  dans  les  voies  de  Dieu  , 
eft  d’ordinaire  dans  nos  infidélités. 
Ce  n’eft  cjue  lorfque  nous  commen- 
çons à meler  des  adouciflèmens  aux 
devoirs , que  les  devoirs  commencent 
à devenir  triftes  & pénibles  : on  fe  fi- 
gure qu’en  fc  permettant  mille  rela- 
chemens,  on  rendra  le  joug  plusfup- 
portable  ; & on  le  rend  plus  ennuy- 
eux & plus  péfant,  Aulli  c’eft  dans 
les  maifons  Religieufes  où  la  première 
ferveur  régne  encore,  où  l’on  vit  dans 
une  entière  réparation  du  monde , où 
l’efpritdefilence,  de  prière,  dedépouil- 
lement,  de  mortification , n’eft  point 
affoibli  ; c eft  dans  ces  maifons  heu- 
reufes , qu’on  voit  une  joie  fainte  ré- 
pandue fur  les  vifages  ; toutes  les 
Lpoufes  de  Jefus-Chrift  porter  fon  joug 
avec  un  goût  & une  allegreflè  qui  fur- 
pjend  i & qu’on  les  voit  lurprifes  elles- 
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mêmes  de  ce  que  le  monde  eft  étonné 
de  les  trouver  fi  contentes  & fi  heu- 
reufes  dans  cet  état  de  retraite  , de 

Î privation  & d’auftérité  : au  lieu  * que 
es  dégoûts  & les  murmures  ne  ré- 
gnent que  dans  ces  maifons  infortu- 
nées, où  le  premier  efprit  eft  tombé, 
où  la  régularité  primitive  ne  s’obferve 
plus , ou  toutes  les  obfèrvances  Reli- 
gieuses font  altérées  , & où  l’on  ne 
connoît  plus  les  anciennes  régies,  que 
par  les  adoucifïèmens  qui  les  ont  ané- 
anties; c’eft-là  où  fe  trouvent  en  grand 
nombre  des  vierges  infidèles  , mé- 
contentes & malheureufès  dans  leur 
état , portant  ce  refte  de  joug  avec  une 
trifteffe  & une  répugnance  qui  les  ac- 
cable. Plus  elles  conlèrvent  de  liaifon 
& de  conformité  avec  le  monde , plus 
la  Religion  leur  paroît  trille  & affreu- 
fe;&les  adoucifïèmens  mêmes  que 
l’uiage  a introduits  parmi  elles  , de- 
viennent lafource  funefte  de  leurs  dé- 
goûts & de  leurs  peines. 

Non,  ma  chère  Sœur , telle  eft  tou- 
jours la  deftinée  d’une  vierge  tiède  & 
infidèle  : loin  d’adoucir  les  obfervances 
de  la  vie  Religieufe , en  ne  les  accom- 
pliffant  qu’à  demi , elle  fe  les  rend  plus 
infupportables  : plus  elle  fe  relâche  , 
Oraif.  funeb . S 
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• plus  les  dégoûts  augmenter  ; parcc- 
que  l’amour  , qui  rend  tout  léger, 
s’affoibüt  : tout  lui  péfe  dans  le  fervice 
de  Jeiùs  - Chrift , parceque  les  grâces 
abondantes  , qui  font  la  récompenie 
de  la  ferveur,  n’y  font  plus  données, 
La  prière  n’étant  plus  pour  elle  un 
faint  commerce  de  tendreffe  & dç, 


conlîance  avec  le  Seigneur  ^n’elf  plus- 
qu’une  contrainte  qui  la  fatigue  : la 
retraite  ne  lui  faifant  plus  goûter  la 
préfence  de  fon  Dieu  &c  le  bonheur 
de  jouir  de  lui  à l’écart , loin  de  la  vue, 
des  hommes  , n’eft  plus  qu’une  trille 
folitude , où  elle  eft  à charge  à elle- 
même  : les  exercices  journaliers  ne 
font  plus  qu’un  train  de  vie  accoutu- 
mé, qui  ne  lui  font  plus  fentir  que  le  dé- 
goût de  faire  toujours  la  même  chofe  : 
tout  le  détail  de  la  vie  Religieufe  n’eft 
qu’une  fuite  d’occupations  dégoûtan- 
tes , qui  ne  font  que  diverlifier  ion  en- 
nui. Le  monde, qui  ne  lui  offroit  au- 
trefois que  des  miseres  ôc  des  chagrins, 
qui  lui  adoucilfoient  les  peines  de  fon 
état,  ne  lui  offre  plus  que  des  joies 
lbédeul'es , qui  lui  rendent  les  peine? 
de  ion  état  plus  inloutenables.  Privée 
des  plaifirs  frivoles  des  mondains , elle 
participe  à leurs  ennuis  & à leurs  in- 
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quiétudes  : elle  trouve  dans  le  lieu  Paint 
toutes  les  amertumes  dont  le  monde 
abreuve  fes  partifans  ; & c’efi:  à elle 
que  le  Seigneur  fait  ce  reproche  dans 
fon  Prophète , en  la  perfonne  de  Jé- 
rufalem  infidèle  : Vous  avez  marché 
dans  la  voie  de  Samarie  votre  fœur  ; 
vous  avez  imité  dans  le  lieu  Paint,  les 
manières  , les  relâchemens  , le  culte 
tiède  & imparfait  d’un  monde  que  j’ai 
réprouvé , vous  que  j’avois  choifie  & 
prévenue  de  tant  de  grâces  ; In  via  fo- 
rons tu  a Samaria  ambulajli.  Aufii  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  partici- 
perez au  calice  de  Samarie  , puifque 
vous  participez  encore  à ion  efprit  &c 
à Pes  infidélités  ; à ce  -calice  d’ennui 
& de  trifteflè  : je  changerai  les  confb- 
lations  que  je  vous  préparois  dans  ce 
lieu  que  j’ai  choifi , en  des  dégoûts  & 
des  amertumes  Pecrettes  : ma  Maifon 
ne  Pera  plus  pour  vous  qu’une  maifon 
de  deuil  & de  contrainte  ; vos  jours , 
qui  dévoient  être  des  jours  de  paix , 
de  confolation  & de  lumière,  feront 
des  jours  de  trouble , d’inquiétude  8c 
de  ténèbres  : vos  voies , qui  dévoient 
être  fi  douces  & fi  tranquilles , Peront 
femées  de  ronces  &:  d’épines,  & Sa- 
larie au  milieu  de  Pes  abominations. 
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ne  fera  pas  plus  malheureufe  que  vous 
le  ferez  dans  une  maifon  de  paix  & 
33.  d’innocence  : R epleberis  calice  mxroris 
& trijlitia , calice  fororis  tut  Samaria  ; 
6*  bibes  ilium  j & epotabis  ufque  ad  faces. 

Ainfi , ma  chère  Sœur  , fi  vous 
éprouvez  jamais  ces  dégoûts  dans  la 
voie  fainte  où  vous  entrez,  exami- 
nez-vous d’abord  vous-même  ; voyez 
s’il  n’y  a pas  dans  votre  cœur  quelque 
principe  fècret  d’infidélité  qui  infecte 
tout  le  détail  de  vos  exercices , & qui 
éloigne  Dieu  de  vous  ; voyez  fi  vos 
dégoûts  ne  font  pas  la  punition  de 
vos  relâchemens  ; fi  vous  n’avez  pas 
dégénéré  de  votre  première  ferveur  ; 
fi  vous  ne  tenez  pas  trop  à vous-mê- 
me ; fi  vous  ne  nourrifièz  pas  des  an-r 
tipathies  fecrettes  & des  prédile&ions 
trop  humaines  ; fi  vous  ne  refufez  pas 
à la  grâce  mille  facrifices  fecrets  qu’elle 
vous  infpire  ; fi  vous  n’accordez  pas 
trop  à l'humeur,  à l’indolence,  à mille 
attachemens  légers  , qui  vous  occu- 
pent toute  entière.  Rappeliez-vous  k 
votre  cœur  , remontez  à l’origine  de 
vos  dégoûts  ; & fans  doute  , loin  de 
la  retrouver  dans  les  devoirs , yqus  la 
trouverez  en  vous-même. 

‘ Çe  n’eft  pas , ma  chère  Sœur,  êç 

s.  *' 
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c’eft  ici  un  fécond  avis  ; ce  n’eft  pas 
que  les  dégoûts  ne  fe  trouvent  quel- 
quefois dans  la  vie  même  la  plus  fer- 
vente 6c  la  plus  fidèle,  6c  qu’en  vous 
confacrant  aujourd’hui  à Jeius-Chrift , 
vous  ne  deviez  vous  attendre  à des 
amertumes  dans  fan  fervice.  Ce  font 
des  épreuves  dont  il  fe  fert  pour  puri- 
fier notre  cœur  6c  pour  perfectionner 
toutes  nos  démarches.  Au  commen- 
cement de  la  carrière,  il  nous  fou- 
tient  par  des  confolations  fenfibles  ; 
c’eft  un  lait  dont  il  nourrit  notre  foi- 
bleiïè  : comme  nous  fommes  encore 
des  enfans  de  la  grâce  6c  peu  affermis 
dans  la  foi,  il  faut  qu’il  nous  mène 
par  des  fentiers  doux  6c  faciles.  Mais 
a mefure  que  nous  avançons  il  nous 
traite  comme  des  hommes  forts:  il  ne 
nous  nourrit  plus  que  du  pain  de  la 
Vérité,  qui  elt  la  nourriture  des  par- 
faits , 6c  un  pain  fouvent  de  tribula- 
tion 6c  d’amertume  : il  ne  nous  laifïe 
plus  d’autre  reffource  que  la  foi , que 
les  épines  de  la  Croix,  que  les  rigueurs 
& la  fainte  triftefîè  de  fa  doétrine  : il 
eft  pour  nous  un  Epoux  de  fang  , 
comme  Moyfè  à l’égard  de  Séphora  : 
Sponfus  fanguinum  tu  mihi  es.  Quand 
il  a fallu  nous  arracher  de  la  terre  de  4 
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Madian , & nous  faire  oublier  notre 
peuple  8c  la  maifon  de  notre  père , 
oh  ! il  a eu  pour  nous  des  manières 
tendres  8c  confolantes , qui  nous  ont 
engagés  à renoncer  à tout  pour  le  fui- 
vre  : mais  dès  que  nous  avons  eu  mar- 
ché quelque  tems  avec  lui , 8c  qu’il 
nous  a vu  avancés  dans  la  voie,  il  a 
pris  le  glaive  douloureux  ; il  n’a  plus  eu 
égard  à ces  confolations  humaines  qui 
nous  foutenoient  , 8c  a laiiïe  notre 
cœur  dans  une  efpéce  d’abbattement 
& de  fécherelfe  Sponfus  fanguinum  tu 
mihi  es.  Mais , ma  chère  Sœur  , ce  qui 
doit  alors  vous  confoler  ; c’eft  que  le 
Seigneur  ne  demande  pas  de  vous  le 
goût , mais  la  fidélité  ; c’eft  que  la  vie 
Keligieufe  eft  une  vie  de  mort  8c  de 
facrifice  , 5c  que  cet  état  de  peine  8c 
de  trifteife , paroît  l’état  le  plus  naturel 
d’une  ame  qui  a pris  la  Croix  de  Je- 
fus-Chrift  pour  fon  partage  ; c’eft  que 
moins  le  Seigneur  paroît  nous  foute- 
air  par  des  attraits  fenfibles  , plus. 
il  nous  foutient , en  affèrmiflànt  notre 
foi  8c  augmentant  notre  courage  ; c’eft: 
qu’il  ne  permet  pas  que  ce  tems  de 
nuage  & d’obfcurciflèment  dure,  5c 
que  les  lumières  5c  les  confolations 
plus  abondantes  lui  fuccédent  tou.- 
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jours  ; c’eft  enfin  que  s’il  le  prolonge 
quelquefois , c’eft  qu’il  eft  jaloux  de 
tout  notre  cœur,  & qu’il  ne  veut  plus 
qu’il  tienne  à ces  appuis  fenfibles*;  c’eft 
qu’il  veut  que  nous  le  fervions  unique- 
ment pour  lui  j & que  nous  n’ayons 
jjoint  d’autre  dédommagement  dans  la 
fldélité  que  nous  lui  devons , que  le 
plaifir  de  lui  être  fidèles. 

- Mais  une  réflexion  encore  plus  con- 
solante , ma  chère  Sœur , e’eft  que  les 
d'égouts  que  vous  éprouverez  quel- 
quefois dans  la  vie  Religieufe  , font 
■bien  différens  de  ceux  que  vous  auriez 
trouvés  dans  le  monde  ; je  dis  dans  le 
inonde  , au  milieu  de  ce  cahos  , qui 
paroît  le  centre  des  plaifirs  & des  fé- 
licités humaines;  hélas!  & cependant 
c’eft  la  patrie  des  malheureux  : ceux 
qui  l’habitent  font  des  cœurs  rongés , 
dévorés  , ou  par  leurs  propres  ini- 
quités , ou  par  les  objets  mêmes  de 
* leurs  paflïons  qui  les  environnent  ; 
chacun  y cherche  la  paix  & le  bon- 
heur ; & nul  ne  peut  le  trouver  ni  au- 
dehors  , ni  au-dedans  de  lui-même  : 
les  reflources  des  chagrins  y devien- 
nent des  chagrins  nouveaux  ; les  plai- 
lirs  laflent  ; les  pallions  fatiguent  ; les 
jricheflès  inquiètent  ; les  honneurs  gê- 
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nent  ; les  fociétés  ennuyent  ; le  crime 
porte  fon  poifon  avec  lui  dans  le  cœur; 
les  événemens  trompent  toujours  no- 
tre Attente  ; au  milieu  d'une  vie  il 
trille , fi  vuide  , fi  agitée  , nulle  refi- 
fource  au-dedans  ; la  foi  éteinte  ; Dieu 
retiré;  & un  cœur  toujours  en  proie 
à lui-même.  O mon  Dieu  ! que  les  ri- 
gueurs qu'offrent  aux  fens  ces  retrai- 
tes facrées  , paroiflent  douces  & fou- 
haitables,  rapprochées  des  inquiétudes 
cruelles  des  pécheurs  ! & que  votre 
grâce  change  aifément  ce  qui  paroît  de 
plus  trille  & de  plus  rebutant  dans  vo- 
tre maifon  , en  un  joug  doux  & agréa- 
ble , qui  va  faire  toute  la  joie  & tout 
le  bonheur  de  ma  vie  : Convertijli  plan - 
clum  meum  in  gaudium  mihi  3 & circum- 
dedijli  me  Utïtia.  Seconde  tentation  de 
la  vie  Religieufe  : la  tentation  du  dé- 
goût. 

Enfin  la  derniere  ell  celle  que  j’ai 
appellée  la  tentation  des  exemples  ; & * 
c’ell  encore  un  des  plus  dangereux 
écueils  de  la  vie  Religieufe.  Oui , ma 
chère  Sœur  y quelque  lainte  que  foit 
la  mailbn  où  la  Providence  aujourd'hui 
vous  attache  ; quoique  Dieu  y loit  fer- 
viavec  tant  de  bénédiction  3 & qu’elle 
conferve  encore  le  premier  efprit  de 
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zèle  j de  charité  , de  fidélité  qu'elle 
reçut  des  mains  de  fon  bienheureux 
Fondateur  ; néanmoins  parmi  tant  de 
Vierges  fidèles  & ferventes , il  efl:  dif- 
ficile qu’il  ne  s’en  trouve  encore  quel- 
qu’une qui  fe  traîne  dans  la  voie  de 
Dieu  ; en  qui  la  foi  paroifiè  plus  foi- 
ble  y la  piété  plus  îanguiilante  , la  , 
grâce  de  la  vocation  plus  douteufe  , 
les  dilpofitions  plus  terreftres  ; en  un 
mot } toute  la  conduite  plus  humaine. 

Or  rien  n’eft  plus  à craindre  que  la 
tentation  de  cet  exemple.  Car  , ma 
chère  Sœur,  fi  c’étoient  des  exemples 
d’un  déréglement  ouvert  & déclaré , 
jufques  ici  inouis  dans  cette  Mailon 
lainte  , 011  feroit  en  garde  ; Sc  ils  ne 
trouveroient  en  vous  que  l’indignation 
& l’horreur  qu’ils  méritent  : mais  ce 
font  des  exemples  qui  s’offrent  à nous 
fous  une  couleur  fpécieufe  d’inno- 
cence ; qui  ne  nous  prélèntent  que 
des  adouciflemens  légers  & prefque 
néceffaires  à la  foiblellè  humaine  ; qui 
s’infinuent  meme  à La  faveur  de  nos 
penchans , qui  pour  toute  apologie  , 
n’ont  befoin  que  d’une  feule  de  nos 
Sœurs , qui  ofe  nous  les  montrer  ; & 
qui  trouvant  au-dedans  de  nous  une 
fecrette  conformité  qui  les  autorité, 
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parodient  plps  innocens  , parceque- 
c’elt  notre  cœur  même  qui  les  juili- 
fie.  D’ailleurs  comme  ces  vierges  infi- 
dèles font  celles  d’ordinaire  , dont  la 
fociété  elt  plus  douce.  & plus  commo- 
de , le  cara&ère  plus  liant  , les  ma- 
nières plus  prévenantes  ; on  a d’autant 
plus  de  peine  à fe  défendre  de  leur 
exemple , que  leur  fociété  nous  gagne 
& nous  attire  : on  forme  des  liaiions 
fatales  à la  régularité  : les  penchans 
qui  nous  uniilènt , forment  bientôt 
des  mœurs  femhlables,  & le  relâche- 
ment ne  tarde  pas  de  nous  paraître, 
innocent  pour  nous  dès  qu’il  nous  a 
paru  innocent  dans  les  autres.  Com- 
bien d’Epoufes  de  Jefus-Chriiî,  d’a- 
bord fidèles  & ferventes , ont  vû; 
échouer  contre  cet  écueil  leur  pre- 
mière fidélité,  & toute  l’édification  que 
promettaient  à ces  faints  aziles,  la. 
ferveur  & l’exade  régularité  de  leur, 
commencement  ? 

Mais  quel  remède , ma  chère  Sœur,, 
contre  une  contagion  fi  à craindre. , 
même  dansle  lieu  faint  ? C’efl  première- 
ment, de  le  dire  à foi-même , que  Dieu, 
permet  ces  exemples  de  relâchement 
dans  les  maifons  même  les  plus  ferven- 
tes , pour  éprouver  les  âmes  qui  lui  font 
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fidèles  il  faut  qu’il  y ait  des  tentations 
dans  les  voies  de  Dieu  ; & fi  tout  ce 
qui  nous  environne  foutenoit  la  piété , 
nous  aurions  bien  le  mérite  de  la  fi- 
délité , mais  nous  n’aurions  pas  'celui 
de  la  force  & de  la  réfiftance.  C’eft 
en  fécond  lieu  , de  rappeller  fouvent 
l’exemple  de  ces  premières  Mères , de 
ees  pieufes  Fondatrices , qui  vous  ont 
frayé  les  premières  voies  de  ce  fer- 
vent Inftitut  ; qui  répandirent  dans 
l’Eglife  une  fi  grande  odeur  de  fain- 
tete  ; dont  la  piété  étoit  fi  tendre  , fi 
fimple  & en  même-tems  fi  fublime  , 
& qui  forcèrent  le  monde  même  à les 
refpeder  & à admirer  les  dons  de 
Dieu  en  elles  : c’eft  de  jetter  quel-- 
quefois  les  yeux  lur  leurs  portraits 
qu’étalent  de  toutes  parts  les  murs  de 
ces  Maiions  faintes  ; & où  elles  fem- 
blent  encore  vivantes , pour  nous  re- 
procher nos  infidélités , & nous  infc 
pirer  le  même  efprit  dont  elles  furent 
animées , & par  l’extrême  différence 
qpe  vous  trouverez  entre  elles  & vous* 
vous  exciter  du  moins  à marcher  de 
loin  fur  leurs  traces»  C’eft:  en  troifiéme 
lieu,  fans  chercher  des  exemples  dans 
les  tems  qui  nous  ont  précédés , de 
vous-  propofer  fans  ceffe  celui  des- 
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Vierges  ferventes, qui  marchent  ici  à 
vos  yeux  avec  tant  de  fidelité  dans  la 
voie  du  Seigneur  : c’eil  de  ne  point 
perdre  de  vüe  celles  de  vos  Sœurs  , 
qui  travaillent  avec  plus  de  courage 
pour  atteindre  à la  perfeéfion  de  leur 
état  : c’elt  d’étudier  leur  conduite , ai- 
mer leur  fociété,  rechercher  leur  con- 
fiance. Les  exemples  doivent  faire 
d’autant  plus  d’impreffion  fur  vous  , 
qu’ils  font  ici  plus  communs  ; & que 
de  quelque  côté  que  vous  regardiez  , 
vous  les  trouvez  par  tout  fous  vos 
yeux.  Mais  encore  plus  que  tout  cela  , 
c’eft  en  dernier  lieu , de  jetter  vos  re- 
gards fur  cette  grande  & pieufe  Rei- 
ne ( i ) dont  la  préfence  honore  ici 
votre  facrifice  : qui  renfermée  dans 
l’enceinte  de  ces  murs  fàcrés , vient 
puifer  tous  les  jours  aux  pieds  des  au- 
tels les  feules  confolations  capables 
de  foutenir  une  ame  fidèle  ; anime  par 
fon  exemple  les.  Vierges  faintes  au 
milieu  defquelles  elle  vit;  les  devance 
même  dans  les  voies  de  la  grâce,  & 
dans  la  pratique  des  faintes  obfervan- 
ces  ; leur  montre  plutôt  fes  vertus  r 
que  fa  grandeur  & fes  titres  ; & vous, 
apprend  que  plus  on  eil  élevé  plus* 

( l)  i*  Ht  inc  d’*A»£tetcrre~  •' 
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on  voit  de  près  le  néant  de  toutes  le* 
chofes  humaines. 

Ainfi,ma  chère  Sœur,fouffrez  que 
je  finiflè  cette  première  Partie  de  mon 
- difcours  , en  vous  adreflànt  les  mê- 
_ mes  paroles  que  Paint  Cyprien  adrefi 
ioit  autrefois  aux  faints  Confefleurs 
de  la  foi , lefquels  après  s’être  géné- 
reufement  expofés  pour  Jefus-Chrift  , 
dans  le  tems  de  la  perfécution , com- 
mençoient  durant  la  paix  à fe  relâcher 
de  cette  première  ferveur  qui  les  avoit 
fait  renoncer  à tout  & courir  au  mar- 
tyre. Souffrez  , dis-je , que  je  vous 
adrefle  les  mêmes  paroles , puifque  la 
démarche  que  vous  allez  faire  elt  une 
confeflion  publique  & généreufe  de  la 
foi  de  Jelus-Chrift,  & un  martyre  de 
foi  & de  pénitence  auquel  vous  cou- 
rez. Il  eft  inutile , leur  difoit  ce  grand 
Evêque , & je  vous  1e  dis  ici  de  même, 
il  eft  inutile  d’avoir  renoncé  à tout 
pour  confeiïèr  une  fois  publiquement 
Jefus-Chrift,  fi  en  mourant  tous  les 
jours  au  monde  & à vous-même , vo- 
tre vie  n’eft  pas  une  confelfion  conti- 
nuelle de  fon  nom,  & comme  un  mar- 
tyre perpétuel  de  foi  & d’abnégation. 
Vous  devez  après  de  fi  beaux  com- 
mencement ne  trouver  plus  rien  qui 
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vous  attache  , fit  qui  vous  empêcha 
Cjpr  d’avancer  : Danda  opéra  ejl ut  pofi 
initia  ->  ad  incrementa  quoque  venia - 
rar.  Il  faut  que  la  grâce , qui  vous  a 
fait  faire  , avec  tant  de  généralité  , 
cette  première  démarche  , aille  tou- 
jours en  croifiant  : Et  confummetur  in 
yobis  quod  jam  rudimentis  felicibus  ejje 
cœpijîis.  Il  eft  beau  d’avoir  acquis  un 
titre  faint  & glorieux  de  ConfelTeur, 
d’Epoufc  de  Jefus-Chrift , en  renon- 
çant à tout  pour  lui  ; mais  ce  n’eft 
rien , fi  la  fuite  de  votre  vie  ne  fou- 
dent  pas  la  iàinteté  fit  l'excellence  de 
ce  titre  fublime  : P arum  ejl  adipifci 
alïquid  potuijje  j plus  ejl  quod  adeptus 

es  pojfe  fervare.  . * > 

Mais  c’eft  afies , ma  chère  Sœur 
vous  prévenir  contre  les  tentations 
de  l’état  faint  que  vous  embralfez. 
Vous  portez  dans  la  grâce  d’une  vo- 
cation fingulière  , & dans  la  ferveur 
avec  laquelle  vous-  y répondez-,  tou-- 
tes  les  précautions  & tous  les  remè- 
des marqués  dans,  ce  difcours*-On  ne 
vous  a montré  les  pièges,. que  pour 
animer  votre  charité  envers  celles  de 
vos  Sœurs , qui  pourraient  s’y  lailfer 
furprendre.  11  eft;  tems  de  tirer  le  voile 
qui  cache  toutes  les  beautés  fit-  tou-» 
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tes  ks  richeffes  du  Sanctuaire  où  vous 
allez  entrer  ; de  vous  y promettre  r 
& d’expofer  à vos  yeux  tout  ce  que 
vous  y attendez  j & de  vous  entrete- 
nir des  avantages  & des  confolations 
de  la  vie  Religieufe , où  la  milericorde 
de  Jefus-Chrift  vous  appelle. 

L A terre  où  vous  allez  entrer  , & PArR^IE> 
qui  doit  être  votre  poffeiïïon  éternel- 
le , diloit  autrefois  le  Seigneur  à fon 
r peuple , eft  bien  differente  de  l'Egypte 
d’où  vous  venez  de  fortir  : Terra  quam  Dfliter- 
ingredieris  pojjidendam  , non  eji  Jicut 
terra  Ægypti  de  qua  exijli.  Cette  terre 
heureufe  eft  environnée  de  monta-  » 
gnes  & de  forêts  : Montuofa  & campe 
tris  : le  Seigneur  l’habite  & la  vifite 
fans  celle  ; & fes  yeux  ne  fe  détour- 
nent pas  de  deffus  elk  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  julqu’à  la  fin  : 

Quam  Dominus  Deus  tuus  Jemper  in-  Md.  A. 
yijit  x & oculi  illius  in  eà  funty  à prin-  12*' 
cipio  anni  ufque  ad  finem  ejus  : enfin 
elle  n’attend  & ne  reçoit  que  du  ciel 
fes  rolees  & ks  pluies  ; qui  Tenrichif- 
iènt  & la  rendent  féconde  : De  cœlo  Md.  f. 
expeclans  pluvias.  *1*’ 

Et  voilà , ma  chère  Sœur  , ce  que. 
je  puis  vous  dire  aujourd’hui  de  la» 


c. 
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serre  heureufe  où  le  Seigneur  vous  â 
choifi  votre  demeure  , & les  trois 
. avantages  de  la  vie  Religieule.  Il  n’en 
eft  pas  d’elle  comme  del’Egypte  ,c’eft> 
à-dire  , du  monde  milerable  6c  cor- 
rompu , d’où  vous  fortez*  Le  monde 
iemblable  à l’Egypte , eft  comme  une 
plaine  infortunée , où  de  toutes  parts , 
on  eft  en  proie  aux  traits  enflammés 
de  Satan  ; c’eft  le  lieu  des  tentations 
6c  des  chûtes  : ici  c’eft  une  terre  en- 
vironnée de  montagnes  & de  forêts , 
inaccellible  à l’ennemi , 6c  qui  n’of- 
fre de  tous  côtés  que  des  remparts 
impénétrables  à fes  féduétions  ou  à 
jlid.  lès  attaques  : Montuofa  & campejlris  : 
e’eft-à-dire  que  les  tentations  y font 
moindres  ; premier  avantage.  En  fé- 
cond lieu,  le  Seigneur  la  vifite  fans 
ceflè  ; fes  yeux  ne  s’en  détournent  ja- 
mais, & il  y eft  toujours  préfent  pour 
protéger  les  âmes  qui  le  fervent  : Quant 
■ Dominus  JDeus  tuus  femper  invijit  : c’eft- 
à-dire  que  les  fecours  y font  plus 
grands  ; fécond  avantage.  Enfin  elle 
ne  reçoit  & n’attend  que  du  ciel  les 
xofées  6c  les  pluies  , qui  tempèrent  fa* 
féchereffe  : elle  en  reçoit  même  abon- 
damment ; & tandis  que  l’Egypte  n’eft 
arrofée  que  par  les  eaux  bourbeufes- 
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du  Nil , les  eaux  du  ciel  font  ici  toute 
la  douceur  & toute  larichefle  de  cette 
terre  heureufe  : De  coelo  expeclans  plu - 
vias  : ç’eft-à-dire  que  les  confolations 
y font  plus  pures  & plus  abondantes , 
dernier  avantage. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  , que 
les  tentations- y font  moindres  ; par- 
ceque  les  trois  grands  écueils  de  l’in- 
nocence des  hommes  , les  trois  gran- 
des plaies  qui  infe&ent  prefcjue  le 
monde  entier  , n’exercent  ici  qu’a  demi 
leur  malignité  & leur  empire. 

Et  premièrement,  le  dépouillement 
religieux  y met  à couvert  de  la  tenta- 
tion des  richefîès  : premier  écueil  de 
la  vie  humaine.  Et  quand  je  dis  la  ten- 
tation des  richeffes , ma  chère  Sœur, 
que  de  tentations  renfermées  dans  cel- 
le-là feule  ! c’eft-à-dire  en  premier 
lieu  , cette  complaifance  criminelle  , 
qui  fait  qu’on  y met  fon  repos , fa 
confolation  , fa  confiance  & toute  fa 
reifource  ; qui  fait  que  l’on  goûte  , 
comme  l’infenfé  de  l’Evangile,  le  plai- 
fir  de  jouir  & de  ne  dépendre  de  per- 
fonne  ; qui  fait  que  le  cœuF  s’attache 
& fe  fixe  à la  terre  ; qu’on  la  regarde 
comme  fa  patrie  & fon  héritage  ; que 
l’or  & l’argent  deviennent  nos  idoles. 
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comme  dit  l’Apôtre , & notre  feule  di- 
vinité; qu’on  ne  defire  plus  les  biens 
éternels  ; qui  fait  en  un  mot , qu’on 
ifeft  plus , pour  ainfi  dire  , Chrétien  ; 
qu’on  a perdu  la  foi , j’entends  la 
foi  vive  & opérante  par  la  charité  , 
& qu’on  n’a  plus  de  part  aux  j>romefles. 
Ou  font  les^  riches  du  nécle  , ma 
chère  Sœur , à couvert  de  cette  malé- 
diction ? Jefus-Chrift  femble  les  y en- 
velopper tous.  Qu’il  eil  difficile  en  ef- 
fet que  notre  cœur  ne  foit  pas  où  eft 
notre  tréfor  ! A l’attachement  aux 
biens  de  la  terre  , ajoutez  l’ufage  in- 
juite  qu’on  en  fait  : nouvelle  tenta- 
tion. Où  font  ceux  qui  en  ufent  £e- 
r°n  *es  régies  de  la  foi  ; qui  ne  les- 
v °j?t  pas  fervir  à la  fènfualité , au  luxe , 
al  orgueil 

, au  crime  ; & qui  ne  croy  ent 
pas  qu’ils  ne  nous  font  donnés , que 
f our  ménager  à nos  fens  tout  ce  que 
i-  Vl^  chrétienne  devroit  nous  inter- 
•]JFe.  * Je  ne  parle  pas  même  des  voies 
Tnlcitcs  par  où  on  les  acquiert.  Hélas  ! 
a cHère  Sœur,  où  font  ceux  qui  ont 
rtiains  pures  & innocentes  ? où 
j,rnt  ceux  , qui  ayant  fuccédé  aux 
atlris  biens  de  leurs  pères  , n’ont  pas 
çlqt^illi  une  fucceiïïon  d’injuftice  ÔC 
^Ul<luité  ? où  font  ceux  qui  ne  doi- 
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▼ent , ni  à des  moyens  douteux , ni  à 
une  induftrie  fufpeéte , ni  à des  ufages 
équivoques,  ni  à des  emplois  odieux r 
ni  à des  fervices  injuftes , l’accroiffe- 
ment  de  leur  fortune  ? Combien  peu 
de  profpérités  innocentes  f que  de  ma- 
ximes dangereufes  ne  fe  forme-t-on 
pas  pour  fè  difpenfer,  ou  d’approfon- 
dir les  injuilices , ou  de  les  réparer  ! 
que  de  régies  de  bienféance  8c  d’ufa- 
ge , pour  ne  pas  £e  dépouiller  de  ce 
qu’on  pofféde  injuftement  ! que  de 
prétextes  pour  ne  pas  payer  des  dettes 
qu’on  accumule  , & ne  pasfe  retran- 
cher fur  mille  profufions,  ou  inutiles, 
ou  criminelles  j tandis  qu’on  refufe 
à des  créanciers  malheureux  leur  pain 
& leur  propre  fubflance  ! A tout  cela , 
ma  chère  Sœur , ajoutez,  encore  les 
foucis  infeparabks  desricheffesjlesac- 
eidens  imprévus  , les  fortunes  mena- 
cées ou  renverfées , les  affaires  en  dé- 
cadence , les  embarras  à démêler  , les 
révolutions  à foutenir  ; les  foins  mê- 
mes pour  conferver  ce  qu’on  polféde» 
toujours  plus  pénibles  que  les  foins, 
mêmes  qu’on  a employés  pour  l’ac- 
quérir; autant  de  tentations  & de  piè- 
ges répandus  fur  les  voies  des  enfans 
d’Adam* 
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Quel  bonheur,  ma  chère  Sœur , que 
celui  d’une  Epoufe  de  Jefiis-Chrill , 
qui  en  fe*  dépouillant  de  tout  , ôte  à 
l’ennemi  toutes  les  prifes  qu’iL  pou- 
Voit  avoir  fur  elle  ! quel  bonheur  de 
ne  polTéder  , pour  tout  tréfor , que 
Jefus-Chrift  , & de  renoncer  à des 
biens  inutiles  pour  la  paix  du  cœur , 
& dont  l’ufage , qui  paroît  le  plus  in- 
nocent , eft  rarement  exemt  de  péché  ! 
quel  bonheur  de  n etre  riche  que  des 
biens  de  h grâce , que  perfonne  ne 
peut  nous  ravir , & qui  feuls  nous 
accompagneront  dans  le  ciel  ! quel 
bonheur  de  ne  pas  voir  multiplier  nos 
befoins  , nos  loucis  , notre  dépen- 
dance , en  voyant  multiplier  nos  ri- 
cheffes  , & de  nous  débarrafîèr  de 
bonne-heure  d’un  poids  qui  entraîne 
prefque  toujours  avec  lui  dans  le  pré- 
cipice? enfin , quel  bonheur  de  ne  pot 
féder  rien  qui  nous  attache , d’être  ri- 
che en  11e  délirant  rien , & de  pofîe- 
der  tout  en  fe  contentant  de  Dieu 
ieul!  O mon  Dieu  î-mon  unique  hé- 
ritage fera  déformais  l’obfervance  de 
//.  n?.  votre  loi  fainte  : Portio  me  a 3 Dominus  j 
57-  dixi  cujlodire  legem  tuam.  Trop  heu- 
reufe  , Seigneur , que  vous  vouliez 
bien  vous  donner  à moi , à la  place 
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d’un  monde  miférable  & frivole  , que 
je  vous  facrifie  ! Les  infenfés  regar- 
deront peut-être  comme  une  folie  le 
choix  que  je  fais  aujourd’hui -.ils  vien- 
dront m’étale  r les  vains  avantages  que 
le  monde  fembloit  me  promettre. 

Mais , ô mon  Dieu  ! que  ces  difcours 
puériles , que  ces  fables  font  peu  pro- 
pres à toucher  une  ame  pénétrée  du 
bonheur  qu’elle  a de  vous  poiïeder , 

&c  de  l’efpérance  des  biens  ineftimables 
que  vous  préparez  à ceux  qui  font 
toutes  leurs  délices  de  votre  loi  fainte  ! 
Narraverunt  mihi  iniqui  fahulation.es  , t- 
fed.  non  ut  lex  tua , ** * 

Mais  non-feulement  le  dépouille- 
ment religieux  vous  met  à couvert  de 
la  tentation  des  richelfes , & de  tous 
les  périls  attachés  à leur  poifeiïion  &ç 
à leur  ufage  ; le  facrifice  que  vous  al- 
lez faire  à Jçfus-Chrill:  de  votre  corps 
en  le  confacrant  à une  continence 
perpétuelle  , vous  rend  fupérieure  à 
la  tentation  de  la  chair  ; fécond  écueil 
où  le  monde  entier  femble  s’empreifer 
8c  fe  glorifier  de  faire  naufrage.  Je 
dis  le  monde  entier  : oui , ma  chère 
Sœur,  je  n’entends  pas  feulement  par- 
ler de  ces  palfions  d’ignominie , dont 
un  a tant  de  p.eine  à le  défendre  dans 
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le  monde;  dont  les  premières  mceurt 
ne  font  prefque  jamais  exemtes  ; qui 
fouillent  iouvent  tout  le  cours  de  la 
vie;  & que  la  juftice  de  Dieu  permet 
quelquefois  qu’on  pouffe  jufqu’à  une 
vieilleffe  honteufe  & débordée  : j’en- 
tends les  defirs  de  plaire  , fi  naturels , 
contre  lefquels  on  n’eft  point  en  gar- 
de , dont  on  fait  gloire  même , & qui 
forment  comme  le  crime  continuel 
des  commerces  & des  conventions 
mondaines  ; ces  defirs  qui  fe  glilïènt 
jufques  dans  les  démarches  les  plus 
innocentes  ; qui  fouillent  tant  d’ames 
à leur  infû  , & celles  mêmes  qu’une 
cxaéte  régularité  rend  d’ailleurs  irré- 
préhenfibles  devant  les  hommes.  J’en- 
tends encore  les  affemblées , les  plai- 
firs  publics , où  l’ufage  & la  bienféan- 
ce  nous  forcent  de  nous  trouver , & 
d’où  l’innocence  ne  fort  jamais  en- 
tière: : tant  de  pièges  pour  les  yeux  ; 
tant  de  fcandaies  pour  la  pudeur  ; tant 
de  dilcours  de  licence  & de  liberti- 
nage , pour  les  oreilles.  Et  cependant 
voilà  la  vie  du  monde  la  plus  inno- 
cente : au  lieu  que  dans  les  afyles  faints, 
-tout  infpire  la  pudeur , tout  foutient 
l’innocence  ; tout  ce  qu’on  voit , tout 
ce  qu’on  entend,  ne  porte  que  l’amour 


Digitize 


POUR  UNE  PROFESS*  REUG.  43 1 

de  la  vertu  & l’horreur  du  vice  dans 
]ç  cœur.  Que  dirai-je  ? j'entends  enfin 
Içs  liaifons  dangereufes  que  la  fociété 
rend  inévitables  j ces  liaifons  qu’on 
forme  fans  le  croire  & fans  le  vou- 
loir : aufquelles  on  fe  livre  fans  feru- 
pule  , pareeque  les  commencemens  en 
font  toujours  innocens  ; mais  qui  ve- 
nues à un  certain  point , deviennent 
des  pallions , des  engagemens  hon- 
teux, des  liens  indiflblubles , dont  on 
ne  peut  plus  fe  déprendre;&  cependant 
c’elt  la  deftinée  de  celles  mêmes  qui 
vivent  avec  plus  de  réferve , & qui  ne 
cherchent  pas  comme  tant  d’autres 
avec  empreflèment,  les  occafions  de 
plaire  fk  de  périr.  Mais  dans  ces  lieux 
faints , on  ne  forme  des  liaifons  que 
pour  s’animer  à la  vertu  : c’efl  l’uni- 
formité feule  des  régies,  des  devoirs, 
des  exercices  de  pieté , qui  nous  lie  ; 
& tout  ce  qui  nous  lie,  nous  inftruit , 
nous  foutient  , nous  perfectionne: 
En  un  mot , j’entends  les  périls  mê- 
mes du  mariage  ; les  abus  qu’on  en 
fait  ; les  dégoûts  & les  antipathies  qui 
le  fuivent  ; ]es  pallions  fouvent  qu’i} 
allume  & qu’il  réveille  , loin  de  les 
calmer  & de  les  éteindre  : tel  eft  le 
malheur  du  monde  : les  remède?  mê- 


*f-  I4« 

|. 


43  2 II.  Sermon 

mes  de  ce  vice  en  deviennent  les  ai- 
guillons. Hélas  ! combien  peu  d’unions 
chaftes  & fideles  ! que  de  divorces 
fcandaleuxl  que  de  mariages  infortu- 
nés , ou  par  les  débauches  d’un  époux 
emporté , ou  par  les  entêtemens  & les 
pallions  étrangères  d’une  époufè  mon- 
daine & dérangée  ! O mon  Dieu  ! ten- 
dez-moi  donc  cette  main  de  miféri- 
corde , pour  m’aider  à fortir  d’une  ré- 
gion fouillée , ou  régnent  la  mort , la 
corruption  & le  péché  ; & conduifez- 
moi  dans  un  lieu  de  paix  & d’inno- 
cence s où  je  puilïè  bénir  à jamais  vo- 
tre faint  nom , & publier  les  merveil- 
les de  votre  grâce  fur  mon  ame  : Educ 
de  cujiodiâ  animant  meam  ad  confiten - 
dum  nomini  tuo. 

Que  d’inquiétudes  ! que  de  périls  ! 
que  de  tentations  vous  épargnez-vous 
donc  , ma  chère  Sœur  , par  le  facri- 
fice  de  votre  corps  que  vous  faites  à 
Jefus-Chrill: , en  le  prenant  aujour- 
d’hui pour  votre  Epoux  ! Mais  le  fa- 
crifice  de  votre  efprit  & de  votre  vo- 
lonté que  vous  allez  lui  faire  , par  le 
vœu  folemnel  d’obéilfance  , ne  vous 
fauve  pas  de  moins  de  chûtes  & d’em- 
barras y qui  fuivent  toujours  l’ufage 
capricieux  de  notre  liberté.  Car  , ma 
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chère  Sœur , ce  que  le  monde  nous 
fait  tant  valoir  comme  fa  iouveraine 
félicité  ; cette  liberté  , cette  indépen- 
dance qu’il  nous  vante  tant,  c’efl:  pré- 
cifément  la  fource  de  cet  ennui  qui 
empoifonne  tous  fes  plaifirs  ; c’eft  là 
le  fupplice  des  âmes  mondaines  , de 
vivre  làns  régie  & au  hazard  ; de  ne 
confulter  que  le  goût  & les  inégalités 
de  l’imagination  ; d’être  incapables  de 
fuite  & d’uniformité  ; de  mener  une 
vie  qui  ne  fè  reflemble  jamais  à elle- 
même  ; où  chaque  jour  amène  de  nou- 
veaux goûts  & de  nouvelles  occupa- 
tions ; où  prefque  jamais  rien  n’eft  à 
fa  place  ; où  l’on  fe  porte  foi-même 
par-tout  & où  par-tout  on  ell  à charge 
a foi-même  : une  vie  incertaine , iné- 
gale , oifeufe  dans  fon  agitation  ; une 
vie  qu’on  nomme  libre , mais  d’une 
liberté  qui  nous  péfe  , qui  nous  em- 
barralfe , dont  nous  ne  favons  fouvent 
quel  ufige  faire  , où  l’on  elfaye  de 
tout , & où  l’on  s’ennuye  de  tout.  Non, 
ma  chère  Sœur , les  hommes  font  trop 
légers , trop  ineonftans , trop  foibles  , 
pour  fe  conduire  tout  feuls  : il  leur  a 
fallu  des  loix  pour  les  fixer  dans  la 
fociété  j il  leur  en  faufiroit  pour  les  fi- 
xer avec  eux-mêmes, 

Qraif.  funéby  X 


4 34  ir-  Sermon 

Mais  dans  la  vie  Religieufè  , tout 
eft  réglé  : on  n’eft  point  ici  livré  à foi- 
même  : chaque  moment  a fon  emploi 
marqué  j chaque  heure  fon  œuvre 
prefcrite  ; chaque  journée  fon  ufàge 
déterminé.  L’incon  ftance  naturelle  ell 
ici  fixée  par  l’uniformité  des  régies  : 
on  ne  donne  rien  à la  bizarrerie  du 
goût , qui  nous  lailfe  toujours  inquiets 
& pleins  de  nouveaux  defirs  : on  don- 
ne tout  à la  foi , à l’ordre , à l’obéif- 
fmce  , qui  nous  lailfe  toujours  tran- 
quilles & contens.  La  tentation  de  l’en- 
nui , de  l’inutilité  , de  cette  inaétion 
éternelle , où  l’on  vit  dans  le  monde , 
n’eft  point  ici  à craindre  : tous  les  jours 
font  pleins  ; tous  les  momens  occupés  ; 
toute  la  vie  arrangée  : on  n’y  vit  point 
au  hazard,  & fous  la  conduite  fi  in- 
certaine & toujours  dangereufe  de  foi- 
même  : on  y vit  fous  la  main  des  ré- 
gies , pour  ainfi  dire , toujours  füres , 
toujours  égales  ; que  dis-je?fous  la  main 
de  Dieu  mêpie  qui  fe  charge  de  nous , 
dès  que  nous  nous  fommes  dépouil- 
lés de  nous-mêmes  : on  n’y  traîne  pas 
ion  ennui  de  lieu  en  lieu  : on  y porte 
par-tout  la  joie , parcequ’on  porte  par- 
tout l’ordre  de  Dieu  qui  nous  y amè- 
ne : & quand  même  le  goût  fe  refufe- 
roit  quelquefois  à la  régie  , l’ordre  de 
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Dieu  nous  y foutient,  & nous  paye 
à l’inftant  par  une  joie  & une  confo- 
lation  fecrette  de  la  légère  violence 
que  nous  venons  de  nous  faire.  O fille 
de  Sion  ! s’écrie  un  Prophète , hâtez- 
vous  donc  de  fuir  de  Babylone  : dé- 
robez-vous aux  ennuis  de  cette  trille 
captivité;  & venez  relpirer  dans  le 
lieu  faint  cet  air  d’innocence  & de  li- 
berté dont  le  monde  n’a  que  le  nom , 
& dont  vous  aurez  ici  le  plailir  & l’u- 
fage  ; O Sion  j Juge  , qui  habitas  apud 
jiliam  Babylonis  ! 

Mais , ma  chère  Sœur  , quoique  les 
tentations  foient  moindres  dans  la  vie 
Religieufe , les  fccours  en  fécond  lieu , 
y font  cependant  plus  grands,  je  dis 
les  lècours  : le  fecours  de  la  retraite. 
Helas  ! ma  chère  Sœur,  quand  il  n’y 
auroit  ici  que  ce  feul  avantage  d’y  être 
à couvert  des  périls  dont  le  monde  ell 
plein  ; de  n’y  etre  plus  à portée  de  fes 
prétentions,  expolee  à lès  agitations 
& à fes  viciflitudes , alïujettie  à fes  ufa- 
ges  & à fes  bienféances  ; de  n’y  voir 
que  de  loin  fes  dégoûts , fes  chagrins 
& fes  caprices  ; de  ne  tenir  plus  à lui 
par  des  ménagemens  quelquefois  juf- 
tes , mais  toujours  funelles  à la  piété  : 
quand  il  n’y  auroit  que  ce  feul  avaa- 
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tage  ; hélas  ! les  miféricordes  du  Sei- 
gneur fur  vous  ne  feroient-elles  pas 
dignes  d’une  reconnoifiance  éternelle? 

Le  lecours  des  exercices  religieux , 
qui  mortifient  les  pallions , qui  règlent 
les  fens  , qui  nourrifient  la  ferveur  , 
qui  anéantirent  ;peu  à peu  l’amour 
propre  , qui  perfectionnent  toutes  les 
vertus.  Dans  le  monde,  toutes  les  oc- 
cupations font  des  périls  , ou  des  cri- 
mes : tous  les  devoirs  font  des  écueils  ; 
toutes  les  bienféances  font  des  inuti- 
lités ou  des  pièges.  Ici,  ma  chère  Sœur, 
toutes  les  occupations  font  des  vertus , 
ou  des  fecours  qui  y conduifent  : tous 
les  pas  tendent  vers  le  ciel;  les  œuvres 
même  les  plus  indifférentes  ont  leur 
mérite  par  l’obéiflànce  qui  les  régie  ; 
tout  foutient  au-dehors  , 8c  l’on  n’y 
peut  trouver  d’écueil  que  dans  foi- 
même. 

Le  fecours  des  exemples.  Quel  bon- 
heur de  vivre  parmi  des  Vierges  fidè- 
les , qui  nous  infpirent  l’amour  du  de- 
voir ; qui  nous  le  rendent  aimable  ; 
qui  nous  foutiennent  dans  nos  décou- 
ragemens  ; qui  nous  animent  dans  nos 
dégoûts  ; 8c  qui  portant  le  joug  avec 
nous  , en  adouciffent  la  péianteur  ! 
Pans  le  monde,  il  faut  fans  celfe  fe 
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•défendre  de  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne. Ici  tout  ce  qui  eft  autour  de 
nous , nous  inftruit  i quelque  vite  que 
nous  marchions  dans  la  voie  de  Dieu , 
nous  en  voyons  toujours  qui  nous  de- 
vancent ; & dans  ces  momens  de  dé- 
goût , où  les  forces  femblentnous  man- 
quer, nous  fommes  comme  portées 
par  le  mouvement  unanime  de  nos 
Sœurs,  qui  fourniiTent  la  même  car- 
rière. 

Les  fecours  de  la  charité , des  atten- 
tions & des  prévenances  de  nos  Sœurs. 
Quelle  douceur  d’avoir  à palier  le  relie 
de  fes  jours,  au  milieu  des  perfonnes 
qui  nous  aiment , qui  ne  veulent  que 
. notre  lalut  ; qui  font  touchées  de  nos 
malheurs  , fenlibles  à nos  affli&ions  , 
attentives  à nos  befoins  , fecourableS 
dans  nos  foiblelTes  ; toujours  prêtes  à 
nous  ouvrir  leur  cœur , ou  à recevoir 
les  effufions  du  nôtre  , & de  nous 
faire  trouver  dans  la  lincérité  de  leur 
tendrelîè  & de  leur  charité , toute  la 
relïburce  & la  plus  grande  confolation 
de  notre  vie  ! Il  s’en  faut  bien,  ma  chère 
Sœur , qu’on  né  puille  le  flatter  d’un 
femblable  bonheur  dans  le  monde  : hé-  * 
las  ! on  y vit  au  milieu  de  fes  ennemis  ; 
ceux-mêmes  que  l’amitié  nous  lie , ne 
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tiennent  d’ordinaire  à nous  que  par 
des  liens  d’interet , de  bienféance , ou 
de  caprice  ; on  s’y  plaint  lans  celle 
qu’il  n’y  a point  d’ami  véritable,  par- 
ceque  ce  n’clt  pas  la  charité  & la  vé- 
rité qui  lie  les  cœurs.  Ici  tous  les  cœurs 
font  à nous,  parcequ’ils  l'ont  tous  au 
même  maître  que  nous  : c’elt  le  même 
intérêt  qui  nous  lie , la  même  elpérance 
qui  nous  unit  ; & nous  trouvons  dans 
chacune  de  nos  Sœurs , tout  ce  qu’elles 
trouvent  à leur  tour  en  nous-mêmes. 

Le  fecours  des  avis  & des  fages  con- 
feils , qui  nous  redreflent  lans  nous 
aigrir  ; qui  nous  guérilTent  fans  nous 
faire  une  nouvelle  plaie  ; qui  prévien- 
nent nos  fautes  ,011  qui  en  deviennent 
aufiitôt  le  remède.  Dans  le  monde  , 
cm  ne  trouve , ou  que  des  dateurs  qui 
nourrilTent  nos  foiblelfes , ou  que  des 
çenfeurs  qui  les  exagèrent.  Ici  la  mê- 
me charité  qui  nous  montre  nos  fau- 
tes , y compatit  & les  cache  ; & linous 
n’avons  pas  le  bonheur  de  vivre 
exemts  de  défauts  , nous  avons  du 
moins  la  confolation  de  vivre  exemts 
d’erreur,  & de  ne  pas  ignorer  ce  que 
nous  fommes. 

Que  dirai-je  enfin  ? le  fecours  des 
prières  ôc  des  gémilfemens  de  nos 


'\ 


Digirized  by  GoOJjtt: 


POUR  UNE  PROFESS.  RELIG.  439 

Sœurs , qui  s’intéreffent  pour  nous  au- 

Î>rès  de  Dieu  , qui  attirent  fur  nous 
es  miféricordes , qui  lui  offrent  leur 
ferveur , leur  vigilance  , leurs  au  Hé- 
rités ; pour  remplacer  nos  momens 
d’infidelité  & de  pareffe  ; qui  joignant 
leurs  vœux  & leurs  foupirs  aux  nô- 
tres, donnent  une  nouvelle  vertu  & 
un  nouveau  mérite  à nos  prières. 

A tous  ces  fècours  extérieurs , ajoû- 
tez , ma  chère  Sœur , les  grâces  intér 
rieures  que  le  Seigneur  verfe  ici  avec 
abondance  félon  fa  promeffe  ; & qui 
non -feulement  adoucilfent  fon  joug 
& les  rigueurs  apparentes  de  ces  fain- 
tes  folitudes , mais  qui  nous  les  ren- 
dent aimables , & en  font  toute  la  dou- 
ceur & toute  la  confolation  de  notre 
vie. 

Que  de  fecours  , ma  chère  Sœur  -3 
la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  vous 
prépare  dans  ce  faint  azile  ! que  de 
foutiens  pour  votre  foibleflè  ! que  de 
fureté  pour  l’innocence  de  votre  âge  ! 
que  de  rempart?  contre  vous-même  î 
eue  de  facilités  pour  tous  vos  devoirs  ! 
que  de  remèdes  pour  tous  vos  maux  ! 
que  de  reffources  pour  tous  les  événe- 
mens  de  votre  vie  ! Et  tandis  que  tant 
<i’ames  dans  le  monde  vivent  au  milieu 
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des  éceuils  & des  précipices  , fans 
deiïance , fans  fecours , en  proie  à tout 
ce  qui  les  environne  ; expoiees  au  de- 
hors à tous  les  ennemis  de  leur  ialut  ; 
vuides  au  dedans  de  ces  dons  fingu- 
liers  de  foi  & de  grâce , qui  rendent 
tous  les  efforts  de  Satan  & tous  fes 
pièges  inutiles  ; que  les  miféricordes 
du  Seigneur  fur  vous , ma  chère  Sœur , 
font  uniques  & admirables  ! lui , com- 
me dit  le  Prophète , qui  délivre  votre 
ame  de  mille  morts  que  le  monde  vous 
préparait  : Qui  redimit  de  intérim  ani- 
mam  tuam  j lui  qui  .vous  comble  Sc 
vous  couronne  de  fes  dons  & de  fes 
grâces:  Qui  coronat  te  in  mifericordiâ  & 
mi fe ratio nibus  ; lui  qui  vient  au-devant 
même  de  vos  defirs , qui  vous  accorde 
toutes  les  demandes  de  votre  cœur  , 
en  vous  ouvrant  ces  portes  facrées  , 
& qui  femble  prodiguer  en  votre  fa- 
veur fes  biens  & tous  les  tréfors  de 
fes  richefïès  : Qui  replet  in  bonis  dejide- 
rium  tuum  ; lui  enfin  qui  renouvellera 
ici  fans  ceffe  votre  force , & qui  pro- 
longera j ufqu’à  la  vieilleflè  la  plus  avan- 
cée , toute  la  ferveur  & toute  la  fainte 
vivacité  de  votre  premier  âge  : Reno - 
yabitur  ut  aquiU  juventus  tua. 

Revêtez- vous  donc  j ma  chère  Sœur, 
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avec  un  cœur  pénétré  de  reconnoif- 
fance  , de  ce  voile  religieux  qui  va 
vous  mettre  déformais  à couvert 
des  fédu&ions  du  monde  & des  atta- 
ques de  l’ennemi  : regardez  les  vête- 
mens  facrés  dont  la  Religion  vous  re- 
vêt aujourd’hui , & qui  vont  fuccéder 
aux  dépouilles  du  fiécle,  regardez-les 
comme  les  ügnes  éclatans  de  votre 
délivrance , & les  témoignages  éter- 
nels de  la  bonté  de  Dieu  pour  vous  ; 

& fi  l’on  vous  demande  un  jour  com- 
me aux  Juifs,  ce  que  lignifient  ces 
marques  extérieures  de  conlecration 
& de  facrifice  dont  vous  allez  être  re- 
vêtue : Quid  Jibi  volunt  tejlimonia  h&c  ? j)euter, 
répondez  hardiment  comme  eux  : «•  20. 
Nous  étions  eiclaves  en  Egypte  , & 
nous  gémifiions  fous  le  joug  de  Pha-  ' 
raon  ; & le  Seigneur  a opéré  un  pro- 
dige éclatant  en  notre  faveur  pour 
nous  en  délivrer , & nous  conduire 
dans  une  terre  làinte , où  nous  célé- 
brons fans  celfe  le  fouvenir  de  fes 
merveilles  & la  gloire  de  fon  nom  ; 

Servi  eramus  Pharaonis  in  Ægypto  , & ibid.  f. 
eduxit  nos  Dominus  in  manu  forti.  2U 
Et  voilà , ma  chère  Sœur , les  con- 
fondons que  la  miféricorde  de  Dieu 
ralfemble  dans  la  vie  Religieufe  ; der- 
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nier  avantage  dont  je  devois  vous  en- 
tretenir: mais  il  faut  finir.  Oui,ma  chère 
Sœur,  que  ne  puis -je  vous  expolèr 
toutes  les  douceurs  que  vous  allez 
goûter  dans  la  retraite  fainte  , où  la 
grâce  aujourd’hui  vous  appelle  ! cette 
paix  du  cœur  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas , & que  le  monde  ne  làuroit 
donner , cette  joie  qui  fort  du  fond 
d’une  confidence  pure  : ce  calme  heu- 
reux dont  jouit  une  ame  morte  à tout 
ce  qui  agite  les  enfans  d’Adam  ; ne 
goûtant  que  Dieu  feul  , ne  délirant  ' 
que  Dieu  feul , & ne  s’étant  réfervée 
que  Dieu  feul.  Quel  repos  , ma  chère 
Sœur  ! quelle  innocence  de  vie  ! les 
pallions  tranquilles , les  penchans  ré- 

glés  ; tous  les  defirs  éteints , hors  ce- 
îi  d’aller  jouir  de  Jefus-Chrift;  l’ima- 
gination pure , les  goûts  innocens , fief- 
prit  fournis  & pailible,l’ame  toute  en- 
tière dans  la  paix  & dans  la  joie  du 
Seigneur. 

Tels  font  les  trois  avantages  de  la 
vie  Religieufe  , & l’accomplilfement 
des  promelfes  que  le  Seigneur  dans  fon 
Prophète  fait  à cette  portion  jpure  de 
fon  troupeau,  à ces  époufes  fidèles  & 
ferventes,  à ce  peuple  nouveau  & 
choili.  Il  habitera  dans  un  féjour  dr 


Diginzcd  by  Gnwglc 


POUR  UNE  PROFESS.  RELIG.  443 
paix  : Et  fedebit  in  pulchritudine paris  • V 3** 
premier  avantage  ; les  tentations  y x8‘ 
font  moindres.  Il  habitera  fous  des 
tentes  de  foreté  & de  confiance  : Et 
in  tabernaculis fiducie;  fécond  avantage; 
les  fecours  y font  plus  grands.  Enhn 
il  habitera  au  milieu  des  richelfes  & 
des  douceurs  de  l’abondance  : Et  in 
requie  opiilentâ  ; dernier  avantage  ; les 
confolations  y font  plus  abondantes; 

Que  pourrais -je  vous  dire  ici  à 
vous  , mes  Frères , qui  avez  le  mal- 
heur de  vivre  dans  le  monde  ? ( car 
ces  cérémonies  Religieufes  ne  doivent 
pas  être  pour  vous  un  fimple  fpeéta- 
cle , mais  une  inftruétion  ; ) que  pour- 
rois-je  vous  dire  ici  ? de  fortir  du  mon- 
de , où  l’ordre  de  Dieu  & les  devoirs 
de  votre  état  vous  retiennent  ? non  y 
mes  Frères:  mais  de  tâcher  de  vous 
faire  des  périls  mêmes , des  embarras 
& des  amertumes  du  monde , une 
voie  de  fàlut  : vous  y trouverez  , je 
l’avoue  , plus  de  difficultés  ; mais  tout 
eft  poflible  à la  grâce.  Vous  enviez  le 
calme  & l’heureufe tranquillité,  où  vi- 
vent ces  Epoufes  de  Jefus-Chrift  : 
vous  la  comparez  aux  agitations  éter- 
nelles , aux  craintes , aux  chagrins,  aux 
perplçxité$>à  ce  tumulte  d’affaires de 
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partions,  de  devoirs,  de  bienféances, 
qui  ne  vous  laiflent  pas  un  momer.t 
• tranquilles.  Mais , mes  Frères , ce  n’eft 
pas  la  retraite  précifément  qui  donne  la 
paix  du  cœur,  c’eft  l’innocence  de  la 
vie  ; ce  font  des  mœurs  conformes  à 
la  loi  de  Dieu  : vivez  bien , & vous 
ferez  heureux.  Vous  ne  trouvez 
point  le  repos,  parceque  vous  le  cher- 
chez où  il  n’eft  pas  ; dans  la  faveur , 
dans  l’élévation, dans  les plaifirs , fou- 
vent  même  dans  le  crime  ; tout  cela 
trouble , laflè,  ronge , remplit  le  cœur 
de  poifon  & d’amertume  ; vous  le  fa- 
vez  : cherchez-le  en  Dieu  feul,  & vous 
le  trouverez  : lui  feul  eft  un  Dieu  de 
paix  & de  confolation.  Le  crime  n’a 
point  fait  jufqu’ici  d’heureux  ; ne  vous 
y promettez  pas  une  deftinée  plus  fa- 
vorable que  celle  de  tous  les  pécheurs 
qui  ont  marché  avant  vous  dans  les 
voies  triftes  & amères  de  l’iniquité. 
Notre  cœur  n’eft  fait  que  pour  la  vertu  - 
& pour  l’innocence  : tout  ce  qui  le  tire 
de-là , le  tire  de  fa  fituation  naturelle 
& primitive,  & le  rend  malheureux. 
Quel  bonheur  pour  nous , mes  Frères , 
de  ne  pouvoir  abandonner  Dieu  fans 
qu’il  nous  en  coûte , fans  que  notre 
cœur  fe  révolte  contre  nous-mêmes  ! 
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Et  ne  fommes-nous  pas  bien  criminels, 
d’acheter  au  prix  de  tout  notre  repos  , 
notre  infortune  éternelle  ? 

Grand  Dieu  ? que  tardai-je  donc  en 
effet  de  vous  rendre  un  cœur  , con- 
vaincu tous  les  jours  par  fon  inquié- 
tude dans  le  crime , qu’il  n’eft  fait  que 
pour  vous  ? pourquoi  m’obftinai-je  à 
chercher  dans  les  créatures  cette  paix 
& cette  félicité  chimérique  que  je  n’ai 
pu  y trouver  jufqu’ici  ? pourquoi  fou- 
tenir  plus  long  - tems  des  dégoûts  & 
des  remords  affreux,  qui  empoifon- 
nent  toute  la  douceur  de  ma  vie  ; moi 
qui  n’ai  qu’à  revenir  à vous , ô mon 
Dieu  ! pour  voir  commencer  mon  bon- 
heur & finir  ma  misère  ? Des  Vierges 
fimples  & innocentes  raviflènt  le  ciel 
à mes  yeux , & fans  balancer , renon- 
cent à tout  dès  l’entrée  même  de  la 
vie , pour  s’affurer  vos  promelïès  éter- 
nelles ; & depuis  tant  d’années  que  je 
gémis  fous  le  joug  du  monde  & des 
pallions , èc  moi  déjà  bien  avancé  dans 
ma  carrière , je  n’ai  pas  la  force  de  me 
dégager  des  chaînes  fatales  qui  m’ac- 
cablent , & vous  confacrer  les  reftes 
d’une  vie  infortunée , que  le  monde 
& les  pallions  ont  jufqu’ici  toute  oc- 
cupée ! O mon  Dieu  ! laifièz,-vous  tou- 
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cher  à mes  malheurs  & à ma  foiblefîè  î 
répandez  toujours  des  amertumes  fur 
mes  pallions  infenfées  ; & ne  vous  laf- 
fez  pas  de  me  pourfuivre  & de  me 
rendre  malheureux , jufqu’à  ce  que  je 
me  fois  lalfé  moi-même  de  vous  fuir,  & 
d’aimer  mon  infortune  ; afin  que  re- 
venu à vous,  ô mon  Dieu  : je  puilfe 
enfin  polféder  mon  cœur  dans  la  paix 
& dans  la  joie , & attendre  cette  paix 
éternelle  que  vous  avez  préparée  k 
ceux  qui  vous  aiment. 

, S • mJ 

Ainjt  foit-  il . 
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TROISIEME 

SERMON 

POUR 

UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Hæc  eft  voluntas  Dci,  fanâificatio  veftra. 

La  volonté  de  Dieu  ejl  que  vous  foye\  faints. 
j.  TheiT.  4.  j. 

La  fainteté  eft  la  vocation  générale 
de  tous  les  Fidèles  : il  faut  être  faine 
pour  être  chrétien  ; & la  vie  éternelle 
que  nous  attendons  tous , n’eft  pro- 
mife  qu’à  la  làinteté  à laquelle  nous 
fommes  tous  appellés. 

Il  n’eft  là-demis  aucune  exception  î 
le  libre  & l’efclave , le  puifïànt  & lé 
pauvre,  la  vierge  confacrée  au  Sei- 
gneur & la  femme  partagée  entre  Je- 
lus-Chrift  &c  les  follicitudes  du  liécle, 
tous  ont  la  même  efpérance  & la  même 
vocation  : la  régie  eft  ici  commune 
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& nul  ne  peut  prétendre  au  falut , s’il 
n’ell  faint. 

Il  ne  s’agit  donc , ma  chère  Sœur , 
que  d’examiner  en  quoi  confifte  cette 
fainteté , fans  laquelle  nous  ne  jouirons 
jamais  de  Dieu , & ce  que  la  fainteté 
de  la  vie  lleligieufe , que  vous  embraf- 
fez,  ajoute  à lalàinteté  de  la  vie  chré- 
tienne. 

La  fainteté  de  l’homme  confifte  à 
rentrer  dans  l’ordre  & dans  la  beauté 
de  fa  première  inftitution,  & à répa- 
rer , autant  qu’il  eft  polTible  , tous  les 
dommages  que  le  péché  avoit  d’abord 
faits  en  lui , à l’ouvrage  de  Dieu  ; car 
afin  que  l’homme  foit  faint , il  faut  , 
pour  ainfi  dire , qu’il  redevienne  tel 
que  le  Seigneur  l’avoit  d’abord  fait  : 
or  le  péché , qui  a fait  déchoir  l’hom- 
me de  fa  fainteté , a été  en  lui  la  fource 
de  trois  défbrdres  , que  faint  Jean 
appelle  trois  concupifcences. 

Premièrement  ^ il  a révolté  la  chair 
& les  fens  contre  l’efprit  : l’ame , fu- 
périeure  au  corps  & maîtreffe  de  les  - 
mouvemens,.en  eft  devenue  comme 
l’efclave  ; de  forte  que  nous  ne  failons 

Î>as  toujours  le  bien  que  nous  vou- 
ons ; mais  que  fouvent  même , com- 
me dit  l’Apotre , nous  failons  le  mal 
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que  nous  ne  voudrions  pas  ; & c’eft 
ce  que  Paint  Jean  appelle  la  concupif- 
cence  de  la  chair. 

. Secondement,  en  chalTant  Dieu  de 
notre  cœur  , qui  le  remplilïoit  tout 
entier,  le  péché  y a lailïé  un  vuide 
affreux  & une  indigence  extrême  ; de 
forte  que  l’homme  depuis  , pour  rem- 
placer ce  vuide , a appellé  toutes  les 
créatures  dans  fon  cœur  ; en  a fait  fes 
divinités  & fes  idoles  ; s’eft  attaché 
fucceflivement  à tous  les  faux  biens 
qui  étoient  autour  de  lui  & qui  l’é- 
blouiffoient , & a cru  foulager  ainfi  la 
privation  du  bien  fouverain  & l’indi- 
digence  intérieure , ou  le  péché  l’avoit 
d’abord  laiffé  : & voilà  ce  que  le  même 
Apôtre  appelle  la  concupifcence  des 
yeux. 

Enfin  fa  propre  misère  a rendu 
l’homme  vain  & orgueilleux  : plus  il  a 
fenti  fa  bafleflé , fa  corruption  & fon 
impuiflànce , plus , pour  s’étourdir  fur 
un  fentiment  fi  humiliant , il  a affeété 
au-dehors  de  force  , de  . grandeur  , 
d’indépendance  ; plus  il  a voulu  ex- 
hauffèrfa  bafièflè  partout  ce  qui  étoit 
hors  de  lui  : au  défaut  de  l’innocence  , 
qui  faiibit  fa  véritable  & fa  première 
grandeur,  il  a appelle  à fon  fecours 
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les  titres  , les  dignités  , la  gloire , la 
naillànce  : de  tous  ces  biens  qui  font 
hors  de  lui , il  s’eit  formé  une  gran- 
deur imaginaire  qu’il  a prife  pour  lui- 
même  ; & comme  les  tenébres  font 
toujours  la  juile  peine  de  l’orgueil,  il 
a voulu  être  admiré  & applaudi  ; & 
a cru  que  l’homme  pouvoit  être  grand 

{)ar  d’autres  titres , que  par  ceux  que 
a main  de  Dieu  avoit  gravés  dans  ion 
ame  ; troifiéme  défordre  que  iaint  Jean 
appelle  l’orgueil  de  la  vie. 

La  fainteté  del’homme  confifte  donc 
à remédier  à ces  trois  défordres  ; par- 
ceque  plus  nous  les  réparons  , plus 
nous  nous  rapprochons  de  ce  premier 
état  de  juilice  & d’innocence , où  nous 
avions  été  créés.  Les  Philoiophes , qui 
n’avoient  pas  connu  ces  trois  plaies  > 
n’avoient  garde  d’en  prefcrire  les  re- 
mèdes aux  hommes  ; & leurs  précep- 
tes n’étoient  que  comme  des  vetemens 
pompeux  & inutiles,  qui  couvrent  un 
malade  tout  cangréné.  Jefus-Chrift 
tout  feul , le  fouverain  médecin  des 
âmes , pouvoit  les  guérir  : fa  do&rine 
feule  nous  en  montre  les  remèdes  fpé- 
cifiques;  & comme  les  trois  vœux  de 
notre  Batême  ne  font  qu’un  précis  de 
fes préceptes  &detoutefadoétrine,ils 
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renferment  auflî  tous  les  remèdes , qui 
feuls  peuvent  guérir  les  trois  déibr- 
dresdu  péché,  & rétablir  les  hommes 
dans  leur  premier  état  de  fainteté  8c 
de  juftice. 

Car  premièrement,  en  renonçant  à 
la  chair  , premier  vœu  de  notre  Ba- 
tême; nous  nous  engageons  à ne  plus 
fuivre  fe$  defirs  , qu 'autant  qu’ils  fe- 
ront conformes  à la  loi  de  Dieu , &c  à 
la  tenir  fans  celle  foumife  à l’elprit  ; 8c 
voilà  dans  le  premier  engagement  de 
notre  Batême  , le  remède  qui  répare 
le  premier  défordre  du  péché. 

Secondement , quand  nous  renon- 
çons au  monde  & à fes  pompes  , fé- 
cond vœu  de  notre  Batême , nous  pro- 
mettons que  le  monde  & tout  ce  qu’il 
renferme  , ne  partagera  plus  notre 
cœur  avec  Dieu  ; & que  nous  uferons 
de  tous  les  biens  qui  nous  environ- 
nent , comme  des  étrangers  qui  paf- 
fent  & qui  n’y  mettent  pas  leur  affec- 
tion; fécond  remède  du  fécond  défor- 
dre du  péché  dans  la  fécondé  promeffe 
de  notre  Batême. 

Enfin , en  difant  anathème  à Satan, 
qui  eft  le  premier  modèle  de  l’orgueil 
& de  l’indépendance , dernier  vœu  de 
notre  Batême , nous  nous  reconnoif- 
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fons  pécheurs  & miférables  : nous  com 
fêlions  à la  face  des  autels  , que  loin 
d’être  femblables  aux  Dieux  , comme 
cet  ennemi  du  genre  humain  l’avoit 
promis  à nos  premiers  pères,  nous 
fommes  même  aéchûs  de  l’excellence 
de  la  nature  humaine , & que  nous 
avons  befoin  d’un  Libérateur  qui  nous 
délivre  de  tous  nos  maux  : par  cet 
aveu  nous  nous  foumettons  à Jefus- 
Chrift , comme  à notre  réparateur  & 
à notre  maître;  & nous  promettons 
de  ne  plus  chercher  notre  grandeur 
& notre  délivrance , que  dans  l’hum- 
ble aveu  de  nos  misères  ; troiliéme 
défordre  du  péché  réparé  par  le  troi- 
fiéme  engagement  de  notre  Batême. 

Voilà  , ma  chere  Sœur , dans  ces 
trois  vœux , tous  les  engagemens  de 
la  vie  chrétienne  , & l’unique  voie  de 
fanctification  marquée  à tous  les  hom- 
mes. La  vie  Religieufe  , que  vous  em- 
braflèz , n’ajoûte  de  nouveau  à ces 
trois  obligations  elïèntielles  à tous  les 
Chrétiens,  que  des  moyens  qui  en  fa- 
cilitent l’obiervance.  Auili  les  faims 
Inftituteurs  ont  renfermé  tous  les  en- 
gagemens de  votre  état , dans  les  trois 
vœux  de  Religion  , qui  répondent 
aux  trois  vœux  de  votre  Batême  ; qui 
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n’en  font , pour  ainfi  dire , qu’un  re- 
nouvellement & une  nouvelle  profef 
fion , & qui  renferment  feulement  de 
nouvelles  facilités  pour  s’en  acquitter. 
Car  premièrement , en  confacrant  vo- 
tre corps  à Jefus-Chrift  par  l’engage- 
ment d’une  virginité  perpétuelle  , ils 
ont  voulu  vous  faciliter  l’obièrvance  de 
la  première  obligation  de  votre  Batême, 
par  laquelle  vous  avez  renoncé  à la 
chair  & à fes  œuvres.  Secondement , 
la  pauvreté  & le  dépouillement  Reli- 
gieux , n’eft  prefcrit  que  pour  vous  ai- 
der à renoncer  facilement  au  monde 
& à fes  pompes  ; fécondé  promefle  de 
votre  Batême.  Enfin  le  facrifice  de  la 
foumifiion  & de  l’obéiffance , n’eft  exi- 
gé que  pour  anéantir  l’orgueil  dans 
la  fource , & détruire  tout  ce  que  ce 
vice  lailfoit  encore  de  commun  entre 
vous  & Satan  qui  en  efl:  lepère;troi- 
fiéme  engagement  de  votre  Batême. 

Or  comme  fouvent  les  perfonnes 
du  monde  croyent  que  les  devoirs  de 
leur  état  font  bien  moins  rigoureux , 
& plus  aifés  à remplir  que  ceux  de 
l’état  Religieux  ; & que  dans  la  Reli- 
gion fouvent  on  fe  croit  en  fureté  dans 
une  vie  de  tiédeur  & de  relâchement, 
parcequ’on  fe  compare  en  iecret  aux 
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perfonnes  du  monde,  & qu’on  fe  trou- 
ve encore  plus  de  régularité , plus  de 
privations,  plus  d’auftérité  qu’en  elles; 
il  eft  bon , pour  inftruire  les  uns  & 
les  autres , de  marquer  ici  ce  que  les 
engagemens  de  la  vie  Religieuiè  ont 
de  commun  avec  ceux  de  la  vie  chré- 
tienne ; ce  qu’ils  y ajoûtent  de  plus  ; 
& s’il  eft  vrai , comme  on  le  prétend 
dans  le  monde , qu’il  en  coûte  bien 
moins  pour  y faire  ion  i'alut , qu’il  y a 
moins  de  devoirs  pénibles  à remplir 
que  dans  la  vie  Religieuiè.  Quelques 
réflexions  fur  les  trois  engagemens  fo- 
lemnels  que  vous  allez  contracter , ma 
chère  Sœur  , vont  nous  développer 
ï.  cette  importante  vérité. 

&EFLEX. 

P Ar  le  premier  engagement  de  la  vie 
Religieuie  , ma  chere  Sœur  , qui  eit 
un  engagement  de  continence  perpé- 
tuelle, vous  prenez  Jeius-Chriit  pour 
votre  Epoux  : vous  lui  confacrez  vo- 
tre corps , vos  fens  , votre  imagina- 
tion : vous  renoncez  à tout  lien  qui 
pourroit  vous  partager  entre  lui  & la 
créature  : vous  vous  engagez  à ne  ja- 
mais chercher  d’autre  frein  & d’autre 
remède  à la  foibleflè  de  la  chair , que 
dans  la  mortification  & dans  la  prié- 
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re  : vous  renoncez  à tout  ce  qui 
peut  fortifier  l’empire  des  fens  ; de 
lorte  que  cet  engagement  renferme 
deux  devoirs.  Le  premier,  c’eft  l’en- 
tière foumiiïion  de  la  chair  à l’efprit  ; 
devoir  qui  vous  eft  commun  avec  tous 
les  Fideles.  Le  fécond  , les  moyens 
pour  parvenir  à cette  foumiiïion , dont 
le  principal  vous  eft  particulier  & pro- 
pre de  votre  état , & les  autres  regar- 
dent également  tous  les  Chrétiens. 

Je  dis  , premièrement , la  foumif- 
fion  de  la  chair  à l’efprit  ; devoir  qui 
vous  eft  commun  avec  tous  les  Fidèles. 
Oui , ma  chere  Sœur , la  pureté  que 
la  fainteté  de  la  vocation  chrétienne 
exige  de  tous  les  Fidèles,  ne  fe  borne 
pas  à leur  interdire  certains  défbrdres 
grofliers  & honteux , que  faint  Paul 
défendoit  même  autrefois  aux  Chré- 
tiens de  nommer.  Elle  va  bien  plus 
loin  : comme  tout  chrétien  a renoncé 
à la  chair  dans  fon  Batême  ; & que  par- 
la il  eft  devenu  faint , fpirituel , mem- 
bre de  Jefus-Chrift,  & temple  del’Ef* 
prit-faint , il  faut , pour  remplir  cette 
haute  obligation,  qu’il  fe  regarde  com- 
me un  homme  célefte , confacré  par 
l’on&ion  de  la  divinité  qui  réfide  en 
lui,  & par  l’union  étroite  &;  fpiritueîie. 
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qui  de  la  chair  ne  fait  plus  qu’une 
meme  chair  avec  celle  de  Jefus-Chrift. 
Il  ne  doic  donc  plus  vivre  que  félon 
l’efprit  : non-feulement  il  ne  doit  plus 
faire  fervir  les  membres  de  Jefus-Chrift 
à l’ignominie  ; non-feulement  il  eft  ob- 
ligé d’éviter  les  profanations  publiques 
du  temple  de  Dieu  en  lui  ; non-feule- 
ment tout  ce  qui  fouille  fa  chair  eft  un 
làcrilège  & un  outrage  fait  au  corps  de 
Jefus-Chrift  ; mais  tout  ce  qui  date  en-, 
core  les  fens , tous  les  plailirs  fenfuels 
qu’il  recherche  & qu’il  fe  permet  , 
tous  les  goûts  & tous  les  delirs  de 
la  chair  qu’il  écoute  trop  , tous  les 
plaifirs  même  légitimes, ou  il  ne  cher- 
che que  la  fatisfaétion  des  fens , fouil- 
lent & profanent  fa  confécration  : 
car  il  n’eft  plus  redevable  à la  chair , 
pour  vivre  lelon  la  chair  ; il  faut  qu’il 
facrihe  à tout  moment  fes  fens  , fes  - 
penchans  , fon  imagination  à la  foi, 
& que  tout  ioit  fournis  en  lui  à la  loi 
de  Dieu.  Voilà  le  premier  devoir  que 
la  ûinteté  de  votre  Batême  vous  rend 
commun  avec  tous  les  Fidèles  i la  par- 
faite foumiiïion  de  la  chair  à l’efprit. 

Mais  pour  y parvenir , les  laints  Fon- 
dateurs vous  ont  prefcritdeux  moyens. 
Le  premier , qui  eft  propre  de  l’état 

Religieux, 
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Religieux , eft  la  confécration  entière 
de  votre  corps  à Jefus-Chrift , par  le 
vœu  de  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond , la  mortification  & la  prière  ; 
moyen  prefcrit  & néceflàire  à tous  les 
Chrétiens , comme  à vous , pour  affoi- 
blir  l’empire  de  la  chair , & la  tenir 
aflujettie  à l’efprit. 

Quand  je  dis  que  le  premier  moyen 
eft  l’entière  confécration  de  votre 
corps  à Jefus-Chrift,  qui  eft  propre 
de  l’état  Religieux , ce  n’eft  pas , ma 
chère  Sœur , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , que  le  corps  de  tout  Chrétien 
ne  foit  le  temple  de  Dieu , confacré 
par  Ponction  de  l’Eiprit  faint  répandu 
fur  nous  dans  le  Bateme , & féparé  de 
tout  ufage  profane  par  le  fceau  ineffa- 
çable qui  nous  a marqués  du  figne  de 
ialut.  Audi  l’Eglife  regarde  les  corps 
des  Fidèles , après  leur  mort , comme 
des  relies  faints  & précieux;  comme 
des  temples  encore  animés  par  l’Elprit 
invifible  qui  réfide  en  eux,  & qui  eft 
le  gage  de  leur  immortalité  : elle  le£* 
place  dans  un  lieu  faint  ; elle  les  envi- 
ronne de  lumière  ; elle  leur  rend  des 
honneurs  publics,  & fait  brûler  devant 
eux  des  parfums  précieux , & la  fu- 
mée des  encenfemens.  De-là  vient  quç 
ûraif.  funéb . ...  y 
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le  Chrétien  eft  obligé  de  refpe&er  foff 
propre  corps , & de  le  polïeder  avec 
honneur  ; que  le  lien  même  d’un  Sa* 
crement  honorable  établi  pour  la  con* 
fommation  des  Elus,  eft  un  lien  de 
pudeur  & de  fainteté  ; que  l’union  mu* 
ruelle , qui  le  rend  indifloluble , eft  une 
union  pure  & lainte,  puifqu’elle  eft: 
l’image  de  l’union  de  Jelus-Chrift  avec 
fon  Eglii'e  ; & que  le  Chrétien , qui 
deshonore  fon  propre  corps , eft  , 
comme  nous  l’avons  dit , un  profana» 
teur  &:  un  facrilége. 

A cette  obligation  générale  , ma 
chère  Sœur , vous  ajoutez  l’engage- 
ment particulier  de  la  fiinte  virginité, 
qui  confacre  votre  corps , vos  fens  , 
votre  cœur  à Jefus-Chrift,  d’une  ma- 
nière encore  plus  fpéciale;  c’eft-à-dire, 
que  pour  tenir  la  chair  foumife  à l’ef- 
prit,  comme  vous  l’avez  promis  dans 
votre  Batcme , les  faints  Fondateurs 
ont  cru  qu’il  étoit  plus  fur  & plus  fa* 
cile  de  lui  interdire  tous  les  plaifirs  , 
\jiie  d’en  régler  l’ufage.  Aufli  ne  croyez 
pas  que  le  renoncement  à la  iociété 
iainte  du  mariage,  renferme  tous  les 
devoirs  de  la  continence  univerfelle 
que  vous  allez  promettre  à J efus* 
Chrift  : tout  doit  être  pur  & chafte 
dans  une  Vierge  coniacrée  à la  cha£ 
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teté  Religieufe  : vos  yeux  ne  doivent 
plus  s’ouvrir  que  pour  le  ciel  ; .votre 
bouche  que  pour  chanter  des  canti- 
ques céleftes  ; vos  oreilles , que  pour 
entendre  les  merveilles  du  Seigneur  & 
les  vérités  de  la  vie  éternelle  ; votre 
imagination  ne  doit  plus  vous  retracer 
que  des  images  pures  & faintes , & les 
Ipedacles  du  fiécle  à venir  ; votre  es- 
prit ne  doit  plus  s’occuper  que  de  l’efo 
pérance  des  biens  futurs  & des  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  votre  ame.  Voi- 
là, ma  chère  Sœur, toute  l’étendue  de 
l’engagement  de  la  fainte  virginité  que 
vous  allez  contraélen  Les  objets  du 
monde  & de  la  vanité , quelque  inno- 
cens  qu’ils  puiffent  être , bleffent  défor- 
mais la  pureté  de  vos  regards  : les  dif- 
cours  mondainsque  vous  vous  permet- 
trez, quand  ils  neferoient  qu’oilèux  & 
inutiles,  fouillent  la  fainteté  de  vos  lè- 
vres: les  récits  des  affaires  & des  amufe- 
mens  du  fiécle  que  vous  écouterez,de£ 
honorent  la  pudeur  de  l’innocence  de 
vos  oreilles  ; les  foins  fur  votre  pro- 
pre corps  , s’il  y entre  la  plus  légère 
complaifance , ou  la  recherche  la  plus 
imperceptible  de  vous-même , violent 
la  pureté  de  la  confécration  : l’attache- 
ment charnel  à vos  proches , ou  les 
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Ûaifonstrop  humaines  avec  vos  Sceurtf,' 
profanent  la  fainteté  de  votre  cœur. 
L’épojule  fidèle  dans  le  monde  eft  oc- 
cupée des  foins  de  plaire  à fon  époux  : 
on  lui  fouffre  ce  partage  que  le  devoir 
& la  tranquillité  d’un  lien  lacré  rendent 
nécelïaire.  Mais  l’Epoufe  de  Jefus-i- 
Choit  ne  doit  plus  plaire  qu’à  lui  feul  ; 
tout  çe  qui  partage  fon  cœur , la  rend 
infidèle  ; tous  les  foins  qui  ne  tendent 
pas  à s’attirer  la  tendrefle  de  cet  Epoux 
célefte  , & à lui  donner  des  marques 
de  la  nôtre , bleflènt  fa  jaloufie , & 
donnent  atteinte  à la  fidélité  que  nous 
lui  ayons  jurée;  en  un  mot , ma  chère 
Sœur , tout  ce  qui  n’eft  pas  ïàint , éter- 
nel , célefte , vous  fouille , vous  dégra- 
de 3 vous  avilit. 

Telle  eft  l’excellence  de  la  fainte 
virginité  qui  va  vous  confacer  à Jefus- 
Chrift  : & voilà  pourquoi  les  premiers 
Instituteurs  de  la  vie  Religieufe  ont 
joint  à ce  premier  engagement  les  jeû- 
nes , les  veilles , les  macérations  , la 
prière.  Ils  ont  regardé  la  mortification 
& l’oraifon , comme  des  devoirs  infé- 
parables  de  la  fainte  yirginité  : ils  ont 
compris  qu’il  étoit  impoftible  de  con- 
server le  corps  pur  au  Seigneur , fi  la 
mortification  n’çn  réprim.oit  les  révolu 
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ces  ; fi  la  prière  n’en  purifioit  les  defirs. 
L’état  de  la  fointe  virginité  eft  donc? 
un  état  de  mortification  perpétuelle  , 
de  prière  tendre  & fervente  ; de  vigi- 
lance infatigable  fur  les  fens  ; ce  n’eit 
que  par  ces  facrifices  journaliers  , que 
vous  pouvez  afîiirer  la  poflèflion  de 
votre  corps  à l’Epoux  célefte  : l’im- 
mortification  , le  relâchement , la  re- 
cherche des  commodités  , des  fuper- 
fluités  & des  aifes,font  comme  des 
tranfgreflions  eflèntielles  de  ce  pre- 
mier vœu  de  chafteté  ; parcequ’ils  en 
violent  l’étendue , & que  tôt  ou  tard 
ils  en  attaquent  le  fonds. 

Et  voilà  , ma  chère  Sœur,  l’avan- 
tage que  vous  avez  fur  les  perfonnes 
engagées  dans  le  monde.  Comme  vous, 
elles  font  obligées  de  conferver  leur 
corps  pur  au  Seigneur;  de  foire  un 
pade  avec  leurs  yeux,  pour  ne  pas 
même  penfer  à des  objets  défendus  , 
dont  ils  font  fans  celle  environnés  : de 
s’interdire  tous  les  defirs  qui  pourroient 
fouiller  l’ame  ; quoique  tout  ce  qu’ils 
voyent , & tout  ce  qu’ils  entendent  , 
les  réveille  & les  allume  dans  leur 
cœur.  Mais  pour  en  venir  là , ils  font 
obligés  , comme  vous  & encore  plus 
que  vous , de  fe  mortifier  fans  cefle  ; 
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de  veiller  continuellement  fur  les  le- 
durions  des  fens  ; de  ne  point  celïër 
de  prier  & de  gémir,  pour  appeller  le 
Seigneur  au  fecours  de  leur  foiblefiè  r 
& afin  qu’il  ne  les  laiflè  pas  à eux-mê- 
mes au  milieu  des  tentations  & des  pé- 
rils innombrables  qu’ils  trouvent  par- 
tout fur  leurs  pas.  Mais  ces  devoirs  fi. 
eflèntiels  à cette  vertu , qui  nous  con- 
fervent  purs  & fans  tache , & fanslef- 
quels  nous  ne  faurions  répondre  un 
moment  de  la  fragilité  de  nos  pen- 
chans  ; ces  devoirs,  dis-je , deviennent 
comme  impraticables  au  milieu  du 
monde.  Hélas  ! ma  chère  Sœur  , la 
prière  n’y  eft  même , pour  les  plus  ré- 
guliers , qu’un  moment  de  bienféance 
de  d’ennui , accordé  le  matin  & le  foir 
à ce  faint  exercice  ; & loin  de  le  re- 
garder comme  un  devoir,  à peine  en 
connoît-on  le  nom  & l’ufage  ; & je 
n’en  fuis  pas  fur^ris.  Le  moyen  en  ef- 
fet, d’apporter  a la  prière  cet  efprit 
tranquille  & recueilli  qu’elle  demande, 
lorfque  toute  la  vie  eft  une  diiTipation 
•continuelle,  que  les  affaires  inquié- 
tent,que  les  bienféances  occupent,  que 
les  plaiiirs  diifipent,  que  les  inutilités, 
amufent,  que  tout  cela  enfèmble  forme 
un  tumulte,  une  agitation  au-dedans 
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de  nous,  un  éloignement  éternel  de 
foi-meme , incompatible  avec  l’efprit 
'de  la  prière  ? Le  moyen  d’y  apporter 
;un  cœur  fenfible  à la  voix  de  Dieu, 
& capable  de  goûter  les  vérités  du  fa- 
llut ; un  cœur  que  mille  pallions  rem- 
pliflènt , que  mille  attachemens  hu- 
mains partagent,  que  mille  defirs  ter- 
reftres  appéfantiflènt , que  des  eipé- 
rances,  des  projets , des  jaloufies  , des 
haines,  des  fauflès  joies, des  chagrins 
amers,  des  pertes,  des  bonheurs  fri- 
voles , occupent  tout  entier;  un  cœur 
à qui  il  ne  refte  de  goût , de  mouve- 
ment , de  fenfibilité  , que  pour  les 
choies  d’îci-bas  ? La  prière  fuppofe  un 
efprit  tranquille  & recueilli , un  cœur 
:pur  & libre  ; & pour  prier  utilement , 
il  faut  vivre  ou  defîrer  de  vivre  fain- 
tement. 

La  mortification  n’y  eft  pas  moins 
inconnue  & impraticablc,que  la  prière. 
Hélas  î ma  chère  Sœur  , comment  fe 
mortifier  au  milieu  d’un  monde , où 
l’on  donne  prefque  tout  aux  fens  ; où 
•la  fenfualite  des  tables,  la  magnifi- 
cence des  édifices , l’oifiveté  & le  dan- 
'ger  des  plaifirs  publics , le  luxe , la 
molleflè , la  recherche  de  tout  ce  qui 
peut  dater  6e  nourrir  l’amour  propre, 

V îv 
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ks  amufemens  éternels  font  devenus 
des  ufages  &des  bienféances,dont  la 
fagefTe  & la  régulante  même  nofo- 
roient  fe  difpenfer  ? Cependant  fans  la 
mortification  , le  corps  ne  PeutJr 
fournis  à l’efprit  ; fans  cette  foumfc 
la  prière  n’eft  pas  pofïible  ; & fins  la 
prière , il  neft  point  de  vertu  fore  & 
qui  foit  de  durée . Auffi  , ma  cbere 
Sœur  , que  de  naufrages  b pudeur  y 
fait-elle  tous  les  joursl  La  bierfognce 
même  neft  plus  un  frein  a 1 indignité 
& à la  fureur  d’un  vice  honteux,  & 
lufage  a prefque  rendu  innocent  ,8ç 

eft  Sir  le  point  de  rendre  meme  ho- 
norable, ce  que  la  dépravation  a ren- 
Mais dans  ces  aziles  feints , ma  chere 
Sœur , la  prière  8c  la  mortification  der 
viennent  comme  le  fond  ôc  1 
tion  nécefTaire  de  votre  état  ; & il  en 
coûterait  plus  de  s’y  rrfufcr 
livrer  avec  une  confiante  fidélité.  Ces 
deux  devoirs  fi  ennuyeux  & fi  imprati- 
cables au  milieu  du  monde  , font  ici  tou- 
te la  confolation  d’une  Vierge  fidele. 
Tout  y facilite  la  prière  .parceqtie  tout 
infpire  le  recueillement  : lelprit  elot- 
gné  des  objets  de  la  vanité , n en  porte 

pas  les  dangereu&s  imprefiions  jure 
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qu’aux  pieds  de  l’autel  : le  cœur,  ré- 
paré de  toutes  les  créatures  , fe  trouve 
libre  devant  le  Seigneur,  & en  état  de 
goûter  combien  il  eft  doux  : les  fens 
réglés  & recueillis  par  les  fpeétaeles 
Religieux  qui  les  occupent  ici  fans 
celle , n’ont  plus  de  peine  à fe  recueil- 
lir dans  le  tems  de  la  prière , & à £ê 
taire  refpeétueufement  devant  la  ma- 
jefté  du  Très-haut.  Tout  y conduit  à 
la  mortification , tout  l’infpire , tout  la 
rend  comme  nécelfaire  : les  faints  ufa- 
ges  établis  , les  exercices  Religieux  , 
l’aullérité  de  la  vie  commune, les  pri- 
vations volontaires  qu’on  y ajoûte  ; 
tout  mortifie  ici  la  nature  , tout  con- 
duit à la  violence  & au  renoncement,  & 
tout  l’adoucit  ; & l’immortification  de- 
viendrait une  fingularite  plus  difficile 
à loutenir,  par  le  mépris  &c  la  cohfii- 
fion  où  elle  nous  laillèroit , que  les 
aüitérités  elles-mêmes.  Ainfi,  ma  chtre 
■Sœur  , le  feul  privilège  que  les  perfon- 
nes  du  monde  ont  ici  par-deffus  vous, 
c’eft  qu’ayant  au  fond  les  mêmes  obli- 
gations que  vous  , elles  n’ont  pas- les 
mêmes  facilités  pour-  les  remplir  :c’eft 
que  le  iàlut  coûte  bien  plus  dans  le 
monde  y que  dans  la  Religion  : c’eft 
que  dans-  ces  aziles  iâints  il  y a-  plus* 
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de  fecours  , dans  le  monde  plus  de 
périls  & plus  d’obftacles  , & cepen- 
dant prelque  par-tout  les  mêmes  de- 
yoirs  a remplir.» 

Que  vous  rendrons-nous  donc  , ô< 
mon  Dieu  ! pour  le  bienfait  ineftima- 
ble  qui  nous  a confacrées  à votre  fei*- 
ss-  vice?Qa<e  reddam  laudatïones  tibi  ? Vous 
avez  adouci  notre  joug,  en  nous  im- 
pofant  le  vôtre  , que  le  monde  tou- 
jours dans  l’erreur  , regardé  comme 
un  joug  accablant  & infupportable  t 
Vous  avez  abrégé  nos  combats,  en 
nous  aflociant  à cette  milice  célefte  y 
où  il  femble  que  nous  nous  déclarons 
une  guerre  cruelle  à nous-mêrçes 
vous  avez  foulagé  nos  peines  en  aug- 
mentant nos  privations , & tari  la 
fource  de  nos  inquiétudes , en  nous 
délivrant  de  tous  les  attachemens  qui 
les  caufent..  ‘ '*  ' ; 

11.  - à ‘ ' *•*  ’ ' '*  ■'  *'  -< 

reh.ex.  ^\ussi,  ma  chère  Sœur,  le  fécond 
engagement  de  la  vie  Religieuih  eft 
un  engagement  de  pauvreté  & de  dé- 
pouillement univeriel.  Comme  toutes 
les  créatures  & tous  les  biens  périlfa- 
bles  font  devenus  des  pièges  pour 
l’homme , qui  ne  fauroit  preique  plus 
jouir  des  bienfaits  de  l’Auteur  de  la. 
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nature  fans  en  abufer  ; les  faints  Fon- 
dateurs ont  cru  qu’il  étoit  plus  fûr  & 
plus  facile  de  s’en  dépouiller  tout-à- 
fait , que  de  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes d’un  ufage  iàint  &*  légitime.  Ils 
ont  donc  ordonné  à celui  qui  vou- 
loit  être  difciple  de  Jefus-Chrift , & 
le  fuivre  dans  les  voies  de  la  per- 
feétion  Religieufe , de  renoncer  à tout , 
de  peur  que  la  poflèflïon  la  plus  per- 
miie  des  biens  de  la  terre,  ou  n’atta- 
chât trop  fon  cœur , ou  ne  partageât 
trop  fes  foins , ou  ne  rallentit  fon  ar- 
deur & fon  progrès  dans  cètte  làinte 
carrière. 

Cet  engagement  de  pauvreté  Reli- 
gieufe  renferme  donc  trois  devoirs  ef- 
ïentiels  : premièrement,  un  détache- 
ment de  cœur  de  toutes  les  choies  de 
la  terre  ; fecondement,  une  privation 
aétuelle  de  toutes  les  fuperfluités  ; en- 
fin une  foumilïïon  & une  dépendance 
entière  des  Supérieurs  : dans  l’ufage 
même  des  choies  les  plus  nécelfaires. 

A l’égard  du  détachement  de  cœur 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre , ma 
chère  Sœur , c’eft  une  obligation  qui 
vous  eijt'  commune  avec  tous  les  Fidè- 
les, puifque  c’eft  une  fuite  du  fécond 
vœu  de  votrebatême,par  lequel, vous- 
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avez  renoncé  au  monde  & à fes  pom* 
pes.  Quand  vous  n’auriez  pas  embrafît 
un  état  de  pauvreté , & que  vous  au- 
riez vécu  dans  le  monde  au  milieu 
de  l’opulencfe  que  la  naiüànce  fem* 
bloit  vous  deiliner , vous  auriez  tou- 
jours vécu  au  milieu  des  biens  qui  ne 
vous  appartenoient  pas  aufquels  il 
vous  étoit  défendu  de  vous  attachera 
& dont  il  ne  vous  étoit  permis  d’ufer 
qu’en  paflant , 6c  pour  la  gloire  du 
grand  Maître  qui  vous  les  avoit  ton* 
iiés.  . : 

Nous  fommes  tous  ici-bas  des  écran* 
gers,  ma  chere  Sœur  : voilà  pourquoi 
entrant  dans  le  monde , nous  com- 
mençons par  y renoncer  dans  notre 
Batême  ; c’eftra-dire , nous  confeilons 
publiquement  à.  la  face  des.  autels  ,, 
que  ce  n’eit  pas  ici  notre  patrie  ; que 
nous  n’y  prétendons,  rien  ; que  nous 
ne  penfons  pas  à y établir  une  demeure 
permanente  ; que  nous  ne  vouions 
que  paiïèr  par  fes  faux  biens  ; que  nous  - 
les  regardons  comme  les  embarras  & 
les  périls  de  notre  voyage  ; que  nous 
fommes  citoyens  du  ciel , héritiers  de 
Dieu  & des  biens  éternels  > 6c  que.  tout 
cequieft  au;-delIous  de.cetre.eip6* 
rance  ,,n’çll  pas  digne  de.  nous..  ; 
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*■  Le  Chrétien  doit  donc  vivre  déta* 
ché  de  tout  ce  qui  l’environne  : dès 
qu’il  s’y  attache  , il  cefle  d’être  étran- 
ger  fur  la  terre  ; il  en  fait  la  patrie  ; il 
renonce  au  titre  fublime  de  citoyen 
du  ciel , & n’a  plus  de  droit  au  Royau- 
me, qui  n’efl  promis  qu’aux  pauvres 
de  cœur,  c’eft-à-dire  , a ceux  qui  ont 
vécu  comme  ne  pofledant  rien  fur  la 
jerre.  .....  ; . ' 

, J’avoue , ma  chère  Sœur , que  ce 
détachement  de  cœur  eft  bien  rare 
dans  le  monde,  où  l’on  tient  fi  vive- 
ment à ce  que  l’on  poflede  ; où  l’on 
fouhaite  toujours  ce  qu’on  n’a  pas;  où 
lfon  envie  fans  cefle  ce  qu’on  ne  peut 
avoir  ; où  l’on  s’agite  fl  tort  pour  par- 
venir à ce  qu’on  n’aura  jamais , où  les 
pertes  font  fi  fenflbles  , pareeque  les 
attachemens  font  toujours  extrêmes; 
où  les  deflrs  croiifent  toujours , parce* 
que  le  monde  entier  eA  trop  au-defl 
fous  de,  nous  : pour  pouvoir  les  fatis* 
faire  ; où  L’on  n’eflime  heureux  que 
ceux  qui  font  chargés  de  plus  de  liens  , 
& qui  tiennent  à plus  d’embarras  que 
les  autres  ;ou  l’on  n’a  de  joie  & de  cha- 
grin , que  par  rapport. aux  chofes  d’ici* 
bas.  enfin  ou  l’on  ne.  vit  que  comme 
£ uous  a étions  faits  que  pour  ce  que 
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nous  voyons  ',  & que  la  terre  dût  être 
notre  patrie  éternelle.  J’avoue , dis-je , 
que  ce  détachement  eft  rare  & pres- 
que inconnu  dans  le  monde  ; mais  c’eft 
que  les  véritables  Chrétiens  n’y  font 
pas  en  grand  nombre  j & qu’à  peine 
le  Fils  de  l’homme , quand  il  paraîtra  > 
trouvera-t’il  un  relte  de  foi  fur  la 
terre. 

Et  c’eft  en  quoi , ma  chère  Sœur^, 
l’opprobre  de  Jefus-Chrift  que  vous 
embraftéz , doit  vous  paraître  préféra- 
ble à toutes  les  Couronnes  de  la  terre  t 
ce  détachement  fi  iridifpertfàble  pour 
Iefalut,  &fi  difficile  dans  le  monde  > 
devient  comme  naturel  dans  la  Reli- 
gion. Et  certes,  ma  chère  Sœur,  il  eft 
aifé  de  fe  détacher  de  tout , quand  oh 
s’eft  dépouillé  de  tout  ; de  ne  tenir  à 
tien  fur  la  terre  , quand  oh  n’y  pof- 
féde  rien  ; d’y  vivre  comme  étranger  ; 
quand  tout  ce  qui  nous  environné 
n’eft  point  à nous  ; & d’être  paiivrè 
de  cœur  quand  on  eft  pauvre  réelle- 
ment & en  effet.  V1 
Ce  n’eft  pas  que  la  misère  du  cœùr 
humain  eft  telle  , que  fouvent  après 
avoir  renoncé  d’une  manière  héroï- 
que aux  grands  biens  & aux  grandes 
efpérarices  .du  ..monde  * on  s’attache 
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dans  la  retraite  aux  chofés  les  plus  fri- 
voles & les  plus  légères.  Souvent , 
ma  chère  Sœur , une  ame  que  toute 
la  gloire  du  monde  n’a  voit  pu  toucher, 
& qui  n’avoit  trouvé  dans  tous  les 
établilfemens  les  plus  brillans , & dans 
toute  la  magnificence  qui  l’y  atten- 
doit , rien  de  digne  de  fon  cœur  , 
trouve  dans  la  retraite  mille  liens  vains 
& puérils  qtii  l’attachent.  Semblable  à 
Rachel , après  avoir  généreufement 
abandonne  la  maifon  de  fes  proches  ; 
après  avoir  renoncé  à tout,  à fa  fa- 
mille , à fes  prétentions , à tous  les 
liens  de  la  chair  & du  fang , pour  fui- 
vr&fon  époux  Jacob,  figure  de  l’Epoux 
célefte , dans  une  terre  fainte  , & la 
demeure  du  peuple  de  Dieu  ; on  défi- 
honore  la  grandeur  & la  magnani- 
mité de  ce  facrifice,  en  fe  réservant 
de  vaines  Idoles  : en  portant  les  Dieux: 
de  Laban , c’eft-à-dire  les  pallions  du 
monde , & mille  attachemens  humains 
jufques  dans  le  tabernacle  myftérieux 
de  Jacob,  figure  du  Sanéhiaire  véri- 
table , & de  ces  retraites  Religieufes  , 
où  une  ame  qui  a renoncé  au  monde , 
vient  habiter  avec  Jefus-Chrift  l’Epoux 
des  Vierges  chartes  & fidèles. 

' il  femble  que  le  cœur , après  avoii* 
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tout  facrilic  , s’ennuie  de  fa  liberté  j 
& qu’il  ne  puifle  être  hepreux  fans  fo 
former  à lui-même  quelques  chaînes  : 
il  femble  qu’éloigne  des  objets  qui 
forment  les  grands  attachemens  & 
qui  remuent  les  paillons  violentes , il 
fe  faÎTe  une  grande  paflion  des  objets 
petits  & frivoles  qui  l’environnent  ; 
& que  ne  trouvant  plus  , pour  ainiï 
dire , où  fe  prendre  , il  le  prenne  à 
tout  : il  femble  même  que  les  atta- 
chemens deviennent  plus  violens, oc- 
cupent le  cœur  plus  férieufement  , 
plus  vivement , à mefure  qu’on  efl: 
éloigné  des  grandes  tentations , & que 
les  objets  qui  nous  relient  fom  bas 
& indignes  de  notre  cœur.-  Ainli  on 
tient  à tout , quoiqu’on  foit  féparé  de 
tout  ; on  n’eft  point  pauvre  de  cœur  } 
& on  ell  encore  attaché  à la  terre  % 
quoiqu’on  ait  renoncé  à tout  ce  qu’elle 
pouvoit  avoir  de  grand  & d’aimable^ 
Car  ce  qui  fait  devant  Dieu  le  crime 
de  nos  attachemens  , n’eil  pas  la  gran- 
deur & l’éclat  des  objets  auiquels  nous 
tenons , c’eil  la  vivacité  de  la  paillon 
qui  nous  y attache  : plus  même  ces 
objets  font  vils  &C-  méprifables  , plus 
l’attachement  ell  infenlé  Se  criminel  » 
parceque  moins  la  paJJioa-  a d’excuie,» 
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<&  que  la  préférence  que  nous  leur  don- 
nons fur  la  fainteté  de  notre  état,  8c 
fur  les  promeffes  que  nous  y avons 
faites  au  Seigneur,  eft  injufte. 

Tel  eft  recueil  à craindre  dans  le 
dépouillement  Religieux.  Souvent  en- 
core détachés  de  tout  pour  nous-mê- 
mes , nous  tenons  encore  à tout  pour 
nos  proches  : nous  devenons  , pour 
ainfi  dire  , riches  de  leurs  richeflès  , 
fiers  de  leur  élévation,  glorieux  de 
leur  gloire  , heureux  de  leur  profpd- 
rité  ; leurs  malheurs  nous  accablent , 
.leurs  difgraces  nous  humilient  ; nous 
failons  des  vœux  infenfés  pour  leur 
avancement  ; nous  Tentons  plus  vive- 
ment qu’eux  les  é vénemens  qui  les  élé- 
vent  ou  qui  les  abaiflènt;  8c  après 
avoir  refuië  de  partager  avec  eux  leur 
grandeur  8c  leurs  richelfes , en  embraf- 
lant  un  état  de  pauvreté  8c.de  dépouil- 
lement , nous  partageons  avec  eux 
leurs  pallions  8c  leurs  crimes. 

Voilà  le  premier  devoir  de  la  pau- 
vreté Religieufe,  qui  vous  eft  com- 
mun avec  cous  les  fidèles  : conferver 
le  cœur  détaché  de  tout  ce  qui  nous 
environne;  nous  dire  fans  celle  à nous-- 
memes , que  notre  cœur  n’eft  fait  que 
pour  aimer  fou  Pieu  3 fou  bicu  unique 
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& fouverain , & que  tout  amour  de 
la  créature  le  déshonoré  Sc  le  dégrade; 
qu’il  eft  infenfé  de  s’attacher  à ce  qui 
va  nous  échapper  en  un  inftant , & 
qui  ne  peut  nous  rendre  heureux  pour 
l’inftant  même  qu’on  le  poflede  ; plus 
infenle  encore  de  lui  facrilier  ce  qui 
doit  demeurer  éternellement  ; que  nos 
attachemens , outre  qu’ils  fouillent 
notre  cœur , font  encore  la  fource  de 
tous  nos  malheurs  & de  toutes  nos  pei- 
nes ; que  nous  fommes  toujours  punis 
de  nos  pallions  par  les  objets  mêmes 
qui  les  caufent  ; & que  pour  vivre  heu- 
reux même  ici-bas , il  faut  ne  tenir  à 
Tien  qu’on  puilïè  nous  ravir  malgré 
nous-mêmes. 

Le  fécond  devoir  de  la  pauvreté 
Religieufe,  c’eft  le  retranchement  ac- 
tuel de  toutes  les  fuperfluités  ; c’eft-à- 
dire,  de  tout  ce  qu’on  appelle  dans  le 
monde  , les  aifes  & les  commodités 
de  la  vie.  Mais  ne  croyez  pas,  ma 
chère  Sœur , que  cette  obligation  vous 
foit  propre  : elle  ell  encore  une  fuite 
des  engagemens  du  Batême,  & dès-là 
indifpenlable  à tout  Fidèle.  Les  créa- 
tures ne  font  pas  faites  pour  fournir 
à de  vains  plailirs  , puifque  l’Evan- 
gile les  interdit  tous  au  Chrétien , 8c 


Dlgiîized 


rpuitUNE  Profess,Relig.  475 

qu’il  y a renoncé  lui-même  dans  fon 
Batême.  Bien  plus , comme  pécheurs , 
nous  avons  perdu  le  droit  d’ufer  des 
créatures , & de  les  faire  fervir  même 
à nos  befoins,  loin  de  les  employer 
à nos  plaifirs.  Comme  nous  en  avons 
abufé,  la  peine  naturelle  de  l’abus 
que  nous  en  avons  fait,  étoit  de  nous 
en  interdire  tout  uiàge  : & comme  le 
pécheur  abufe  de  tout , tout  devroit 
lui  être  à l’inftant  refufé , & la  mort  de- 
venir la  peine  fubite  & inféparable  du 
péché.  Nous  devenons  donc  indignes 
d’ufer  des  créatures  , dès  que  nous 
avons  été  afles  ingrats  que  de  les  faire 
fervir  contre  le  Seigneur  même  à qui 
elles  appartiennent  ; c’eft  donc  une 
grâce  qu’il  nous  fait,  de  nous  en  per- 
mettre encore  l’ufage  : mais  nous  de- 
vons nous  fouvenir  que  nous  en  ulons 
comme  pécheurs  ; que  nous  n’y  avons 
plus  aucun  droit;  que  fi  les  ufages  mê- 
me les  plus  néceflaires  nous  font  inter- 
dits , à plus  forte  raifon  les  fuperfluités 
& les  délices  ; que  ce  feroit  une  injus- 
tice de  faire  lervir  les  créatures  aux 
plaifirs  d’un  pécheur  qui  en  a abufé , & 
qui  ne  doit  plus  vivre  que  pour  fouffrir 
& expier  cet  abus  ; que  fi  on  lui  en  per- 
met encore  l’ufage  c’efi:  à condition 


Digitized  by  Google 


476  III.  SermonT 

qu'elles  deviendront  la  matière  de  fa 
pénitence  , comme  elles  ont  été  la 
lource  de  tous  fes  crimes  ; & que  par 
les  privations  continuelles  & doulou- 
reules] , dont  il  ié  punira , il  expiera 
l’abus  injufte  qu’il  avoit  été  capable 
d’en  faire.  Voilà  le  fonds  de  la  vie 
chrétienne  , & les  grandes  maximes 
que  l’Evangile  propolé  à tous  les  Fi- 
dèles. 

Ainfi  félon  ces  régies  capitales  de 
la  foi , on  doit  vivre  pauvre  au  milieu 
même  de  l’opulence  j fe  retrancher 
tout  ce  qui  ne  tend  qu’à  dater  les  lèns  ; 
s’interdire  tout  ce  qui  n’eft  inventé 
que  pour  nourrir  l’orgueil  & l’amour 
propre , tout  ce  qui  fert  d’aiguillon  aux 
pallions , & s’en  tenir  là-dcflus  à tout 
ce  que  la  néceflité , la  charité  & une 
rigoureufe  bienféance  nous  obligent 
encore  de  nous  permettre.  Tout  l’avan- 
tage que  les  perfonnes  du  monde  ont 
donc  ici  au-delfus  de  vous , ma  chère 
Sœur , c’eft  que  fans  renoncer  à leurs 
grands  biens elles  ne  peuvent  pour- 
tant les  faire  fervir  à leurs  plaifîrs  j 
c’elfrqu’à  portée  de  fe  ménager  toutes 
les  fuperfluités , elles  font  obligées  de 
fe  les  interdire  ; c’eft  que  fans  fe  fé- 
paxer  de  tout  ce  quiflate  les  feus  ,,  elle* 


r TOUR  UNE  PROFESS.  ReLIG,'  477 

doivent  les  mortifier  fans  ceflè  ; fans 
fe  dépouiller  de  tout , vivre  dans  le 
dépouillement  ; c’eft  en  un  mot  qu’el- 
les ont  plus  d’embarras  que  vous , & 
n’en  ont  pas  pour  cela  plus  de  privi- 
lège. 

Il  elt  vrai  qu’une  Epoufe  de  Jefus- 
Chrift  j qui  a joint  à cette  obligation 
commune , une  promellè  particulière 
de  vivre  dans  le  dépouillement  Reli- 
gieux , doit  fe  dilputer  avec  bien  plus 
de  rigueur  les  plus  légères  fiiperfluités  : 
nom-feulement  tout  ce  qui  date  encore 
les  fens  & les  pallions  lui  eft  interdit , 
mais  même  ce  qui  amufe  encore , pour 
ainfi  dire,  l’amour  propre  ; non-fèu- 
lement  tout  ce  qui  lent  les  pompes  du 
monde  eft  criminel  pour  elle,  mais 
même  tout  ce  qui  n’eft  pas  marqué 
par  un  caractère  particulier  de  paur 
vreté  & de  pénitence.  Ce  n’eft  pa$ 
jftlTés  que  ce  qui  l’environne  n’aug- 
mente pasfes  pallions,  il  faut  qu’il  les 
combatte  &:  qu’il  les  affoibliire  : cç 
n’eft  pas  afles  d’éviter  les  profufions 
de  la  vanité  , il  faut  y joindre  le?  pri- 
vations d’une  humble  pauvreté  : ce 
n’eft  pas  affés  de  n’avoir  plus  rien  de 
commun  avec  le  luxe  des  perfonnes 
4u  monde , il  faut  n’avoir  rien  même 
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de  particulier  qui  nous  diftin^ue  de  la 
modeftie  & ae  la  fimplicite  de  nos 
Sœurs  ; rien  qui  paroiflè  nous  élever 
au-deffus  d’elles; rien  qui  puiffe  les 
faire  fouvenir  des  vains  avantages  du 
nom,  de  la  naiffance,  de  la  fortune , 
aufquels  nous  avons  renoncé  en  nous 
coniacrant  à Jefus-Chrifl  ; rien  qui 
puiffe  bleffer  l’uniformité  Religieufe 
qui  les  a égalées  à nous  ; rien  enfin 
qui  tende  à introduire  les  diltin&ions 
du  fiéde  dans  un  lieu  qui  n’eft  établi 
que  pour  les  effacer  & les  anéantir. 

Dieu  feul , dit  le  Prophète , doit  être 
grand  dans  la  maifon  de  Sion  : Domi- 
' nus  in  Sion  magnus.  Toute  grandeur 
de  la  terre  , tout  éclat  humain  efl  ici 
éteint  & éclipfé  ; tous  les  noms  & 
tous  les  titres  , que  l’orgueil  des  hom- 
mes a inventés  , font  ici  effacés  par 
le  titre  glorieux  d’Epoufe  de  Jeius- 
Chrift  : tout  doit  paraître  ici  petit  de- 
vant la  majefté  du  Très-haut,  qui  rem- 
plit ce  lieu  faint  de  fa  gloire  & de  fa 
préfence.  Et  comme  après  le  dernier 
jour.  Dieu  régnera  dans  l’univers,  & 
que  le  monde  entier  étant  détruit , tous 
les  fceptres  & toutes  les  couronnes 
brifées , tous  les  Royaumes  & tous  les 
Empires  retombés  dans  le  néant , fiç 
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en  un  mot , toute  puilfance  & toute 
domination  finie , Dieu  feul , dit  l’E- 
çriture , remplira  de  fa  majefté  les  nou- 
veaux cieux  & la  nouvelle  terre.  Dieu 
feul  paraîtra  grand,  pareeque  fa  gloire 
feule  s’élèvera  fur  le  débris  de  toutes 
les  grandeurs  humaines  : on  peut  dire 
que  ces  Maifons  religieufes  font  d’a- 
vance ce  ciel  nouveau  & cette  nou- 
velle terre  purifiés  par  un  feu  célefte  ; 
où  toute  grandeur  eft  anéantie  ; ou 
tous  les  noms  & tous  les  titres  font 
confondus  ; où  le  monde  avec  toute 
fa  gloire  , eft  déjà  détruit  ; où  Dieu 
feul  eft  grand , pareeque  Dieu  feul  y 
régne  & y eft  adoré  : Dominus  in  S ion 
magnus. 

Voilà,  ma  chère  Sœur, à quoi  vous 
engage  le  dépouillement  auquel  vous 
allez  vous  foumettre  ; & vous  voyez 
que  ce  qu’il  exige  de  plus  de  vous  que 
des  perfonnes  du  monde,  eft  plutôt 
une  facilité  pour  remplir  l’engagement 
contraété  là-delfus  dans  votre  Batême , 
qu’une  nouvelle  rigueur  que  vous  y 
ajoutez,  - - . 

Enfin  le  dernier  devoir  de  ce  dé- 
pouillement Religieux , eft  la  foumif- 
fipn  & la  dépendance  entière  des  fu- 
périçursj  dans  l’ujàge  même  des  cho- 

. , " * v 
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fès  les  plus  néceifaires  ; c’eft-à-dire  , 
regarder  tout  ce  qu’on  nous  laifiè 
comme  n’étant  point  à nous  ; n’en 
ufer  que  félon  l’ordre  & la  volonté  de 
ceux  qui  nous  gouvernent  ; le  voir 
changer , augmenter , diminuer  avec  la 
même  indifférence  ; ne  nous  appro- 
prier de  tout  ce  qui  nous  lèrt , que  la 
difpofition  d’en  etre  privés , dès  que 
L’ordre  le  demandera  ; & n’avoir  à foi 
que  le  faint  plaifir  d’être  libre  & dé- 
pouillé de  tout. 

Ne  vous  figurez  pas  cependant, ma 
chère  Sœur  , qu’en  ceci  même  votre 
condition  foit  plus  dure  que  celle  des 
perfonnes  du  monde.  A la  vérité , la 
foi  n’exige  pas  d’eux , qu’ils  dépendent 
des  hommes  dans  l’ufage  de  leurs 
biens , & qu’ils  n’en  ufent , ou  ne  s’ert 
abftiennent  que  félon  les  ordres  & la 
volonté  d’autrui.  Mais  fans  vous  faire 
remarquer  qu’il  eft  mille  fituations 
dans  le  monde,  & pour  celles  de  votre 
fexe  fur-tout,  où  l’on  ne  peut  difpo- 
fer  de  rien  ; où  tout  ce  qui  eft  à nous  , 
eft  comme  s’il  ne  l’étoit  point  ; où  l’on 
dépend  de  la  volonté , & fouvent  du 
caprice  d’autrui  dans  l’ufage  même 
des  chofes  les  plus  nécelTaires  ; où  les 
grands  biens  qu’on  a portés  à un 
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mari , ne  fervent  fouvent  qu’à  aug- 
menter fes  profufions  infenfées  envers 
les  objets  criminels  de  fes  pallions , 8c 
fa  dureté  à notre  égard  ; enfin  où  l’on 
11’achette  par  des  richelfes  immenfes, 
que  le  droit  de  ne  pouvoir  plus  s’en 
fervir,  8c  de  les  voir  engloutir,  fans 
ofer  prefque  fe  plaindre  : fans  m’arrê- 
ter à cette  réflexion,  ma  chère  Sœur, 
& en  vous  permettant  d’imaginer  une 
fituation  ou  l’on  ne  dépend  de  per- 
fonne  dans  l’ufage  des  biens  que  nous 
avons  reçus  de  nos  ancêtres , nous  dé- 
pendons toujours  des  maximes  de  la 
foi  qui  doivent  régler  cet  ufage  : nous 
dépendons  fans  ceflè  de  Dieu  , qui 
peut  nous  enlever  ces  biens  à chaque 
inftant  ; qui  peut  d’un  fouffle  renver- 
fer  notre  fortune  , 8c  par  mille  évé- 
nemens  imprévus , changer  notre  opu- 
lence en  une  extrême  misère.  Nous 
devons  donc  toujours  être  prêts , com- 
me Job,  de  trpuver  bon  tout  ce  qu’il 
plaira  au  fouverain  Maître  d’en  ordon- 
ner : nous  devons  en  ulèr  comme 
pouvant  en  être  dépouillés  l’inllant 
qiji  fuit,  nous  regarder  toujours  com- 
me des  efclaves , à qui  le  maître  peut 
redemander  les  biens  qu’il  leur  a con- 
fiés fans  qu’ils  puiffent  y trouver  à 
Oraif  fu.néb%  . X 
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redire  ; ne  les  pofleder  que  comme 
ne  les  pofledant  point  ; nous  fouve- 
nir  qu’étant  entrés  nuds  dans  ce  mon-  * 
de  , comme  dit  l’Apôtre  , nous  n’y 
pollédons  rien  qui  loit  à nous  ; & que 
devant  en  fortir  dans  la  même  nudité 
& dans  la  même  indigence , tout  ce 
que  nous  aurions  voulu  nous  appro- 
prier n’auroit  été  , pour  ainfi  du*e  a 
qu’un  vol  fait  au  père  de  famille  ; un 
vol  que  nous  aurions  été  forcés  de  ref- 
tituer  à la  mort , qui  nous  ravira  tout  ; 
&:  de  montrer  ainlî  à tous  les  hom- 
mes , que  nous  avions  été  des  ufurpa- 
teurs  ; que  ces  grands  biens  ,dont  nous 
nous  étions  parés  avec  tant  d’often^ 
tation , ne  nous  appartenoient  pas  ; & 
que  nous  n’avions  à nous  que  le  droit 
d’en  ufer  & de  les  faire  valoir  au  pro- 
lit & pour  la  gloire  du  Maître  fouve- 
rain  qui  nous  en  avoit  confié  l’admi- 
niflration. 

Ainfi , ma  chère  Sœur , la  pauvreté 
Religieufe  ne  diminue  pas  vos  droits 
fur  les  biens  & fur  les  plaifirs  de  la 
terre , puifque  le  Chrétien  n’y  a point 
de  droit  : elle  diminue  feulement  vos 
embarras  & vos  inquiétudes  : elle  ne 
vous  dépouille  de  rien  , puifque  rien 
n’eit  à vous  ; elle  vous  met  feulement 
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hors  d’état  de  vous  attacher  à ce  qui 
ne  vous  appartenoit  pas  : elle  ne  re- 
tranche pas  même  les  profulions  & les 
fuperfluités , puifque  l’Evangile  les  in- 
terdit à tout  Fidèle  ; elle  ne  retranche 
que  les  occalions  qui  auraient  pu  vous 
porter  à les  rechercher  : en  un  mot , 
elle  n’éloigne  que  les  périls  ; 8c  loin 
de  vous  impoier  un  nouveau  joug  , 
elle  vous  met  dans  une  liberté  parfaite. 

Je  fai  que  le  monde  ne  regarde  pas 
des  mêmes  yeux  cet  état  de  pauvreté 
Religieufe , 8c  qu’on  fe  croit  plus  libre 
& plus  heureux , quand  on  peut  jouir 
à fon  gré  des  biens  que  l’on  poflede. 
Mais  quel  eft  ce  bonheur  , ma  chère 
Sœur  ? que  font  la  plupart  des  hom- 
mes , que  les  efclaves  infortunés  de 
leurs  biens  8c  de  leur  fortune?  Ils  ne 
les^poffédent  pas;  ils  en  font  poffédés  : 
que  de  craintes  ! que  de  delirs  ! que 
de  jaloulies  ! que  de  balleffes  ! que  de 
ioins  pour  les  conferver  ! que  de  pré- 
cautions de  peur  de  les  perdre  ! que 
de  pallions  à contenter  ! que  d’acci- 
dens  à craindre  ! que  de  contretems  à 
fouffrir  ! que  de  courtes  joies  ! que  de 
chagrins  durables  ! quels  chagrins 
amers  fuivent  le  dérangement  des  pro- 
fitons 8c  des  excès  ! de  quels  foucis 
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honteux  & dévorans  eft  punie  & tou- 
jours accompagnée  l’avarice  ! quels 
defirs  infatiables  d’amaflèr  fans  celle  ! 
quel  dégoût  cependant , & quelle  fa- 
tiété  meme  dans  la  poiïeffion  ! A com- 
bien de  maîtres  &c  de  tyrans , s’écrie 
faint  Ambroile , le  livre  celui  qui  ne 
s.  >Amb.  veut  pas  prendre  le  Seigneur  pour  fon 
feul  maître  & pour  fon  unique  héri- 
tage ! Quam  multos  Dominos  habct , qui 
unum  refugerit  ! 

Heureufes  donc  les  âmes , ô mon 
Dieu , que  vous  avez  appellées  à un 
état  de  dépouillement  entier  ! Sans  in- 
quiétude ; fans  fouci  pour  le  lende- 
main fans  toutes  les  trilles  précau- 
tions pour  l’avenir  ; fans  embarras 
pour  le  préfent;débarralfées  de  tout 
ce  qui  agite  & qui  tourmente  les  en- 
fans  du  liécle , leur  unique  foin  eft  de 
vous  plaire  : toujours  dans  l’abondan- 
ce ,parcequ’elles  n’ont  befoin  de  rien  ; 
toujours  tranquilles,  parcequ’elles  ne 
défirent  rien  : leur  vie  eft  une  fête 
**/•  67>  continuelle , un  calme  que  rien  ne  peut 
altérer , une  joie  pure  & innocente  : 
Et  jujli  epulentur  & exultent  in  confî 
peclu  Dei.  Au  lieu  que  les  enfans  du 
fiécle,  toujours  dans  l’abondance  & ja- 
mais raffafiés , toujours  dansles  plaifir^ 
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& jamais  heureux,  paflent  leur  vie  à dé- 
lirer , à s’agiter , à changer  fans  celle 
de  lituation  8c  de  mefure.  Loin  de  le 
faire  une  félicité  de  ce  qu’ils  ont , ils 
fe  font  un  fupplice  de  ce  qu’ils  déli- 
rent: chaque  inftantles  jette  dans  de 
nouveaûx  mouvemens:  ils  ne  connoif- 
lent  le  repos  que  pour  le  fuir;  8c  toute 
leur  vie  eft  une  agitation  éternelle  que 
rien  ne  peut  fixer , 8c  qui  ne  leur  laifle 
pas  plus  de  confiftance  ici-bas  , qu’à 
la  poulîière  qui  devient  le  jouet  des 
vents  fur  la  terre:  Non  fie  impii , non  pp  i.+< 
fie  j fed.  tanquam  pulyis  quem  projicic 
yentus  à facie  terrai 


jR.Efteroit  à vous  parler  ici , ma  chère 
Sœur,  du  troiiiéme  engagement  de 
l’état  faint  que  vous  embrailèz  ; c’elt 
l’obéilïànce  Religieufe.  Le  monde  qui 
ne  connoit  pas  la  vertu  de  la  foi  8c 
l’elprit  de  la  vie  chrétienne , regarde 
cet  engagement  comme  un  joug  af- 
freux , iniupportable  à la  railon,  8c 
incompatible  avec  le  repos  8c  la  dou- 
ceur de  la  vie.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît 
d’abord  fort  trille  8c  fort  dur  à la 
nature  de  fe  faire  toujours  une  loi  des 
volontés  d’autrui  ; d’être  forcé  de  fa- 
crifier  fans  celle  les  propres  lumières, 
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aux  lumières  & fouvent  aux  caprices 
de  ceux  qui  nous  gouvernent  ; de  ne 
fe  Servir  de  fa  raifon  que  pour  l’aveu- 
gler , & la  foumettre  à des  ordres 
qui  nous  paroilïènt  bizarres  & injus- 
tes ; de  n’avoir  à foi , ni  Sentiment , ni 
volonté  propre  ; & malgré  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  de  notre  pro- 
pre Sens , que  nous  préférons  toujours 
en  Secret  à celui  des  autres;  malgré 
les  défauts  & les  lumières  bornées 
que  l’orgueil  nous  découvre  toujours 
en  ceux  de  qui  nous  dépendons  ; mal- 
gré même  la  vivacité  des  goûts  & des 
inclinations  qui  nous  dominent,  &c 
qui  mettent  en  nous  mille  répugnan- 
ces pour  les  chofes  ordonnées  ; mal- 
gré tout  cela  ; n’agir  que  comme  fi 
l’on  ne  voyoit  rien , fi  l’on  ne  fentoit 
rien , & comme  un  infiniment  aveu- 
gle & infeniible , qui  n’auroit  d’autre 
mouvement  que  la  volonté  de  celui 
qui  l’employe  & qui  le  dirige.  J’avoue , 
ma  chère  Sœur  , que  cette  fituation 
paroît  révolter  d’abord  tous  les  pen- 
chans  les  plus  raifonnables  de  la  na- 
ture , & ôter  aux  hommes  la  fpulecon- 
folation  innocente,  que  les  fituations 
les  plus  trilles  leur  laiffènt  encore,  qui 
cil  l’indépendance  & la  liberté  de  diS* 
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pofer  de  leurs  aétions  & d’eux-mêmes* 
Mais,  ma  chère  Sœur,  ce  n’efi>là 
qu’un  langage  dont  le  monde  Te  fait 
honneur  : car  trouvez  - moi  dans  le 
monde  un  état  d’indépendance  en- 
tière ; imaginez , fi  vous  le  pouvez  , 
une  fituation,  où  libre  de  tout  joug  , 
de  toute  fervitude , de  tout  égard,  de 
toute  fubordinafion , de  tout  ménage- 
ment , on  n’ait  à répondre  qu’à  loi- 
même  , de  foi-même.  Quels  iont  les 
aiïùjettilTemens  du  mariage  ? & cette 
liberté  fi  vantée,  qu’eft-elle  qu’une 
fervitude  qui  nous  lie  aux  volontés  & 
fouvent  aux  caprices  d’un  époux  fou- 
vent  injufte  , jaloux  , bizarre  , qui 
change  une  fociété  fifinte  en  une  af- 
freule  captivité?  Quelle  efi:  la  fervi- 
tude de  la  Cour , de  la  fortune  , des 
places , des  emplois  ? quel  efi:  ce  phan- 
tôme  de  liberté  , qui  fait  dépendre  les 
personnes  du  monde  de  tant  de  maî- 
tres , qui  les  afiùjettit  à tout , à leurs 
fupérieurs  , à leurs  fujets  , à leurs 
amis , à leurs  ennemis  , à leurs  en- 
vieux , à leurs  partifans  , à tout  ce 
qui  les  environne?  qu’efi-ce  qu’une 
arne  livrée  au  monde  & à la  fortune , 
que  l’efclave  de  l’univers  entier  ; que 
le  jouet  éternel  des  pallions  & des  bi- 
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verreries  d’autrui , parcequ’elle  l’eït 
des  fiennes  propres?  Qu’eft-ce  que 
la  vie  du  monde  & de  la  Cour  elle- 
même  , qu’une  fervitude  éternelle  , 
où  nul  ne  vit  pour  foi  ; où  il  faut  fans 
edfe  facrifier  les  plaifirs  à la  fortune  ; 
le  repos  , au  devoir  ; les  aifes  & les 
commodités  , aux  bienféances  ; nos 
propres  goûts,  aux  goûts  d’autrui  ; nos 
lumières  , au  prévention  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons;  & enfin  notre 
confidence  fouvent  à leurs  pallions  in- 
cultes ? 

Et  voilà , ma  chère  Sœur , ce  qu’il 
y a ici  de  trille  pour  les  personnes  du 
monde  ; c’elt  que  leurs  alfujettilTemens 
qui  font  tout  leur  malheur,  font  fou- 
vent  aulli  tous  leurs  crimes.  Ils  trou- 
vent en  même-tems  dans  leur  fervi- 
tude , l’écueil  de  leur  repos  & de  leur 
falut  : ils  font  à leurs  maîtres  des  fa- 
crifices continuels  de  leur  liberté , des 
facrifices  qui  leur  coûtent  cher , &c 
qui  cependant  les  rendent  plus  cou- 
pables. Leur  complaifance  elt pénible, 
& elle  elt  criminelle  ; au  lieu  que  dans 
ces  alyles-  faints,  elle  coûte  moins  au 
cœur,  ôc  a toujours  un  nouveau  mé- 
rite : les  facrifices  de  la  propre  vo- 
lonté y font  moins  pénibles , parce- 
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qu’outre  que  la  grâce  les  adoucit , on 
eft  fur  qu’on  ne  làcrifie  la  volonté  , 
qu’à  la  volonté  de  Dieu , dont  les  fu- 
périeurs  ne  font  que  les  interprètes 
& les  organes  ; & cependant  ces  facri- 
fices  nous  font  toujours  comptés  pour 
de  nouvelles  vertus  ; en  un  mot , on 
ne  perd  ici  qu’une  liberté  d’humeur 
& de  caprice  , dont  on  eft  fouvent 
foi-même  embarralfé  ; on  y conlerve 
celle  du  cœur , qui  eft  la  fource  des 
vrais  plaifirs  & l’image  de  la  liberté 
éternelle  : dans  le  monde  on  perd  tou- 
tes les  deux , & on  a le  malheur  de  ne 
pouvoir  ni  vivre  pour  fon  plaifir  , ni 
vivre  du  moins  pour  fon  lalut. 

Mais  une  autre  réflexion  avec  la- 
quelle je  finis , ma  chère  Sœur  : quand 
même  vous  auriez  pu  vous  flater  de 
trouver  dans  le  monde  une  fituation 
d’indépendance  & de  liberté  entière  ; 
fituation  après  laquelle  depuis  long- 
tems  les  hommes  ioupirent  , & qu’ils 
n’ont  pu  encore  trouver  : quand  même, 
dis-je  , vous  auriez  été  allés  heureufe 
que  de  l’avoir  enfin  rencontrée  ; il  ne 
vous  auroit  pas  été  permis  pour  cela 
de  fuivre  aveuglément  vos  goût  & 
vos  caprices  ; il  ne  vous  eût  pas  été 
permis  de  vivre  d’humeur, de  tempe- 
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ramment , & de  ne  prendre  que  cff- 
qui  vous  plaît  pour  la  régie  de  ce  que 
vous  devez  faire.  Tout  Chrétien  a une 
régie  éternelle  & fupérieure,  qu’il  doit 
confulter  fans  celfe  fur  chaque  aétion  : 
tout  ce  qu’il  fait  doit  fe  trouver  à la 
place  & dans  l’ordre  , où  la  régie  , 
c’eft-à-dire  , la  loi  de  Dieu  veut  qu’il  fe 
trouve  ; par  conféquent  dans  tout  ce 
qu’il  fait , il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
ne  chercher  qu’à  fe  fatisfaire  lui-mê- 
me ; autrement  il  fe  mettrait  lui-même 
à la  place  de  Dieu , pour  lequel  & par 
l’ordre  duquel  il  doit  toujours  agir. 
Tout  ce  qui  n’a  que  l’humeur  , que  le 
caprice , que  l’amour  de  nous-mêmes 
pour  principe , n’eft  plus  dans  l’ordre  , 
n’eft  plus  une  aétion  du  Chrétien  : car 
toutes  les  aétions  du  Chrétien  & di- 
gnes de  la  vie  éternelle,  doivent , dit 
l’Apôtre  , avoir  pour  principe  la  cha- 
rité : or  l’humeur , l’amour  propre  & 
la  charité  ne  peuvent  être  le  prin- 
cipe de  la  même  a&ion , puifque  l’une 
nous  fait  toujours  agir  pour  Dieu  8c 
l’autre  pour  nous-mêmes. 

Que  fait  donc  , ma  chère  Sœur  , 
l’obéilfance  Religieufe  ? Elle  nous  ma- 
nifefte  par  l’organe  de  nos  fupérieurs  , 

cette  ^égle  éternelle  que  nous  aurions 
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été  obligés  de  confulterfms  celfe  dans 
nos  démarches  : elle  nous  épargne 
l’embarras  de  chercher  fur  chaque  ac- 
tion, quelle  efl:  la  volonté  de  Dieu 
félon  laquelle  le  Chrétien  doit  agir 
dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
lieux  : elle  abrège  les  incertitudes  & 
les  perplexités  qui  auraient  toujours 
fuivi  nos  déterminations  propres  : elle 
va  au-devant  des  mépriles  qui  auraient 
pu  nous  faire  prendre  de  mauvais  par- 
tis : en  un  mot , elle  nous  décharge 
de  nous-mêmes , pour  ainii  dire , pour 
nous  mettre  entre  les  mains  & fous 
la  conduite  de  Dieu.  Ainfi  les  perfon- 
nes  du  monde  ne  fe  croyent  plus  li- 
bres , que  parcequ’elles  ne  connoilîênt 
pas  le  fonds  de  la  Religion  & les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  : elles  ne 
comptent  être  maîtreffes  de  leurs  ac- 
tions , que  parcequ’elles  croyent  11’eij 
être  comptables  à perfonne  : elles  ne 
font  tant  valoir  cet  avantage  , que 
parcequ’elles  ignorent  que  toutes  nos 
a&ions  font  dirigées  par  une  régie  fé- 
vère , dont  nous  ne  devons  jamais 
nous  départir  ; que  la  liberté  de  la  foi 
eft  une  fainte  fervitude  ; que  nous 
fommes  efclaves  de  la  juftice  & fou- 
rnis à la  loi  de  Dieu  -,  que  nous  ne  foni- 
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mes  point  à nous , comme  parle  l’Apô- 
tre , mais  à celui  qui  nous  a rachetés 
d’un  grand  prix;  que  toutes  nos  aétions 
lui  appartiennent , puifqu’il  en  doit 
être  la  fin  & le  principe  ; qu’ainfi  il 
n’eft  pas  plus  permis  à l’homme  du 
monde  d’ufer  de  fa  liberté  félon  fon 
humeur  & fon  caprice  3 qu’au  Solitaire 
qui  s’en  eft  dépouillé  entre  les  mains 
de  fes  fupérieurs  ; que  l’un  & l’autre 
doit  toujours  agir  conformément  à la 
régie  ; & que  toute  la  différence  que 
j’y  trouve , c’eft  qu’il  eft  encore  facile 
à l’un  de  la  violer , au  lieu  qiie  l’autre 
s’eft  mis  dans  l’heureule  néceflité  de 
la  fuivre. 

Non , Seigneur  , le  monde  a beau 
nous  faire  valoir  fes  avantages  fur  ces 
afyles  faints  : funeftes  avantages , qui 
deviennent  la  fource  de  tous  fes  cri- 
mes , & qui  le  rendent  l’objet  éternel 
de  votre  indignation!  triftes avantages, 
empoifonnés  par  tant  de  chagrins , & 
qui  lui  deviennent  à charge  à lui-même  ! 
il  fe  fait  honneur  d’un  phantôme  & 
d’une  apparence  de  bonheur , dont  il 
fent  lui-même  le  vuide  , & où  jufques 
ici  il  n’a  pu  trouver  le  fecret  de  deve- 
nir heureux.  Mais  votre  calice,  ô mon 
ï)ieu!  n’oftre  dç  l’amertume  qu’à  l’il~> 
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lufion  des  fens  : le  cœur  y boit  à longs 
traits  les  confolations  de  la  paix  &c  de 
la  juftice.  Que  les  chaînes  qui  nous 
attachent  à vous.  Seigneur,  font  dou- 
ces & aimables  ! que  l’on  gagne  en 
perdant  tout,  en  renonçant  atout  pour 
vous  ! Acceptez  donc , ô mon  Dieu  ! 
le  facrifïce  que-je  vous  fais  aujourd’hui 
de  moi-même  : ne  regardez  pas  les 
imperfe&ions  de  l’hoftie  qui  s’offre  ; 
ne  regardez  que  le  plaiiir  & l’emprel- 
fement  avec  lequel  elle  court  s’immo- 
ler aux  pieds  de  vos  autels  : c’eft  à 
vous-même  à la  rendre  digne  de  vous  : 
c’eft  votre  grâce  qui  me  conduit  en 
ce  lieu  faint  ; c’eft  à elle  à m’y  foutenir  ; 
& après  m’avoir  mife  au  nombre  de 
vos  Epoufes  fur  la  terre  , me  recevoir 
parmi  celles  qui  doivent  être  admifes 
aux  noces  éternelles  de  l’Agneau. 

Ainji  f oit-ïl. 
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QUATRIEME 


SERMON 

POUR 

UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Sponfàbo  te  mihi  in  fempiternum , & fpon- 
fàbo  te  mihi  in  juititiâ  & judicio  , & in  milcri- 
cordiâ , & fponfabo  te  mihi  iu  fide  -,  & fries  , quia 
ego  Dominus. 

Je  vais  vous  rendre  mon  époufe  pour  jamais 
par  une  alliance  de  jujlice  , de  jugement , de 
mifericorde , & par  une  inviolable  fidélité ; & 
vous  faure\  que  je  fuis  le  Seigneur.  Ofèe  z. 
19.  zo. 

C’Est  ce  qui  le  pafiè  entre  Jefus- 
Chrift  & une  a me  que  les  pallions 
avoient  entraînée  , lorfque  revenue 
de  fes  égaremens  , elle  s’unit  à lui 
par  les  liens  de  la  foi  & de  la  jus- 
tice ; 8c  ne  veut  plus  vivre  que  pour 
réparer  par  une  confiante  fidélité  les 
tranfgreffions  de  fa  vie  paflee.  On 
peut  dire  qu’alors  elle  renouvelle  avec 
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le  Seigneur  l’alliance  autrefois  jurée 
dans  Ion  Batême  : fans  renoncer  à tout, 
elle  le  prend  pour  fon  partage  : fans  fe 
cacher  dans  un  faint  afyle , & fe  dé- 
rober à la  vûe  des  hommes  , elle  ne 
vit  plus  que  pour  lui  feul  : fans  fe  dé- 
pouiller des  biens  périflables,  elle  les 
méprife  , & ne  connoît  plus  d’autre 
bien , que  celui  de  le  poiléder  : fans  fe 
féparer  d’un  époux  terreftre  , elle  ne 
perd  plus  de  vue  l’Epoux  immortel 
qu’elle  a dans  le  ciel  : enfin  fans  chan- 
ger d’état , elle  change  de  cœur  , & 
éloigne  d’elle  tout  ce  qui  pourroit  en- 
core rompre  le  nouvel  engagement 
qu’elle  contracte  avec  fon  Seigneur. 

Cependant , ma  chère  Sœur , quel- 
que puiflànte  que  foit  la  grâce  dans 
une  ame  encore  engagée  dans  le  mon- 
de; quelque  fervens  que  Ibient  fes  de- 
firs;  quelque  fincère  que  paroiffe  fa 
pénitence  & fon  retour  à Dieu , il  eft 
vrai  de  dire  que  l’alliance  qu’elle  fait 
avec  lui  au  milieu  du  monde , par  une 
converfion  véritable , eft  toujours  fui- 
vie  de  mille  imperfections  que  la  vie 
du  monde  rend  inévitables.  Les  folli- 
citudes  temporelles  ; les  devoirs  & les 
bienféances,  qui  fe  multiplient  à pro- 
portion du  rang  & de  la  naiffancc  3 les 
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égards  que  le  monde  exige,  & qui  n£ 
nous  biffent  pas  toujours  les  maîtres 
de  difpofer  de  nous-mêmes  ; les  ufages 
dont  la  piété  la  plus  auftère  ffoferoit 
fe  dilpenlér  ; les  liens  de  la  chair  & du 
fang  aufquels  il  faut  encore  tenir  ; les 
foins  pour  fe  concilier  l’amitié  de  ceux 
qui  difpenfent  les  grâces;  les  prévoyan- 
ces pour  ménager  à des  enfans  des  éta- 
bliflemens^  dignes  de  leur  naiffance  ; 
les  contre-tems  qui  dérangent  toutes 
nos  mefures , tout  cela  partage  le  cœur 
malgré  nous-mêmes , occupe  nos  af- 
fections , s’empare  de  nos  penfées  , 
railentit  notre  foi , émouffe  notre  goût 
pour  les  chofes  du  Ciel , rend  la  prati- 
que de  la  prière  & des  autres  œuvres 
de  falut  , plus  féche  & plus  languif- 
fante  ; répand  mille  nuages  fur  notre 
efprit , laiffe  encore  au  monde  trop 
de  crédit  fur  notre  cœur  , & fait  que 
la  piété  fert  plutôt  à nous  faire  déplo- 
rer en  fecret  les  embarras  qui  l’affoi- 
bliffent , qu’à  nous  faire  goûter  les 
confolations  qui  l’accompagnent. 

C’eft  donc  à vous  proprement, ma 
chère  Sœur  , que  s’adreffent  aujour- 
d’hui ces  paroles  de  mon  texte  : c’eft 
avec  vous  que  le  Seigneur  va  faire 
une  alliance  iàinte  & éternelle,  & tells 


— Dig 


POUR  UNE  PROFESS.  RELICt.  497 

que  fon  amour  peut  la  defirer.  Ce  n’efi: 
pas  affes  pour  lui  de  vous  pofleder  à 
demi  comme  il  polféde  encore  tant 
d’ames  qui  le  fervent  au  milieu  du 
monde  : il  vous  veut  toute  à lui  ; il  eft 
jaloux  de  tout  votre  cœur,  & ne  peut 
fouffrir  que  les  affe&ions  même  les 
plus  légitimes,  puiffent  le  partager 
encore.  Heureufe  fi  après  avoir  liir- 
monté  tous  les  obllacles  qui  s’oppo- 
foient  à votre  facrifice  ; fi  après  avoir 
réfifté  à toutes  les  follicitations  qui 
nous  avoient  prefque  fait  craindre 
Çour  votre  perfévérancejfi  après  vous 
etre  arrachée  d’un  monde , qui  a mis 
tout  en  œuvre  pour  vous  retenir , vous 
ne  commencez  pas  à moins  eftimer 
un  bonheur  que  perlonne  ne  vous 
difputera  plus  ! heureufe  fi  les  fuites 
ne  rallentilfent  rien  de  la  ferveur  de 
ces  commencemens  ; & fi  après  avoir 
fui  le  monde  , lorfqu’il  couroit  après 
vous , vous  ne  le  regrettez  pas  lorf- 
qu’il vous  aura  tout-â-fait  oublié  ! 

Mais  non , ma  chère  Sœur , nous 
avons  de  vous  de  meilleures  efpéran- 
ces,  & des  preflèntimens  plus  heu- 
reux pour  votre  fiilut  : Confidimus  me-  Htbr.  6. 
liora  & vitiniora  faluti.  Ce  n’efi:  pas  ici  9* 
un  parti  pris  dans  un  âge  encore  ten- 
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dre , où  une  longue  éducation  dans 
ces  iaints  afyles  décide  toujours  pres- 
que de  nos  choix  ; & où  le  monde  en-» 
core  inconnu  n’offre  encore  rien  aiiiïx 
qui  puiflè  nous  féduire  : c’eft  une  fainte 
refolution  formée  , foutenue  long- 
tems  au  milieu  du  monde  même  , &: 
d’un  monde  où  tout  vous  rioit , où  tous 
les  fuffrages  étoient  pour  vous  , où 
vous  n’aviez  que  trop  de  ces  talens 
dangereux  qu’il  faut  pour  lui  plaire  , 
où  vous  étiez  devenue  la  feule  confo- 
lation  d’une  mère  délblée  j en  un 
mot,  où  tout  fembloit devoir  vous  at- 
tacher , & où  cependant , quoique 
mille  obff acles  ayent  retardé  le  deflein 
où  vous  étiez  de  le  quitter  , rien  n’a 
été  capable  de  vous  en  détourner. 
Ainfi , ma  chère  Sœur , les  applaudif- 
lèmens  d’un  monde  profane , auquel 
le  cœur  eft  fi  fenfible , fi  généreule- 
ment  méprifés  ; le  feul  lien  même 
qui  vous  attachoit  encore  au  monde , 
en  vous  attachant  à une  mère  tendre 
& chrétienne,  fi  généreufement  rom- 
pu ; ce  lien  que  vous  refpeclerez  tou- 
jours , & dont  le  fouvenir  plus  vif  fans 
doute , fur  le  point  d’en  rompre  les 
nœuds  pour  jamais , arrache  peut-être 
encore  à votre  cœur  des  relies  de  re<* 


D'rgitized  by  Google 


POUR  UNE  PROFÈSS.  RelIG.  499 

gret  & de  tendreflè  ; les  routes  fingu- 
lières  par  ou  la  Providence  vous  a 
conduite  en  ce  lieu  Paint  ; le  foin  fpé- 
cial  quelle  a paru  prendre  jufques- 
ici  de  votre  deftinée  ; tout  cela  , ma 
chère  Sœur  , nous  raffine  fur  les  fui- 
tes : les  difficultés  que  le  monde  a for- 
mées à votre  entreprife  , nous  répon- 
dent qu’elle  ne  peut  être  que  l’ouvrage 
de  Dieu.  Oui , Seigneur  , vous  ne  re- 
jetterez pas  une  viétime  que  votre 
main  elle-même  a conduite  à travers 
tant  d’obftacles  aux  pieds  de  l’autel. 
Abandonnez  à la  bonne  - heure , ces 
vierges  imprudentes , qui  ne  fe  don- 
nent à vous  qu’à  regret,  & aufquelles 
l’orgueil  tout  lèul,  & le  chagrin  de  ne 
pouvoir  trouver  dans  le  monde  d’éta- 
bliffement  qui  foutienne  la  vanité  de 
leur  nom  & de  leur  naiflànce,  ouvre  les 
portes  de  ce  lieu  Paint  : ne  jettez  que  des 
regards  d’indignation  & de  mépris  fur 
ces  facrifices  forcés  qu’on  olfre  au 
monde  plutôt  qu’à  vous-même , & où 
l’on  ne  vous  donne  que  ce  qu’il  a re- 
jetté.  Mais  pour  cette  Vierge  fidele  , 
qui  entre  de  bonne  foi  dans  vos  voies  ; 
qui  méprife  avec  une  fainte  fierté , 
tout  ce  que  le  monde  lui  offroit  de 
charmes  ; qui  renonce  à tout  pour  vous 
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fuivre  ; qui  vous  confie  le  dépôt  de  fà 
foi  & de  Ion  innocence , & vous  prend 
pour  la  portion  & fion  feul  héritage  : 
vous  êtes  , Seigneur  , fidèle  dans  vos 
promeffes  : vous  la  garderez  comme  la 
prunelle  de  votre  œil , & la  mettrez  à 
l’abri  l'ous  les  allés  de  votre  grâce. 

En  effet , ma  chère  Sœur , il  ne  faut 
qu’examiner  les  caradères  de  l’alliance 
que  vous  allez. contracter  avec  Jelus- 
Chriif , pour  conclure  que  de  tous  les 
préjugés  du  fiilut , il  n’en  efl  pas  de 
plus  certain,  ni  de  plus  confolant  pour 
vous. 

E N premier  lieu , le  Seigneur  va 
vous  rendre  fon  Epoufe  par  une  al- 
liance de  juftice  î Sponfabo  te  in  jujli- 
tiâ  ; premier  cara&ère.  C’eft-à-dire  , 
qu’il  étoit  julfe  que  vous  lui  donnai- 
liez  cette  marque  de  votre  amour  ; que 
votre  reconnoiffance  envers  lui  ne 
pouvoit  s’acquitter  à moins,  & qu’un 
iacrifice  moins  entier  n’eutpas  répondu 
à tout  ce  qu’il  étoit  en  droit  d’attendre 
de  vous.  Oui , ma  chère  Sœur , la  me- 
fure  de  ce  que  nous  devons  à Dieu  eft 
ce  que  nous  avons  reçu  de  lui  : il 
n’exige  pas  également  de  toutes  les 
âmes , parce  qu’il  ne  leur  donne  pas  à, 
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toutes  égalçment.  Plus  il  fe  commu- 
nique  à nous , plus  il  veut  que  nous 
foyons  à lui  : plus  il  veut  dans  notre 
cœur  de  defirs  de  perfe&ion  & de  fi- 
délité , plus  il  veut  que  nous  avan- 
cions , Sc  que  nous  lui  foyons  fidèles  : 
plus  il  nous  pouffe , plus  il  faut  mar- 
cher : en  un  mot , fes  dons  doivent 
régler  nos  efforts  & notre  zèle. 

Or,  rappeliez-vous  en  ce  moment,  ma 
chère  Sœur,  toutes  les  grâces  dont  il 
vous  a jufques-ici  comblée;  des  fenti- 
jnens  de  lalut  infpirés  dans  une  pre- 
mière jeuneflè;  tant  de  périls  éloignés  ; 
tant  d’obftacles  , qui  fembloient  ren- 
dre la  démarche  que  vous  faites  au- 
jourd’hui impofiible , furmontés  ; tous 
les  talens  qui  paroifloient  devoir  vous 
deftiner  au  monde  6c  à la  yanit.é , rér 
feryés  pour  lui  feul  ; tant  de  luggef 
dons  pour  vous  dégoûter  de  l’état  que 
vous  embraffez , méprifées  ; tant  de 
pièges  qu’une  tendreffe  trop  humaine 
vous  tendoit  chaque  jour , heureufe- 
ment  évités  ; les  larmes  mêmes  & les 
menaces  de  ceux  qui  avoient  autorité 
fur  vous, également  inutiles; le  monde 
entier  conjuré  pour  vous  perdre,  ou 
par  les  embûches  qu’il  affembloit  au- 
tour de  vous , ou  par  les  fentjmens 
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qu’il  réveilloit  dans  votre  cœur,  & 
que  vous  ne  pouviez  refufer  au  lang 
& à la  nature  ; le  monde  entier,  dis- je , 
conjuré  pour  vous  perdre , terraffé  6c 
foulé  aux  pieds.  Rappeliez , ma  chère 
Sœur , toute  la  fuite  des  miféricordes 
du  Seigneur  fur  vous  , 8c  que  le  fou- 
venir  de  cet  enchaînement  de  grâces 
ne  s’efface  jamais  de  votre  cœur. 

Dans  ces  jours  qui  ont  précédé  ce 
jour  heureux , forfque  laffée , ce  fem- 
ble,  de  vous  foutenir  toute  feule  con- 
tre toutes  les  attaques  que  le  monde  , 
que  la  nature,  que  votre  propre  cœur 
vous  livroit,  vous  parodiiez  fur  le 
point  de  luccomber , 6c  de  vous  y 
rendre  : dans  ces  momens  tant  de  fois 
éprouvés  , où  votre  piété  fèmbloit 
s’affoiblir , votre  fermeté  s’ébranler  , 
votre  foi  s’obfcurcir , 6c  où  le  monde 
vous  paroilïànt  plus  aimable,  la  re- 
traite Religieufe  fèmbloit  ne  vous 
offrir  plus  que  des  dégoûts  6c  des 
horreurs  fecrettes  ; que  le  paffoit  - il 
alors  dans  votre  cœur  ? Jefus-Chrilt 
n’y  étoit-il  pas  lui-même  pour  vous 
fortiller  ? D’où  vous  venoient  ces  inl- 
pirations  foudaines , ces  retours  de  foi 
6c  de  religion  ? quelle  étoit  la  voix  fer 
çrette  qui  vous  parloit  alors  au  fond  dq 
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cœur  ? N’étoit-ce  pas  l’Epoux  célefte , 
qui  vous  diloit  tout  bas  : Infenfée , 
tout  ce  que  tu  vois,  & que  le  monde 
te  fait  efpérer  , paflèra  ;mais  les  biens 
que  je  te  promets , ne  paieront  point  : 
que  te  ferviroit  le  gain  du  monde  en- 
tier, fi  tu  venois  à perdre  ton  ame  ? 
attache  ton  cœur , fi  tu  es  fage , à ce 
qui  ne  peut  t’échapper,  & qui  doit 
demeurer  toujours  : les  créatures  qui 
femblent  te  promettre  des  plaifirs  fi 
doux  & une  félicité  fi  riante , ne  cher- 
chent qu’à  te  féduire  : elles  font  toutes 
vaines, inconftantes , faufies , perfides  : 
elles  ne  te  préparent  que  des  dégoûts 
& des  amertumes  cruelles  : le  monde 
efi:  plein  de  malheureux;  & s’il  s’y 
trouve  quelque  confolation  , elle  n’elt 
que  pour  les  âmes  qui  m’y  font  fidèles. 

Lorfqu’il  vous  parloit  de  la  forte  , 
^na  chère  Sœur , votre  cœur , comme 
* elui  des  Difciples  d’Emmaiis , ne  re- 
devenoit-il  pas  tout  de  feu  pour  lui  ? 
ne  lentiez-vous  pas  votre  foi  fe  raffer- 
mir , votre  langueur  fe  ranimer , vos 
irréfolutions  fe  fixer , vos  ténèbres  fé 
dilliper  , & la  férénité  fuccéder  à l’o- 
rage. Quelles  étoient  les  fuites  de  ces 
tems  de  tentation,  finon  uneréfolution 
plus  vive,  plus  décidée,  plus  inébran- 
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labié  de  vous  confacrerà  Jefus-Chrill? 
Je”  ne.  fais  que  raconter  ici  l’hiftoire 
des  milericordes  du  Seigneur  fur  votre 
ame , que  vous  nous  avez  confiée  avec 
un  attendrilfement  de  reconnoiilance , 
afin  quelle  fût  publiée  fur  les  toits. 

Voyez  en  effet,  s’il  en  ufe  de  même 
envers  tant  d’autres  que  le  torrent 
entraîne  : il  ne  les  trouble  pas  dans 
leurs  voies  infenfées  ; il  ne  daigne  pas 
difputer  leur  cœur  au  monde  qui  le 
poiléde  tout  entier  ; il  les  lailTe  jouir 
paifiblement  du  fruit  de  leurs  infidé- 
lités ; il  femble  leur  en  ménager  lui.- 
même  les  occafions.  Se  par  des  juge- 
mens  fecrets  & terribles , éloigner  ou 
rendre  inutile  tout  ce  qui  pourroit  les 
ramener  aux  voies  de  la  vérité.  Qu’a- 
vez-vous fait , ma  chère  Sœur , qui  ait 
pu  vous  attirer  ces  égards  & ces  pré- 
férences ? où  en  feriez-vous , s’il  fe 
contenté  de  vous  folliciter  foiblement# 
de  vous  infpirer  quelques  defirs  de 
vous  confacrer  à lui  , fans  vous  les 
faire  exécuter , comme  il  en  infpire 
tous  les  jours  à tant  d’ames  en  qui  le 
monde  étouffe  ces  commencemens  de 
grâce , & qui  demeurent  infidèles  à 
leur  vocation  ? où  en  feriez- vous  s’jl 
eût  borné  toutes  les  opérations  de  fa 
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grâce  à votre  égard , à ces  demi-vo- 
lontés dont  le  monde  eft  plein  ; à ces 
réflexions  ftériles  fur  les  abus  des  plai- 
firs , de  la  fortune , & de  toutes  les 
choies  préfentes  qui  ne  convertilfent 
perfonne  ; à ces  projets  éloignés  de 
converiion  qu’on  ne  forme  tous  les 
jours , que  pour  fe  dire  à foi-même 
qu’on  n’efl:  pas  encore  endurci , qu'en- 
fin  on  changera,  & fe  calmer  en  at- 
tendant fur  lés  défordres  ? Il  le  pou- 
voir & vous  n’avez  rien  à fes  yeux  de 
plus  que  tant  d’autres  qu’il  traite  de  la 
forte  : mais  il  vous  a prévenue  de  fes 
bénédiéfions  ; il  vous  a toujours  envi- 
ronnée de  fon  bouclier.  Plus  le  monde 
a fait  d’efforts  pour  vous  féduire,  plus 
il  a été  attentif  à vous  protéger  : il 
a toujours  fur  vous  un  œil  jaloux  , 
appliqué  à étudier  les  affoibliffemens 
de  votre  cœur , & prompt  à vous  les 
reprocher.  Ah  ! tant  de  foins  ne  dé- 
voient pas  aboutir  à vous  laiflèr  expo- 
fée  au  milieu  des  périls  d’un  monde 
corrompu  : il  travailloit  à fe  former 
une  époufe  , à orner  la  viétime  qu’il 
deftinoit  à fes  autels.  En  vous  donnant 
aujourd’hui  à lui , vous  ne  faites  donc 
que  lui  offrir  fon  propre  ouvrage  ; vous 
lui  préfemez  le  nuit  de  fes  foins;  vous 
Oraif.  funcb,  Y 
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parez  l’autel  de  fès  propres  dons  ; vous 
lui  rendez  ce  que  vous  en  avez  reçu  ; 
vous  vous  acqtiittez  envers  votre  Bien- 
faiteur; vous  ne  pouviez  fans  injuflice 
& fans  ingratitude , moins  faire  pour 
lui.  Il  a voit  déjà  fur  vous  , par  fes 
bienfaits  , tous  les  droits  que  vous  al- 
lez lui  donner  par  ce  nouvel  engage- 
ment; & la  fainte  alliance  que  vous 
faites  aujourd’hui  avec  lui , elt  une  al- 
liance de  reconnoiflance  & de  juifice  : 
Sponfabo  te  in  jujlidâ. 

• Ma.  s quand  la  juflice  & la  recon- 
noiflànce  n’exigeroient  pas  de  vous 
le  facriHce  que  vous  allez  faire  , la 
prudence  chrétienne  ne  vous  permet- 
troit  pas  de  balancer  ; & cette  alliance 
fainte  n’en  feroit  pas  moins  une  al- 
liance de  jugement  & de  fagefïè  : 
Sponfabo  te  in  judicio  ; fécond  carac- 
tère. 

Pelez  en  effet , ma  chère  Sœur , fur 
quoi  roule  ce  que  vous  allez  facrificr  , 
& de  quel  prix  eft  ce  que  Jefus-Chrilt 
vous  prépare.  D’un  côté , une  fumée 
dont  un  inftant  décide  ; des  plaifirs 
qui  durent  peu , qui  lafïènt  dans  leur 
courte  durée , & qui  doivent  être  punis 
éternellement  ; des  jalouûes,  des  cha- 
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■gnns",  des  pallions  que  tout  allume , & 
que  rien  ne  fatisfait  ; dégoûts  qu’il 
faut  dévorer , & dont  on  n’oferoit  mê- 
• mefe  plaindre;des  remords  fecrets  que 
rienne  calme;  des  alfujettiflèmens  & 
desennuis  mortels  dont  il  faut  même  fe 
faire  un  emprelfement  & un  mérite  ; 
des  bizarreries , des  rebuts  de  la  pare 
des  Grands,  qu’il  faut  efluyer  & diflï- 
muler  ; un  oubli  cependant  & un  éloi- 
gnement de  Dieu  inévitable  ; mille  pé- 
rils dont  l’innocence  ne  fort  jamais 
entière  ; des  adoucilîèmens  dangereux 
fur  les  régies  & fur  les  devoirs  ; des 
agitations  éternelles , où  il  n’entre  rien 
de  plus  folide , que  d’en  connoître  le 
néant  ; une  vie  toute  d’inutilités,  de 
mouvemens , d’erreurs , de  delirs , de 
craintes , d’elpérances  ; & enfin , une 
mort  accompagnée  louvent  d’un  re- 
pentir inutile , fouvent  d’un  calme  fu- 
nefte  ; toujours  terrible  pour  le  falut , 
puifqu’elle  finit  toujours  une  vie  , ou 
inutile  , ou  criminelle  : voilà  ce  que 
vous  facrifiez  en  renonçant  au  monde. 

Mais , de  l’autre  côté , que  vous  pré- 
pare Jefus  - Chrift  pour  remplacer  ce 
facrifice  ? L’innocence  & la  paix  du 
cœur,  que  le  monde  ne  connoît  pas  ; 
la  joie  de  la  bonne  confcience  , qui 
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eft  la  feule  fource  des  vrais  plaifirs; 
des  devoirs  3 Uù  l’on  eft  toujours  payé 
comptant  de  la  peine , par  la  confola- 
tion  qui  en  facilite  l’accomplilïèment  ; * 
une  lociété  fainte  dont  la  charité  eft 
le  lien , dont  la  paix  fait  toute  la  dou- 
ceur j où  l’on  n’envie  rien , parceque 
tout  eft  à nous  comme  à nos  Sœurs  ; 
où  l’on  ne  fe  défie  de  rien , parcequ’on 
n’a  chacun  que  les  mêmes  biens  à ef- 
pérer , & les  mêmes  maux  à craindre; 
où  la  diverfité  des  intérêts  ne  divile 
pas  les  cœurs , parceque  c’eft  le  même 
intérêt  qui  nous  lie  ; où  tous  les  cha- 
grins qui  empoifonnentla  vie  humaine 
lbnt  inconnus  , parceque  les  pallions 
qui  les  caufent  en  font  bannies  ; où 
nous  trouvons  des  reiîources  à toutes 
nos  peines  , des  précautions  contre 
toutes  nos  foiblelîes  , des  appuis  dans 
tous  nos  découragemens , des  attraits 
pour  tous  nos  devoirs , une  vie  tran- 
quille , innocente  , pleine  de  bonnes 
œuvres  ; où  les  aérions  les  plus  indif- 
férentes deviennent  des  vertus  , & 
nous  font  comptées  pour  le  ciel  ; 6c 
enfin  une  mort  femblable  à celle  des 
Juftes  , pleine  de  conlolation , fans 
regret  à ce  qu’on  laiflè  dans  le  monde  , 
parceque  n’y  poifédant  plus  rien,  oa 
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n’y  laiffe  rien  ; fans  inquiétude  de  con- 
fcience  fur  les  affaires  dont  on  s’étoit 
mêlé , parceque  le  falut  avoit  été  Tuni- 
que affaire  qui  nous  avoit  occupés  ; 
fans  remords  fur  des  biens  mal  acquis  , 
parceque  nous  avions  renoncé  à ceux 
mêmes  que  nous  pouvions  légitime- 
ment polféder  ; fans  fcrupule  fur  les 
places  où  l’ambition  nous  avoit  éle- 
vés , qui  n’étoient  pas  peut-être  celles 
que  Dieu  nous  avoit  deftinées, parce- 
que nous  mourons  dans  une  iituation , 
où  la  grâce  feule  pou  voit  nous  placer j 
en  un  mot , une  mort  douce  , paifible , 
& d’un  préfage  confolant  pour  l’éter- 
nité , puiique  le  monde  n’ayant  pas 
été  notre  patrie , nous  devons , félon 
les  promelfes , la  trouver  dans  le  ciel: 
voila  ce  que  Jefus-Chrift  nous  pré- 
pare. 

Or  fur  le  point  de  vous  déclarer 
aux  pieds  de  l’autel , ne  fentez  - vous 

Î>as  plus  que  jamais,  ma  chère  Sœur, 
a fageffe  de  votre  choix?  Examinez, 
vous  , dit  encore  Jefus-Chrift  pour  la 
dernière  fois  ; jettez  les  yeux  lur  tout 
ce  qui  vous  environne  ; & voyez  file 
monde  , avec  tout  ce  qu’il  pouvoit 
vous  promettre  de  plus  pompeux  , 
peut  être  comparé  à l’innocence  & à 
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la  fureté  de  l’afyle  faint  où  je  vous  ap- 
pelle ; je  vous  permets  d’en  faire  le  pa- 
rallèle dans  votre  cœur  : voilà  la  monta- 
gne fainte  où  je  me  communique  à l’a- 
me  comme  un  ami  à fon  ami , 8c  la  plai- 
ne où  une  foule  infenfée  adore  le  Veau 
d’or  j le  repos  du  Sanctuaire  8c  le  tu- 
multe du  liécle  : choifiifez , il  eft  en- 
core tems  ; votre  fort  eft  encore  entre 
vos  mains  : il  faut  vous  attendre  à des 
croix  6c  à des  amertumes  dans  mon 
fervice  : ma  grâce  vous  adoucira  mon 
joug , il  eft  vrai  ; vous  le  trouverez 
léger , 8c  fon  poids  même  vous  con- 
folera;  mais  en  certains  momens , pour 
éprouver  votre  fidélité , je  paroîtrai 
vous  laiffer  à vous-même  : je  ne  fuf- 
k pendrai  pas  mes  fecours  ; mais  je  fuf- 
v pendrai  mes  confolations  : je  ferai  tou- 
jours avec  vous  ; mais  je  ne  me  ferai 
pas  toujours  fentir  à votre  cœur  : je 
laifïèrai  à mon  calice  toute  fon  amer- 
tume , 8c  il  ne  vous  offrira  , comme 
le  calice  de  mon  Père  ne  m’offrit  à moi- 
même  , qu’un  dégoût  8c  une  répu- 
gnance fecrette  : je  vous  avertis  , 8c 
vous  devez  vous  préparer  à ces  tems 
d’épreuve  : je  ne  veux  pas  furprendre 
.votre  contentement,  ni  me  prévaloir 
des  premiers  tranfports  d’un  zèle , qui 
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lotirent  mène  plus  loin  qu’on  ne  vou- 
droit  : je  ne  prétends  pas  amufer  la 
yiéfime  pour  la  divertir  de  la  penfée 
du  glaive  &c  du  bûcher;  ni  vous  me- 
ijer  à l’autel  les  yeux  fermés,  pour 
épargner  à votre  foiblelïê  la  vue  de 
l’appareil  & des  rigueurs  du  facrifice  : 
je  demande  une  offrande  raifonnable 
& éclairée  : je  veux  bien  que  l’amour 
feul  foit  le  feu  qui  l’allume  ; ma  s je 
veux  un  amour  fage  & prudent , & où 
la  précipitation  n’ôte  rien  au  mérite 
du  choix  & de  la  préférence  : en  un 
mot,  je  ne  veux  vous  rendre  mon 
Epoufe , que  par  une  alliance  de  ju- 
gement & de  fageJTe  : Sponfabo  te  in 
judicio ,,  . 

Mais  ce  n’eft  pas , ma  chère  Sœur , 
ce  qui  va  manquer  à votre  facrifice. 
Les  épreuves  qui  l’ont  précédé , les 
obftacles  qui  l’ont  retardé , les  contra- 
dictions que  vous  ayez  eu  à elliiyer 
durant  fi  long-tems  du  côté  du  monde, 
du  fang  & de  la  nature  ; la  perièvé- 
rance  inébranlable  qui  vous  les  a fait 
furmonter  ; tout  cela  ne  laillè  rien  à 
craindre  fur  l’imprudence  & fur  la 
précipitation  de  votre  choix.  Le  monde 
n’a  exigé  que  trop  de  tems  pour  les 
réflexions  & les  épreuves;  &:  vous  étiez 
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mûre  pour  la  vie  Religieufe  dès  le 
premier  jour  que  la  grâce  vous  ins- 
pira la  réfolution  de  vous  y confacrer. 
Ainfi  profternée  ici  aux  pieds  de  L’au- 
tel, votre  amour  ne  le  plaint  plus  que 
des  retardemens  que  les  intérêts  &,  les 
raifons  humaines  avoient  apportés  à 
votre  facrifice.  Vous  dites  à Jefus- 
Chrift  dans  l’impatience  de  vous  con- 
facrer enfin  à lui  pour  toujours  : Eh  ! 
qu’abandonnerai  - je , Seigneur , pour 
vous,  qui  ait  pu  demander  tant  de  dé- 
lais & tant  d’épreuves?  La  liberté  que 
je  vais  perdre  n’eft  au  fond  qu’une 
véritable  fervitude  dont  je  m’affran- 
chis ; je  ne  ferai  libre  à mes  yeux  , 
que  lorique  je  ferai  attachée  à vous 
feul  par  des  liens  indiffolubles  : ah  ! 
jufques  ici  le  monde  me  paroît  avoir 
encore  quelque  droit  fur  mon  cœur  : 
il  me  femble  que  je  tiens  encore  à lui 
par  tous  les  endroits  qui  ne  me  lient 
pas  à vous  fans  retour  : ce  relie  de  li- 
berté me  bleffe , & me  paroît  indigne 
d’un  cœur  qui  vous  a choifi  depuis 
long-tems  pour  fon  unique  partage  : 
funefte  liberté  dont  je  ne  pourrois  me 
fervir  que  pour  devenir  l’efdave  du 
monde  & des  pallions  infenfées  ! aima- 
bles chaînes  qui  vont  m’attacher  à mon 
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libérateur  par  des  liens  éternels , 8c 
me  mettre  dans  la  liberté  des  enfans  ! 
Ainfi , Seigneur  , le  monde  que  je 
Vous  facrihe,  vaut  * il  la  peine  d’ctre 
tant  regretté  ? Si  je  me  fen  s troublée 
fur  le  point  du  facrifice , c’eft  de  con- 
fuiion  8c  de  regret , de  ne  pouvoir 
rien  vous  offrir  qui  réponde  à la  fa- 
veur fignalée  que  vous  m’allez  accor- 
der. Je  fouhaiterois , Seigneur , que  le 
monde  avec  toute  fa  gloire , fut  plus 
folide , que  fes  efpérances  fuffent  plus 
réelles , fes  plaiiïrs  plus  durables , fes 
biens  plus  vrais , fes  promellès  plus  fin- 
cères  : ah  ! c’eft  alors  que  je  voudrois 
le  mettre  à vos  pieds  avec  complai- 
fance,  8c  vous  faire  hardiment  un  tro- 
phée de  fes  dépouilles  : mais  tel  qu’il 
eft , il  n’ eft  pas  affés  aimable  pour  m’en 
faire  honneur  auprès  de  vous.  Ce  qui 
me  confole , c’eft  que  vous  liiez  dans 
mon  cœur  : ce  n’eft  pas  parceque  le 
monde  ne  fauroit  faire  des  heureux  , 
que  je  vous  le  facrihe  ; c’eit  parcequ’il 
eff  votre  ennemi , 8c  que  l’aimer , c’eft 
vous  haïr  8c  vous  perdre  ; trompeur 
ou  folide , favorable  ou  ingrat , lidele 
ou  perfide , il  ne  m’auroit  jamais  plu  : 
avec  plus  d’attraits  réels,  il  auroit  peut- 
être  mieux  paré  mon  facrifice  ; mais 
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il  ne  l’auroit  pas  retardé  d’un  feul  mo- 
ment. 

Et  c’efl  pour  cela , ma  chère  Sœur , 
que  l’alliance  que  vous  allez  faire  avec 
Jefus-Chrift»  eil  en  troiiiéme  lieu  , 
Une  alliance  de  miiericorde  : Sponfabo 
te  in  mifericordiâ  ; troiiiéme  caractère. 
C’eft-à-dire , qu’il  ne  regarde  pas  au 
peu  que  vous  lui  offrez , & qu’il  vous 
donne  plus  qu’il  ne  reçoit  de  vous.  Je 
fiai  que  vous  lui  donnez  beaucoup  fé- 
lon le  langage  & les  idées  frivoles  du 
monde , un  grand  nom , les  talens  que 
le  monde  eltime  , de  grandes  elpé- 
rances , les  titres  de  vos  ancêtres.  Mais , 
ma  chère  Sœur,  quand  vous  mettriez 
aujourd’hui  aux  pieds  de  Jefus-Chrift 
des  Sceptres  & des  Couronnes  , les 
Royaumes  du  monde  & toute  leur 
gloire , ne  feriez- vous  pas  trop  récom- 
penfée  de  pouvoir  être  , en  échange , 
la  dernière  dans  fa  maifon  ! Ainfi , plus 
vous  lui  facrifiez  , plus  vous  lui  de- 
vez : plus  le  monde  fembloit  vous  of- 
frir d’attraits , plus  il  a fallu  de  grâce 
pour  vous  en  dégoûter  : plus  vous  pa- 
roilliez  née  pour  la  vanité  , & avec 
tous  les  talens  propres  à vous  perdre» 
plus  il  a fallu  que  le  Seigneur  préfer- 
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vfit  de  bonne  heure  votre  cœur,  pour 
vous  fauver  , 8c  vous  établir  folide- 
ment  dans  la  vérité. 

Voilà  pourquoi  il  n’eft  pas  de  va- 
nité moins  pardonnable  dans  ces  afyles 
iaints , que  celle  de  ces  vierges  ini'en- 
l'ées , quirappellant  avec  complaifance 
le  Ibuvenir  du  nom  de  leurs  ancêtres , 
& du  rang  que  la  naiffance  leur  aurait 
donné  dans  le  monde  , 8c  grolliflant 
dans  leur  efprit  le  mérite  de  leur  fa- 
crifice  , prétendent  s’attirer  dans  le 
lieu  de  l’humilité,  des  honneurs  8c  des 
dillin&ions , par  cela  même  qu’elles  y 
ont  renoncé  ; traitent  avec  une  forte 
de  hauteur  8c  de  mépris, celles  qui, 
nées  dans  des  circonftances  plus  obi- 
cures  8c  plus  ordinaires  , n’ont  eu  à 
offrir  au  Seigneur  , comme  la  Veuve 
de  l’Evangile  , qu’une  foi  vive  , un 
cœur  défintéreffé , 8c  toute  la  médio- 
crité de  leur  fortune  ; comme  fi  plus 
on  avoit  eu  d’engagemens  pour  aimer 
le  monde  , plus  la  grâce  n’avoit  pas 
dû  être  puiflante  pour  nous  en  retirer  ; 
comme  fi  un  fouvenir  qui  devrait  ex- 
citer notre  reconnoilfance  , pouvoit 
aider  à notre  vanité , Sc  que  nous  vour 
billions  trouver  des  titres  de  gloire  8c 
d’orgueil  dans  les  périls  mêmes  dont 
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le  Seigneur  nous  a délivrés  par  fl 
grande  miféricorde. 

C’eft  donc  ici,  ma  chère  Sœur,  une 
alliance  toute  de  miféricorde  pour 
vous  : c’eft  une  diltinétion  dont  la 
bonté  de  Dieu  vous  a favorifée  depuis 
le  commencement  des  fiédes.  Il  pré- 
voyoit  que , née  avec  tant  d’avantages, 
vous  ne  lui  feriez  pas  plus  fidèle  dans  le 
monde  , avec  la  mefure  de  grâces 
qu’il  vous  deJftinoit , que  tant  d’autres 
qui  y périffent  : il  liloit  dans  le  carac- 
tère de  votre  cœur  & de  vospenchans, 
que  vous  n’y  feriez  pas  à l’épreuve 
des  périls  qui  y font  fi  fréquens  ; 8c 
comme  il  vous  a aimée  d’un  amour 
éternel , il  vous  a attirée  à lui , félon 
l’expreition  d’un  Prophète , par  une 
abondance  de  miféricorde  : Ide'o  at - 
traxi  te  mjjerans.  Il  pouvoit,  fans  doute, 
vous  lailter  errer  quelque  tems  dans 
le  monde  au  gré  des  paffions  infen- 
fées  , & vous  rappeller  enfuite  à lui 
par  le  dégoût  qui  les  fuit  toujours  ; 
mais  il  a mieux  aimé  les  prémices  de 
votre  cœur.  Ces  temples  qui  ont  fervi 
à Baal,  ces  cœurs  qui  ont  été  au  mon- 
de , peuvent  bien  , à la  vérité , lui  être 
coniacrés  : mais  il  y refte  toujours  je 
ne  fai  quelle  odeur  ôc  quelles  flétrit- 
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fures , qui  bleflent  fa  délicateflè  ; & il 
n’y  defcend  pas  avec  tant  de  complai- 
fance  , que  dans  les  cœurs  innocens 
& dans  les  temples  de  Sion  qui  n’ont 
jamais  fervi  qu’à  lui  feul. 

Il  ne  s’agit  donc  plus , ma  chère  Kznt*. 
Sœur , que  de  répondre  par  une  fidé- 
lité inviolable,  à toutes  les  miféricor- 
des  de  l’Epoux  célcftç:  Sponfabo  te  in fi- 
<&■;&  c’eft  ici  le  dernier  caractère  de  cet- 
te fainte  alliance.  Oui , ma  chère  Sœur, 
vous  ne  ferez  heureufe  , dans  le  par- 
ti que  vous  prenez,  qu’autant  que  vous 
ferez  fidèle  : il  ne  faut  plus  vous  pro- 
mettre d’autre  confolation , que  dans 
la  pratique  exaéfe  de  vos  devoirs.  Le 
monde , qui  jufques-ici  vous  a ri , vous 
aura  bientôt  oubliée  : vous  allez  tirer  ; 
un  voile  éternel  entre  lui  & vous  ; n’at- 
tendez plus  rien  de  ce  côté-là  : vous  al- 
lez déformais  lui  être  indifférente , par- 
ceque  vous  allez  lui  devenir  inutile  : 
vous  n’avez  pas  voulu  de  lui  quand  il 
paroifloit  courir  après  vous , quel  mal- 
heur fi  votre  cœur  alloit  retourner  vers 
lui , lorfqu’il  ne  voudra  plus  de  vous , 

& qu’un  engagement  étemel  vous  en 
aura  pour  toujours  féparée  ! vous  ne 
le  retrouveriez  plus  1^  même  ; il  eû 
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mocqueur , il  eft  mépriiant , il  eft  cruel 
même  envers  celles  qui  après  l’avoir 
abandonné , & embraflé  un  état  faint , 
regardent  derrière  elles  , lui  tendent 
encore  les  mains  , & jettent  encore 
fur  lui  des  regards  de  complaifance  : il 
infulte  à leur  inconltance  & à leur  re- 
tour ; il  leur  fait  lui-même  une  loi  de 
le  haïr  : plus  même  leur  ficriiîce  avoit 
été  éclatant , plus  il  donne  du  ridicule 
à la  légèreté  honteulé  qui  iémble  le 
délavouer  , Se  il  le  venge  de  leur  mé- 
pris paflé  par  des  déniions  piquantes. 

Et  alors  , ma  chère  Sœur , quelles 
font  les  amertumes  d’une  vierge  infi- 
dèle que  le  monde  a féduite , Se  qui 
voit  fes  penchans  mondains  renfermés 
pour  toujours  dans  le  lieu  faint?  Elle 
traîne  par -tout  fes  dégoûts  & fon  in- 
quiétude : les  rigueurs  d’une-  fainte 
difeipline  deviennent  pour  elle  un  far- 
deau qu’elle  ne  peut  plus  porter  : elle 
ne  trouve  plus  dans  le  l'ecret  du  Sanc- 
tuaire d’autre  plaifîr  que  dans  les 
phantômes  qu’une  imagination  déré- 
glée lui  retrace  : la  priere  n’eft  plus 
pour  elle  qu’une  contrainte  , ou  un 
tumulte  d’images  profanes  & mondai- 
nes, qui  s’offrent  en  foule  à fon  e£ 
prit  j les  iouanges  du  Seigneur  * une 
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occupation  oifeufe  & délagréable  ; les 
exemples  de  fes  Sœurs,  un  fpeétacle 
qui  la  fatigue  , pareequ’il  lui  reproche 
^ tout  bas  fes  infidélités  : les  devoirs  les 
plus  légers  de  lobéillànce  la  révol- 
tent : les  pratiques  les  plus  aifées  de  la 
régularité  la  gênent  : les  mortifications 
les  plus  douces  l’accablent  : ce  qui  con- 
fiole  les  autres  Epoufes  de  Jelus-Chrift , 
Elit  tout  ion  fupplice  ; & comme  fon 
dérangement  lui  attire  tôt  ou  tard  des 
murmures  & des  remontrances  de  la 
part  de  celles  qui  font  établies  pour 
veiller  fur  fa  conduite , elle  nourrit  des 
antipathies  & des  reilèntimens , qu’il 
lui  iaut  dévorer  toute  feule  ; que  la 
préfence  & les  occafions  réveillent  & 
aigriffent  à tout  moment  ; & que  la 
retraite  rend  fouvent  plus  vives , plus 
amères  & plus  irrémédiables  , que 
celles  que  les  enfans  du  fiécle  nour- 
rifiènt  les  uns  envers  les  autres. 

* Or,  ma  chère  Sœur,eft-il  d'état 
plus  malheureux  fur  la  terre?  Sentir  des 
penchans  infortunés  qui  nous  entraî- 
nent fans  ceiTe  vers  le  monde  & vers 
les  plaifirs , & fe  retrouver  fans  cefle 
environné  des  horreurs  de  la  péni- 
tence &:  de  la  retraite  : iaiffer  fans 
,ceflè  échapper  le  cœur  hors  de  ces  bar- 
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rières  facrées , & ne  le  rappeller  que 
pour  lui  faire  mieux  fentir  toute  la 
rigueur  de  fa  prifon  & de  fes  chaînes  : 
ne  vivre  que  pour  fouffrirfous  un  ex- 
térieur pénitent , & foufirir  lans  con- 
folation  & fans  mérite  : vous  fuir  fans 
celle,  ô mon  Dieu  ! & vous  retrouver 
toujours  fur  fes  pas  : courir  avec  une 
folle  avidité  , après  un  monde  qui 
nous  fuit , 8c  qu’on  ne  voit  que  de 
loin;  8c  fe  faire  une  félicité  de  de- 
firer  ce  qui  rend  malheureux  ceux- 
mêmes  qui  le  polfédent  ! Mais  que  pré- 
tendez-vous , ame  infidèle  ? ( li  parmi 
tant  de  Vierges  ferventes  qui  m’écou- 
tent , il  s’en  trouvoit  quelqu’une  de 
ce  caractère.  ) Renouveliez  aux  pieds 
de  Jefus-Chriit , tous  les  faints  enga- 
gemens  de  l’alliance  que  vous  avez 
contractée  avec  lui,  & cherchez-yles 
confolations  &:  les  lèuls  plaifirs  foli- 
des  8c  véritables,qu’il  vous  y préparait: 
tous  les  autres  ne  font  pas  dignes  du 
coeur  ; ils  vous  font  doublement  inter- 
dits : perdez-en  le  defir  , puifqu’aulfi- 
bien  il  en  faut  perdre  l’efpérance.  Que 
Vous  êtes  à plaindre , &;  que  votre  état 
lailfe  peu  de  relfource  à efpérer  ! LqÆ 
<îL1’une  ame  mondaine  s’égare  , éïïé 
u'°uve  le  remède  dans  le  mal  même;  Iç 


?OUR UNE  PR0FES5.  RELIG.  J2I 

dégoût  fuit  bientôt  les  plaifirs;  le  mon* 
de  vû  de  près,  ne  fe  foutient  pas  long- 
tems  contre  lui-même  : mais  en  éloi- 
gnement il  en  impofe;  c’eft-là  fon 
point  de  vûe  le  plus  féduifant;  c’elt 
une  figure , qui  ne  brille  & ne  trompe 
que  de  loin  ; l’idée  qu’on  fe  forme  de 
lui , eft  toujours  infiniment  plus  aima- 
ble que  lui-même;  & on  l’aime  long- 
tems  , quand  on  peut  l’aimer  fans  le 
voir  & ians  le  connoître. 

Mais  d’un  autre  côté  , ma  chère 
Sœur , rien  ne  peut  être  comparé  aux 
confondons  que  Jefus-Chrift  prépare 
à votre  fidélité.  Le  monde  que  vous 
avez  toujours  méprifé , parceque  vous 
l’avez  connu  , ne  vous  offrira  jamais 
rien  qui  puiflè  venir  troubler  ici  l’heu- 
reufe  tranquillité  de  votre  retraite.  Si 
vous  jettez  encore  quelques  regards 
fur  lui , ce  feront  des  regards  de  com- 
paflion  & de  douleur:  vous  gémirez  aux 
pieds  du  San&uaire,  de  l’aveuglement 
& de  la  deftinée  déplorable  de  tant  d’a- 
mes  qui  y périffent  tous  les  jours,  & de 
celles  furtout  que  les  liens  de  la  chair  & 
du  fang  doivent  vous  rendre  plus  chè- 
res , & dont  le  falut  doit  vous  intéreffer 
davantage  : vous  y déplorerez  l’éga- 
rement & la  folie  de  prefque  tous  les 
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hommes;  & vous  les  verrez , avec  une 
fainte  trifteflè  , courir  comme  des  in- 
fenfés,  après  une  fumée  qui  s’évanouit, 
& négliger  les  feuls  biens  véritables , 
& qui  ieuls  peuvent  leur  afliirv  un 
bonheur  éternel.  Tantôt  pénétrée  du 
zèle  de  la  gloire  du  Seigneur  , fi  pu-, 
bliquement  outragée  par  les  fcandales 
& la  licence  des  pécheurs , vous  lui 
direz  avec  le  Prophète  ; Qu’attendez- 
vous  , Seigneur  ; votre  patience  fem- 
ble  autoriier  les  crimes  : il  eft  tems  que 
vous  vengiez  votre  gloire  ofFenfée , & 
votre  faint  nom  blaiphémé  : pour  peu 
1 que  vous  différiez  encore , votre  loi 
- fainte  va  être  anéantie:  Tempus  faciendi , 
Domine  : diffipaverunt  legem  tuam.  Tan- 
tôt touchée  du  malheur  de  ceux  de 
vos  frères , qui  malgré  tous  leurs  bons 
■ defirs , fe  laiflènt  entraîner  au  torrent 
du  monde  & des  pallions , & dont  la 
foibleflè  eft  le  plus  grand  crime  : O 
raon  Dieu  ! lui  direz-vous  avec  Job  : 
fouvenez -vous  que  vous  nous  avez 
formés  d’une  boue  fragile:  fortifiez  les 
coeurs  foibles , & ôtez , ou  aux  féduc- 
fcons  & aux  plaifirs  du  monde , le  fu- 
riefte  afcendant  qu’ils  ont  fur  eux , ou 
a etix-mêmes  la  foibleflè,  qui  malgré 
^Ux  j les  en  rend  toujours  les  jouets  8c 
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les  éfclaves.  Tantôt  enfin  dépofitaire 
des  plus  fecrets  fentimens  de  ceux 
mêmes  qui  palfent  pour  les  heureux 
du  fiéde , & qui  viendront  vous  con- 
fier leurs  chagrins  , & fe  confoler  au- 
près de  vous  de  leurs  peines,  des  per- 
fidies & des  injuftices  du  monde  : vous 
vous  applaudirez  au  fortir  de-là  de 
votre  choix  ; vous  irez  renouveller 
mille  fois  aux  pieds  de  l’autel  votre  fa- 
crifice  ; vous  y remercierez , avec  des 
tranfports  d’amour  & de  joie , Jefus- 
Chriifc  de  vous  avoir  conduit  au  port , 
& retirée  d’un  lieu  où  les  apparences 
font  fi  trompeufes  , les  chagrins  fi 
réels, les  plaifirs  II  trilles,  & la  perte 
du  falut  cependant  fi  inévitable.  Ainfî 
tous  les  jours  plus  attentive  à refierrer 
les  liens  heureux  qui  vous  attachent 
à Jefus-Chrift , tantôt  vous  lui  facri- 
fierez  un  defir  naiflànt  ; tantôt  une 
impatience  qui  déjà  s’élevoit;  tantôt 
une  animofité  qui  commençoit  à ai- 
grir &:  troubler  votre  cœur  ; tantôt  une 
latisfaction  humaine  que  vous  aurez 
trop  fouhaitée  ; tantôt  une  répugnance 
6c  un  chagrin  que  vous  aurez  trop 
craint  ; &:  vous  étoufferez  les  pallions , 
avant  même  qu’elles  ayent  eu  le  loifir 
.de  fe  former  & de  naître. 
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Il  vous  tarde  fans  doute , de  l’éprou-' 
ver , ma  chere  Sœur  , & il  eft  tems. 
Une  joie  lainte  fe  répand  déjà  fur 
votre  vifage  : vous  ne  pâlifTez  point 
à fafped  au  bûcher , comme  ces  vic- 
times infortunées , que  la  crainte  ou 
l’intérêt  feul  traînent  à l’autel.  Le  fa- 
crilîce  que  vous  allez  faire  avec  tant 
de  courage , touche  déjà  peut-être  les 
fpeélateurs  : vous  parodiez  ici  ferme 
& tranquille  >&  comme  Jefus-Chrift» 
fur  le  point  de  confommer  fon  ou- 
vrage , vous  dites  aux  témoins  qui 
vous  environnent , & que  cette  céré- 
monie attendrit  : Ne  pleure % pas  fur 
moi  j pleure-^  plutôt  fur  vous-mêmes  : 
c’eft  ici  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  , 
l’accomplillement  de  tous  mes  fou- 
haits , & le  plus  haut  point  de  mes  ef- 
gérances  : eh  ! qu’y  a-t-il  dans  mon 
fort  qui  ne  doive  vous  paroître  di- 
gne d’envie  ? je  vais  entrer  dans  le 
port , & je  vous  laifle  encore  à la  merci 
des  flots , & fur  le  point  à tout  mo- 
ment d’un  trifte  naufrage  : je  vais  ap- 
paifèr  mon  juge  ; travailler  tandis  qu’il 
eft  tems,  à me  le  rendre  favorable,  & le 
conjurer  de  ne  me  pas  rejetter  éter- 
nellement de  fa  face  ; & vous  allez  en- 
richir le  tréfor  de  colère  pour  le  jour 
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terrible  de  Tes  vengeances:  je  vais  mou- 
rir au  monde  , il  elt  vrai  ; mais  à un 
monde  qui  ne  fait  que  des  malheu- 
reux ; à un  monde  qui  elt  déjà  con- 
damné ; à un  monde  qui  va  périr  de- 
main, & dont  je  n’aurois  pu  jouir  que 
pendant  la  courte  durée  d’une  vie  ra- 
pide : Ne  pleure £ donc  pas  fur  moi  j pieu - 
re%  plutôt  fur  vous-mêmes. 

Quelle  injuilice  en  effet,  ô mon 
Dieu  ! & quel  aveuglement  déplora- 
ble de  plaindre  une  ame  qui  Te  donne 
entièrement  à vous,  & que  vous  met- 
tez ici  à couvert  des  pièges  infinis  , 
répandus  fur  toutes  les  voies  des  en- 
fans  des  hommes  : je  mets  à vos  pieds 
les  dépouilles  du  monde , Ôc  vous  allez 
me  revêtir  d’un  vêtement  de  falut  & de 
juftice:  je  me  fépare  du  commerce  8c 
de  la  foçiété  de  ceux  qui  ne  vous  con- 
noiflènt*  pas  ; & vous  m’allez  don- 
ner une  place  parmi  vos  Epoufes  fi- 
dèles & ferventes  : j’abandonne  le  lieu 
des  peines  & des  tentations  ; & vous 
m’allez  introduire  dans  le  lieu  des 
confolations  & des  grâces.  Monde  pro- 
fane , je  ne  vous  ai  jamais  vu  avec 
plailir , & je  vous  quitte  fans  regret  : 
je  laiffe  encore,  il  elt  vrai , au  milieu 
de  vous  des  gages  qui  me  feront  tou- 
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jours  chers , & dont  je  ne  me  fépare 
qu’avec  peine  ;mais  nefaut-ilpas  qu’il 
y ait  de  la  douleur  &c  du  fang  dans  mon 
facrifice  ? ah  ! fi  je  n’avois  eu  qu’à  re- 
noncer à vos  pompes  & à vos  plaifîrs 
frivoles , il  m’en  auroit  trop  peu  coûté , 
& ce  n'eût  pas  été  donner  àJefiis-Chrift 
une  grande  marque  d’amour , que  de 
lui  facrifier  ce  que  je  n’aimoispas.  Que 
vous  rendrai-je  donc,  ô mon  Dieu  ! 
pour  toutes  les  faveurs  dont  vous 
m’avez  comblée  ? je  boirai  votre  ca- 
lice ; j’invoquerai  votre  faint  nom  ; & 
je  vous  rendrai  mes  vœux  en  préfence 
de  tout  ce  peuple  , dans  l’enceinte  de 
votre  maifon , pour  faire  avec  vous 
une  alliance  éternelle  ; parceque  vous 
«tes  le  Seigneur  , & le  Roi  de  l’im- 
mortalité. 
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ditis,  on.  Trois  confondons  de  la  vie 
religieufe.  I.  Une  confolation  d’élection.  II. 
JJne  confolation  de  préfervation.  III.  Une  con* 
folation  de  confécration. 

L P a r t 1 b.  Une  confolation  d'éleâïon. 
.Outre  cette  éleftion  invifible  par  laquelle  la 
miféricorde  de  Dieu  nous  a marqués  du  fceau 
du  falut , & nous  a féparés  de  la  maffe  de  perdi- 
tion , il  eft  des  éleûions  vilibles  qu’on  peut  re- 
garder comme  les  moyens  & les  préjuges  con- 
folans  delà  première.  Or»  telle  eft  la  vie  reli- 
gieufe  en  effet , dans  les  âmes  que  Dieu  appelle 
à cet  état.  ; 

i.°  On  y voit  une  préférence  marquée  au  mi- 
rlieu  d’une  infinité  d’amés  que  Dieu  abandonnes 
Premièrement»  préférence  de  pure  boute.  Ca  t> 
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au  lieu  que  les  hommes  ne  nous  préfèrent  dm 
la  distribution  de  leurs  grâces , que  parcequ'ils 
nous  trouvent , ou  plus  utiles  à leurs  defTeins.o'u 
plus  dignes  de  leurs  bienfaits  ; Dieu , dans  fes 
choix,  ncconfulte  que  fa  miféricorde,  pareeque 
nous  en  forcîmes  tous  egalement  indignes.  Ainfi 
les  heureufes  inclinations »'  le  premier  âge  paflé 
dans  l innocence  > l'éloignement  naturel  du 
monde , font  les  fuites  heureufes , & non  les  eau- 
fes  de  votre  élection.  Car  combien  d*autreî,  avec 
les  memes  fecours,  n'ont  pas  perfévéré  dans  le 
detlein  qu'elles  avoient  de  s’enfeveliravcc  Jefus- 
Chrift  dans  ces  faintes  retraites  ? Secondement» 
préférence  confolante  par  fa  fingularitéTCdfffl- 
dérez  ce  qui  fc  pafle  dans  l'univers  : comparez,  fi 
vous  le  pouvez , le  petit  nombre  d'âmes  juftes  6c 
fidèles  qui  au  milieu  de  nous  vivent  de  la  foi,  à 
cette  multitude  effroyable  d'infidèles , d'errans, 
de  pécheurs,  de  mondains,  de  tous  les  pays  6c  de 
toutes  les  nations , qui  fuivent  les  voies  de  la  per- 
dition 6c  de  la  colcre  : c'eft  un  atôme  au  milieu 
d'un  efpace  immenfe  ; 6c  cependant  c’eft  parmi 
ce  petit  nombre  même  que  le  Seigneur  vous  a 
choifie,  il  vous  a élue  mçme  parmi/es  élus-  Que 
de  grâces  renfermées  dans  une  feule  grâce!  Il 
vous  a féparée  de  tant  de  peuples  qui  ne  le 
connoiflent  pas,  ou  qui  le connoiflant  ne  l’ado- 
rent pas  comme  il  faut  ; de  tant  de  Fidèles  qui 
en  l’adorant , violent  fa  Loifainte  : il  vous  a pri- 
vilégiée encore  par-de(fus  ce  petit  nombre  d'a- 
mes  juftes , qui  au  milieu  des  périls  du  monde 
le  fervent , mais  font  obligées  de  fe  partager  en- 
tre le  monde  & lui  : fentez-vous  tout  le  prix  de 

•cette  préférence  ? 

; z P Nouveau  fujet  de  confolation  dans  votre 
élection  ; les  moyens  dont  Dieu  s’eft  fervi  poux 
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vous  y conduire.  Quels  prodiges  le  bras  du  Sei- 
gneur n’a-t-il  pas  opérés , te  quels  moyens  fa  fa- 
geffen’a-t’ellc  pas  employés  pour  vous  retirer  du 
monde  ! que  de  fecrettes  invitations  ! que  de  nua- 
ges diffipés  ! que  de  dégoûts  vaincus  ! que  d’obf- 
tacles  écartés  ! que  de  facilités  ménagées  ! que 
d’événemens  inattendus!  que  de  révolutions  te 
de  changemens  pour  vous  frayer  le  chemin  oti 
il  vouloit  vous  conduire?  de  forte  que  le  Seigneur 
ne  vous  a jamais  perdue  de  vue  , te  que  vou* 
pouvez  lui  dire  avec  le  Prophète  : C’eft  vous  • 
Seigneur, qui  avez  préparé  toutes  mes  voies , te 
qui  dès  le  fein  de  ma  mere  avez  mis  votre  mai» 
fur  moi.  Telles  font  les  grandes  miféricordcs  du 
Seigneur  fur  les  liens. 

3°  Autre  fujet  de  confolation  dans  votre  clec- 
• tion  : les  fecours  te  la  protection  que  Dieu  pro- 
met, te  qui  font  toujours  les  fuites  de  cette  élec- 
tion. C’eft  une  vérité  du  falut  que  les  fecours  par- 
ticuliers de  la  grâce  fuivent  d'ordinaire  le  choix 
qu’elle  fait  de  nous.Tel  eft  l’avantage  d'une  ame 
qui  entre  dans  une  voie  que  la  main  meme  du 
Seigneur  lui  a frayée  : elle  ne  doit  plus  fc  regardée 
elle-même , ni  s’arrêter  à la  difproportion  quelle 
trouve  entre  fa  foiblefl’e  , te  les  difficultés  de  la 
voie  où  Dieu  l’appelle  : c’eft  Dieu  même  qui  l’y 
conduit,  te  c’eft  aflës  ; elle  peut  dire  avec  le  Pro- 
phète: Le  Seigneur  eji  mon  guide  i rien  ne  me 
manquera.  Au  lieu  que  les  âmes  mondaines  en- 
trées la  plûpart  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent, 
fans  vocation  du  Ciel,  font  livrées  à leur  propre 
fbiblefTe , te  Dieu  ne  les  foutient  point  dans  des 
▼oies  que  lui-même  ne  leur  a point  choifîes.De-U 
•vient  que  nous  voyons  tous  les  jours  tant  d'ames 
dans  le  monde,  qui  remplies  d'ailleurs  de  boas 
Qrai/.  Funéb ■ Z 
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<kfirs  3c  nées  avec  d’heureufes  inclinations , te 
plaignent  fans  celle  de  leur  foiblelïe  ; des  am&$ 
pour  qui  tout  eft  un  écueil , 3c  en  qui  les  plus  fer- 
mes refolutions  ne  vont  jamais  plus  loin  que  juf- 
qu'au  premier  péril  : c'eft  que  le  Seigneur  les  lai  lie 
errer  au  gté  de  leurs  pallions  dans’un  monde, ou  fa 
main  ne  les  a pas  placées.  Pour  vous  que  la  main 
du  Seigneur  conduit  dans  lelieufaint , vous  pou- 
vez avec  confiance  vous  répondre  de  fa  protec- 
tion 3c  de  fes  grâces.  Ne  craignez  donc  pas  les 
peines  3c  les  difficultés  quelaviereligieufefem- 
ble  d’abord  offrir  à la  nature  : fes  auftéritéf  fe 
changeront  pour  vous  en  de  douces  confolations» 
fes  devoirs  les  plus  pénibles  foutiendront  votre 
foi , loin  de  l'abattre  , 3c  vous  ferez  vous-même 
furprife  de  votre  force  3c  de  votre  courage.  Mais 
ne  comptez  pas  tellement  fur  la  grâce  de  votre 
éleâion,  que  vous  laifliez  afFoiblir  en  vous  cette 
première  ferveur  de  l'efprit:  fi  vous  vous  relâ- 
chez , en  vain  étiez-vous  appellée  aux  nôces  de 
l’Epoux,  vous  ferez  rejettée,  comme  les  Vierges 
imprudentes, quoique  leur  vocation  fût  certaine. 

II.  Partib.  Consolation  de  préfervation.  En 
effet  vous  quittez  le  monde , mais  qu’eft-ce  que 
ce  monde  mifcrable  duquel  la  miféricorde  de  J. 
C.  va  vous  féparcr  à jamais?  Premièrement,  c’eft 
une  région  de  ténèbres  ; fecondement,  une  voie 
toute  femée  d'écueils  3c  de  précipices , troific- 
mement,  c’eft  le  lieu  des  tourmens  3c  des  trif» 
tes  inquiétudes. 

i.°  Une  région  de  ténèbres  : la  vérité  n’y  trou- 
ve ou  que  des  aveugles  quinelaconnoiflentpas» 
ou  que  des  ennemis  qui  la  combattent;  3c  fans 
parler  de  tous  les  divers  genres  d’aveuglement  À 
tendus  44n*  U monde,  <jui  attaquent  le  fond?: 
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ftient  de  la  Foi  & de  la  doétrine  fainte  > arrêtons- 
nous  aux  erreurs  qui  en  altèrent  les  régies  & les 
(maximes.  On  annonce  tousles  jours  ces  maximes 
faintes  avec  autant  de  force,  d’exaûitude  & de 
lumière , que  dans  les  premiers  âges  de  l'Eglife  : 
cependant  il  n’en  eft  aucune  fur  laquelle  le  mon- 
de ne  répande  encore  des  adouciflèmens,des  faut 
fes  couleurs  qui  les  défigurent,  ou  des  nuages  qui 
les  cachent:  & ce  ne  font  pas  là  les  erreurs  de 
quelques  particuliers , ce  font  les  erreurs  depref- 
que  tous  les  hommes , c’eft  la  doctrine  du  mon- 
de entier,  contre  laquelle  il  n'eft  plus  tems  de 
vouloir  s’élever.  C’eft  ainfi  que  tous  les  hommes 
prefque  marchent,  fans  le  favoir,  dans  les  ténè- 
bres ; & c'eft  ainfi  que  vous  auriez  vécu , fi  la  mi- 
féricorde  de  Jefus-Chrift  ne  vous  avoit  retirée 
de  cette  région  de  ténèbres , pour  vous  faire  paf- 
fer  à un  royaume  de  lumière  : vous  auriez  regar- 
dé comme  des  vérités , les  erreurs  reçues  de  lz> 
multitude  ; vous  auriez  fuiviles  voies  que  tout  le 
monde  regarde  comme  fûres.  Les  mllcricorde* 
du  Seigneur  fur  vous  font  donc  dignes  d’une  re- 
connoillànce  qui  ne  doit  plus  finir  qu’avec  votre 
vie.  Voyez , tandis  que  desténébre»  épaules  cou- 
vrent toute  la  terre,  comme  la  lumière  du  Sei- 
gneur s’eft  élevée  fur  vous  feule , comme  il  vous 
a conduite  dans  un  lieu  où  tout  vous  montrera 
la  vérité.  Rien  en  effet  n’eft  plus  confolant  pouc 
une  ame  que  la  mifcricorde  du  Seigneur  afépa- 
rée  du  monde,  que  ce  premier  coup  d’œil  qui 
• lui  en  découvre  les  erreurs  & les  fauflès  maximes, 

< 2.0  Le  monde  eft  une  voie  route  femée  d’é- 

cueils ic  de  précipices.  Tout  eft  danger  dans  le 
monde  : danger  dans  la  naiflance,  dans  l’éléva- 
fio«  , daas  les  fçins  publics , dans  l’jjfage  dci 
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grands  biens,  dans  les  entretiens,  dans  les  atol* 
tics,  dans  le  mariage,  dans  l'état  de  liberté  , &c, 
▼oilà  le  monde  : fi  vous  échappez  d’un  péril  , 
vous  venez  bientôt  échouer  à un  autre  ; & ne 
croyez  pas  que  tous  ces  dangers  euflent  été  moim 
dres  pour  vous  que  pour  une  autrc.Quand  même 
des  exemples  domeftiques  de  vertu  auroient 
quelque  teins  défendu  votre  innocence  ; ah  ! que 
les  exemples  touchent  peu  dans  cette  première 
faifon  de  la  vie  qu'on  defiine  à l'oubli  de  Dieu  ! 
Vous  auriez  peut-être  envié  le  bonheur  des 
âmes  qui  fervent  Dieu , & qui  font  à lui  fans  ré- 
ferve  ; mais  rentraînée  à l'inftant  par  le  torrent 
fatal  des  exemples,  la  vertu  n’auroit  jamais  eu 
que  vos  foibles  defirs,  & le  monde  toujours  vo-, 
tre  cœur  ôr  vos  affc&ions  véritables.  Ce  n'eft 
pas  qu'en  convenant  des  périls  innombrables  du 
monde,  & de  la  difficulté  d'y  faire  fon  falut , je 
veuille  juftifier  les  vaincs  exeufes  des  mondains. 
Il  cft  difficile,  difent-ils , de  vivre  chrétienne- 
ment dans  le  monde  : cela  eft  vrai.  Mais  com- 
bien d'ames  fidèles  la  grâce  y forme  & y confer- 
ve-t-cllc  tous  les  jours  à vos  yeux  ! Le  plus  fûr, 
dites-vous , feroit  de  tout  quitter , & de  s'aller 
Cacher  au  fond  d’une  retraite.  Ah  ! je  l’avoue 
avec  vous , mais  il  ne  faut  pas  que  les  defirs  d'un 
état  devenu  impoffible  , vous  calment  fur  le$ 
dangers  de  votre  état  préfent , c’eft  une  illufion 
de  ne  pas  faire  ce  qu’on  doit , parce  qu’on  vou- 
drait faire  ce  qu'on  ne  peut  pas. 

3 °.  Le  monde  eft  le  lieu  des  tourmens  & de$ 
triftes  inquiétudes.  On  croiroit  d’abord  que  la 
joie  & les  plaifirs  font  le  partage  de  ce  monde 
réprouvé , mais  il  s’en  faut  bien.  Hélas  ! fi  l’on 
pouvoir  y être  heureux  du  moins  en  oubliant 
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t)ieü , it  en  ne  refufant  rien  aux  pallions  infen* 
fées  ; fi  on  n’évitoit  pas  les  fupplices  éternels  def- 
tjnés  aux  pécheurs  , du  moins  on  jouiroit  du  pré- 
fent  ; mais  cepréfent  même,  cet  inftant  rapide, 
eft  refufé  aux  pécheurs.  Dieu  qui  nous  a fait  doué 
lui, ne  veut  pas  que  nous  puiflions  être  un  inftant 
même  heureux  fans  lui  : il  fe  fert  de  nos  pallions 
pour  nous  punir  de  nos  pallions  mêmes.  En 
Vain  nous  formons-nous  un  plan  de  félicité  dans 
le  crime,  notre  cœur  dément  biefitôt  cette  efpé- 
rance  ; & il  ne  nous  refte  rien  de  plus  réel  de 
cette  vaine  idée  de  bonheur,  que  le  chagrin  de 
nous  l‘être  en  vain  formée.  Jefus-Chrift  n’a  pas 
laiflc  fa  paix  au  monde , il  ne  l’a  laitlce  qu’à  fes 
difciples  : ainli  en  le  lui  facrifiant  aujourd’hui , 
vous  ne  lui  facrifiez  rien  de  trop  aimable  ; & ce 
qui  fait  le  prix  & le  mérite  de  votre  facrifice , eft 
bien  plutôt  le  plailir  faint  avec  lequel  vous  le 
confommez  , que  les  plailirs  frivoles  aufquels 
vous  renoncez.  Oui , li  vous  connoillîez  le  fond 
ic  l’intérieur  de  ce  monde  miférable , vous  n’y 
verriez  que  des  malheureux.  Voilà  le  monde 
avec  toutes  fes  erreurs , fes  périls  & fes  inquié- 
tudes. Réjouiflez-vous  donc  de  ce  que  Dieu  vous 
a délivrée  de  la  tyrannie  de  ce  monde,  pour 
faire  fa  demeure  au  milieu  de  votre  cœur,  ôc  y 
itablir  une  paix  & une  férénité  éternelle. 
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II.  SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION 
RELI  G 1EV  SE. 

Division.  1.  Les  tentations  : U.  Les  ton* 
folations  de  la  vie  religieufe. 

I.  Partie.  Les  tentations  de  la  vie  religieux 
fe.  Ily  a trois  tentations  à craindre  dans  cet  état  : 
premièrement)  la  tentation  du  tems  ; fécondé- 
ment,  la  tentation  du  dégoût } troiiiémcment  > 
la  tentation  des  exemples. 

i.°  La  tentation  du  tems.  Les  commence- 
mens  font  d’ordinaire  fervens  & fidèles  : mais 
•ces  premières  années  pallces  dans  la  ferveur , on 
croit  être  en  droit  de  ferepofer  : première  ten- 
tation. Or  pour  vous  armer  contre  un  écueil  oii 
la  grâce  de  la  vocation  vient  fouvent  échouer, 
fouvenez-vous  que  l'efprit  de  la  vie  religieufe 
que  vous  embradêz  , eii  le  même  pour  tous  les 
âges  5 que  les  régies  faintes  de  Cet  inftitut  font 
les  mêmes  pour  tous  les  tems  ; & qu’ainfi  dans 
un  âge  plus  avancé,  comme  dans  une  première 
jeunefle , puifque  la  fainteté  de  votre  état  fera 
toujours  égale, votre  fidélité  doit  toujours  être  la 
même.  Ce  ne  feroit  pas  même  aflez  i plus  vous 
avancerez  dans  la  profefCon  religieufe , plus  vou* 
devez  croître  dans  la  grâce  de  votre  état.Qui  n’a- 
vance pas  dans  les  voies  de  Dieu  , recule.  Mais 
s’il  était  un  tems  où  il  fût  permis  de  fervir  Dieu 
avec  une  forte  de  tiédeur,  il  femble  que  ce  de- 
vroit  être  dans  le  commencement  de  la  carriè- 
re , où  la  grâce  eft  encore  foible  : au  lieu  que 
dans  la  fuite , la  grâce  ayant  dû  croître  eu  nous* 
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âc  l’efprit  de  notre  vocation  fe  fortifier  , la  tiédeur 
devient  un  crime.  Car  il  n’en  eft  pas  de  la  milice 
de  Jefus-Chrift  , comme  de  celle  des  Princes 
de  la  terre  : dans  celle-ci  , après  un  certain  tems 
de  travail  & de  fervice,  on  acquiert  le  droit  de 
chercher  dans  le  repos  le  délaflèment  & comme 
la  récompenfe  de  fes  fatigues  paflées;  mais  dans 
lamilice  de  Jefus-Chrift, c’cft  en  êtredéferteur 
que  de  cefier  un  moment  de  combattre  ; & fe 
relâcher  après  quelques  années  de  ferveur,  c’eft 
perdre  tout  le  fruit  de. fa  fidélité  pafléc. 

z.°  La  tentation  du  dégoût.  Les  commence- 
mens  fur-tout  de  la  vie  chrétienne  & religieufe. 
font  toujours  accompagnés  d’un  certain  atten- 
driflement  de  cœur  qui  nous  en  adoucit  d'abord 
tous  les  exercices.  Alors  tout  s’applanit,  tout  de- 
vient aifé  : mais  ce  premier  goût  s’ufe  d’ordinai- 
re ; alors  nos  pcnchans  d’abord  li  dociles  fe  fou- 
lèvent  contre  le  joug  : de-là  vient  qu’on  fe  dé- 
courage , & qu’on  ne  fait  plus  que  fe  traîner  dans 
la  voie  fainte»  Pour  prévenir  une  tentation  fi  or- 
dinaire dans  ces  retraites  rcligieufes , écoutez  les 
avis  fuivans  : le  premier  eft  que  la  fource  de  nos 
dégoûts  dans  les  voies  de  Dieu , eft  d'ordinaire 
dans  nos  infidélités  : ce  n’eft  que  lorfque  nous 
commençons  à mêler  des  adouciflemens  aux  de- 
voirs, que  les  devoirs  commencent  à devenir 
triftes  Sc  pénibles.  Ainfi  fi  vous  éprouvez  jamais 
ces  dégoûts  dans  la  voie  fainte  où  vous  entrez, 
examinez-vous  d’abord  vous-même , & voyez 
s’il  n’y  a pas  dans  votre  cœur  quelque  principe 
fecret  d’infidélité,  qui  infeûe  tout  le  détail  de 
vos  exercices,  & qui  éloigne  Dieu  de  vous.  Un 
fécond  avis , c’cft  que  les  dégoûts  peuvent  fe 
trouver  quelquefois  dans  lmyiela  plus  fervente 
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& la  plus  fidclc  ; & en  vous  confacrant  atijonf- 
d’hui  à Jefus-Chrift  , vous  devez  vous  attendre 
i des  amertumes  dans  fon  fcrvice.  Au  commen- 
cement de  la  carrière , il  nous  foutient  par  de» 
confolations  fcnfibles;c’eft  un  lait  dont  il  nour- 
rit notre  foiblefle  : mais  à mefut  e que  nous  avan- 
çons, il  nous  traite  comme  des  hommes  forts  ; 
il  ne  nous  nourrit  plus  que  du  pain  de  la  vérité  > 
qui  eft  la  nourriture  des  parfaits  ; Sc  un  pain  fou- 
vent  de  tribulation  Sc  d’amertume.  Mais  ce  qui 
doit  alors  vous  confoler,  c’eftqucle  Seigneur  ne 
demande  pas  de  nous  le  goût,  mais  la  fidélité  ; 
c'cft  que  la  vie  religieufe  eft  une  vie  de  mort  &c 
de  facrifice  , & que  cet  état  de  peine  Sc  de  trif— 
tefle  paroît  l’état  le  plus  naturel  d'une  amc  qur 
a pris  la  croix  de  Jefus-Chrift  pour  fon  partage. 

; La  tentationdes  exemples.  C’eft  encore  un 
des  plus  dangereux  écueils  de  la  vie  Religieufe. 
Oui , quoique  la  maifon  où  vous  entrez  confer- 
ve  encore  le  premier  efprit  de  zèle,  de  charité 
& de  fidélité  , quelle  reçut  des  mains  de  fon1 
bienheureux  Fondateur, néanmoins  parmi  tant 
de  Vierges  fidèles  Sc  ferventes,  il  eft  difficile 
qu’il  ne  s’en  trouve  quelqu’une  en  qni  la  foi  pa-' 
roiflè  plus  foible , la  pieté  plus  languiflante , eir 
un  mot  toute  la  conduite  plus  humaine  : or  rien 
n’eft  plus  à craindre  que  la  tentation  de  cet 
-exemple.  Si  c’étoient  des  exemples  d’un  dérègle- 
ment ouvert  Sc  déclaré  , ils  ne  trouveraient  en 
vous  que  l’indignation  Sc  I horreurqu’ils  méritent; 
mais  ce  font  des  exemples  qui  s’offrent  à nous 
fous  une  couleur  fpécieufe  d’innocence  , qui  ne 
nous  préfententque  des  adouciflcmens  légers  Sc 
prefque  néceflâires  à la  foiblefle  humaine.  Le 
remède  contre  une  contagion  Ci  à craindre  roc- 
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me  dans  lelieu  faint , c’eft  premièrement)  defe 
dire  à foi-même , que  Dieu  permet  les  exemples 
de  relâchement  dans  lesMaifons  même  les  plus 
ferventes , pour  éprouver  les  âmes  qui  lui  font 
fdcles:  fecondement,  c'eftde  rappcller  fonvent 
l’exemple  de  ces  pieufes  Fondatrices  qui  vous  ont 
frayé  les  premières  voies  de  ce  fervent  inftitut  : 
troiûémement,  fans  chercher  des  exemples  dans 
les  tems  qui  nous  ont  précédés , c'eft  de  vous 
propofer  fans  celfe  celui  des  Vierges  ferventes 
qui  marchent  ici  à vos  yeux  avec  tant  de  fidélité 
dans  la  voie  du  Seigneur  ; c’eft  d’étudier  leur 
conduite,  aimer  leur  fociété,  rechercher  leur 
confiance. 

II.  Partie.  Les  confolations  de  la  vie  reli - 
gieufe.  Elles  conliftent  dans  trois  avantages:  Pre- 
mièrement , les  tentations  y font  moindres  ; fc- 
condement,  les  fecours  y font  plus  grands;  troi- 
fiémement , les  confolations  y font  plus  pures 
& plus  abondantes. 

i.°  Les  tentations  y font  moindres , pareeque 
les  trois  grands  écueils  de  l’innocence  des  hom- 
mes n’exercent  ici  qu’à  demi  leur  malignité  Sc 
leur  empire.  La  première  tentation  de  la  vie  hu- 
maine, ce  font  les  richelfes:  or  le  dépouillement 
religieux  y met  à couvert  de  cette  tentation;c’eft- 
à-dire,  de  l’attachement  aux  richelfes , de  l’u- 
fage  injufte  qu’on  en  fait , & des  foucis  infépa- 
rables , foit  de  l’acquilîtion , foitde  la  conferva- 
tion  des  richelfes.  Le  facrifice  que  vous  allez 
faire  à Jefus-Chrift  de  votre  corps,  en  le  confa- 
crant  à une  continence  perpétuelle  , vous  rend 
fupérieure  à la  tentation  de  la  chair , qui  eft  la 
fécondé  tentation  de  la  vie  humaine  : car  au  lieu 
que  le  monde  entier  femble  s’emprelfer  & fe 
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glorifier  de  faire  naufrage  contre  cet  ccueil;  dan*, 
ces  afylcs  faims  tout  infpirc  la  pudeur  , tout  fou- 
tient  l'innocence.  Le  troilîcmc  ccueil  de  la  vie 
humaine,  c'cft  l’ufage  capricieux  de  notre  liber- 
té ; or  le  facrifice  de  votre  efprit  te  de  votre  vo- 
lonté , que  vous  allez  faire  à Jefus-Chrift , vous 
met  à couvert  de  cette  tentation , te  des  chûtes 
& des  embarras  quelle  entraîne.  Car  au  lieu 
que  dans  le  monde  cette  liberté  que  les  hommes 
font  tant  valoir  comme  leur  fouveraine  félicité, 
eft  pourtant  la  fource  de  cet  ennui  qui  empoi- 
fbnnc  tous  leurs  plaifirs , & la  canfe  du  peu  d’or- 
dre qui  fe  trouve  dans  leur  vie  ; au  contraire  dans 
la  vie  religieufe  tout  eft  réglé,  chaque  moment 
a fon  emploi  marqué  : la  tentation  de  l'ennui , 
de  l’inutilité  où  l’on  vit  dans  le  monde  , n’y  eft 
point  à craindre  r on  n’y  vit  point  au  hafard  te 
fous  la  conduite  fr  incertaine  te  toujours  dange- 
reufe  de  foi-même  ; on  y vit  fous  la  main  des  ré- 
gies , pour  ainft  dire  , toujours  fûtes  te  toujours 
égales. 

z?  Les  fecours  y font  plus  grands.  Première- 
ment, le  fecours  de  la  retraite  qui  vous  met  à 
couvert  des  périls  dont  le  monde  eft  plein  ; fe- 
condemcnr,  le  fecours  des  exercices  religieux, 
qui  mortifient  les  pallions , qui  règlent  les  fens, 
qui  nourriflent  la  ferveur,  qui  anéantirent  peu 
à peu  l’amour  propre,  qui  perfectionnent  toutes 
les  vertus.  Troifiémement,  le  fecours  des  exem- 
ples : quel  bonheur  de  vivre  parmi  des  Vierges 
fidèles , qui  nous  infpirent  l’amour  du  devoir , te 
nous  foutiennent  dans  nos  découragemens'Qua- 
triémement,  le  fecours  delà  charité,  des  atten- 
tions te  des  prévenances  de  nos  Sœurs  ; quelle 
douceur  d’avoir  à palier  fa  vie  au  milieu  des  per- 
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fonnes  qui  nous  aiment , qui  ne  veulent  que 
notre  falut  > qui  font  touchées  de  nos  malheurs  > 
fenfïbles  à nos  afflidion*  , attentives  à nos  be- 
foins  j fecourables  à nos  foibleflés!  Scc.  Cinquiè- 
mement , le  fecours  des  avis  Sc  des  fages  cor.- 
foils,  qui  nous  redrelTent  fans  nous  aigrir,  qui 
préviennent  nos  fautes , ou  en  font  auflïtôt  le  re- 
mède. Sixièmement,  le  fecours  des  prières  Se 
des  gémilTemens  de  nos  Sœurs,  qui  s’intéreflent 
pour  nous  auprès  de  Dieu  , attirent  fur  nous  fes 
miféricordcs.  Septièmement , les  grâces  inté- 
rieures que  le  Seigneur  verfe  ici  avec  abondan- 
ce , Sc  qui  non-feulement  adoucirent  fon  joug  > 
mais  nous  le  rendent  aimable. 

3.0  Les  confolations  plus  pures  Sc  plus  abon- 
dantes. On  y goûte  cette  paix  du  cœur  que  le 
monde  ne  connoît  pas , & qu'il  ne  fauroit  don- 
ner ; cette  joie  qui  fort  du  fond  d'une  confcience 
pure;  ce  calme  heureux  dont  jouit  une  ame  mor- 
te à tout  ce  qui  agite  les  enfans  d’Adam  , ne 
goûtant  que  Dieu  feul,  ne  délirant  que  Dieu 
foui , & ne  s’étant  réfervée  que  Dieu  feul. 


III.  SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION 
Religieuse. 

Division.  Trois  Réflexions  fur  les  trois 
■vœux  de  l’état  Religieux , dans  lefquelles  on 
examine  ce  que  ces  vœ  ux  ont  de  commun  avec 
la  vie  chrétienne,  & ce  qu’ils  y ajoutent  de  plus . 

I.  Réflexion  fur  le  vœu  de  la  virginité  per- 
pétuelle. Ce  vœu  vous  engage  à deux  devoirs  : le 
premier,  c’cft  l’entière  foumiffion  de  la  chair  à 

Zvj 


Digitized  by  Google 


54-0  Analyfes  des  Sermons Z 

ï efprit  ; devoir  qui  vous  eft  commun  avec  toutf 
les  Fidèles  : le  fécond,  les  moyens  pour  parvenir 
à cette  fourmilion , dont  le  principal  vous  eft 
particulier  te  propre  de  votre  état , & les  autres 
regardent  également  tous  les  Chrétiens. 

Premier  devoir;  l'entière  foumiflionde  la  chair 
à l’efprit:  devoir  qui  vous  eft  commun  avec  tous 
les  Fidèles.  Car  la  pureté  que  la  fainteté  de  la  vo- 
cation chrétienne  exige  de  tous  les  Fidèles,  ne  fc 
borne  pas  à leur  interdire  certains  défordres  gref- 
fiers te  honteux  ; elle  va  bien  plus  loin.  Comme 
tout  chrétien  a renoncé  à la  chair  dans  fem  Batc- 
mc , te  que  par-là  il  eft  devenu  faint,  fpirituel» 
membre  de  Jefus-Chrift, temple  du  Saint-Efprir» 
il  faut  pour  remplir  cette  haute  obligation , qu’il 
fe  regarde  comme  un  homme  célefte , confacrc 
parl’onétiçndela  divinité  quiréfide  enlui.  Dès- 
lors  pour  un  chrétien,  non-feulement  tout  ce  qui 
fouille  la  chair  eft  un  facrilége , mais  tous  les 
plailîrs  même  légitimes , où  il  ne  cherche  que 
la  fatisfattion  des  fens,  fouillent  te  profanent  fa 
confécration.  Or,  pour  parvenir  à cette  parfaite 
foumilfion  de  la  chair  à l’efprir , les  faints  Fon- 
dateurs vous  ontpreferit  deux  moyens.  Le  pre- 
mier , qui  eft  propre  de  l’érat  Religieux,  eft  l’en- 
tière confécration  de  votre  corps  à Jefns-Chrift , 
laquelle  ne  conftfte  pas  feulement  dans  le  renon- 
cement à la  fociété  fainte  du  mariage:  tout  doit 
etre  pur  te  chafte  dans  une  Vierge  confacrée  à la 
chafteté  Religieufe  ; tout  ce  qui  n’cft  pas  faint , 
éternel , célefte , la  fouille  , la  dégrade , l’avilit  : 
telle  eft  l’excellence  de  la  fainte  virginité  qui  va 
vous  confacrer  à Jefus-Chrift.  Pour  faciliter  la 
pratique  de  ce  premier  moyen,  les  premiers  In  - 
rituteurs  y en  ont  joint  un  fécond  ; favoir,  les  jeû- 
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t»es  , les  veilles , les  macérations , la  prière , par- 
cequ’ils  ont  compris  qu’il  étoit  impoflible  de 
conferver  le  corps  pur  au  Seigneur,  fi  la  morti- 
fication n’en  réprimoit  les  révoltes , & fi  la  priè- 
re n’en  purifioit  les  delîrs. 

Or,  voilà  l’avantage  que  vous  avez  dans  votre 
état  fur  les  perfonnes  engagées  dans  le  monde  s 
comme  vous,  elles  font  obligées  de  conferver 
leur  corps  pur  au  Seigneur,  & de  s’interdire  tous 
les  delxrs  qui  pourraient  fouiller  l’amermais  pour 
en  venir  là , ils  font  obligés  comme  vous , & en- 
core plus  que  vous , de  fe  mortifier  fans  cefie  » 
de  veiller , de  ne  point  ceffer  de  prier  & de  gé- 
mir pour  appeller  le  Seigneur  au  fecours  de  leur 
foiblefle.  Mais  ces  devoirs  fi  eflentiels  à cette 
vertu , qui  vous  conferve  pure  6c  fans  tache , de- 
viennent comme  impraticables  au  milieu  du 
monde  : la  prière  n’y  eftmême  pour  les  plus  ré- 
guliers , qu’un  moment  de  bienféance  & d'en- 
nui, accordé  le  matin  & le  foir  à ce  faint  exer- 
cice : la  mortification  n’y  eft  pas  moins  inconnue 
& impraticable  que  la  prière  ; en  effet , com- 
ment fe  mortifier  au  milieu  d’un  monde  oiï 
l’on  donne  tout  aux  fens  ? Mais  dans  ces  afylc» 
faints , la  prière  & la  mortification  deviennent 
comme  le  fonds  & l'occupation  nécefiaire  de 
votre  état , & il  en  coûterait  plus  de  s’y  refufer  > 
que  de  s’y  livrer  avec  une  confiante  fidélité  : tout 
y facilite  la  prière , pareequetout  y infpirele  re- 
cueillement : tout  y conduit  à la  mortification  j 
les  faints  ufages  établis , les  exercices  Religieux, 
l’auftérité  de  la  vie  commune , ôcc.  Ainfi  le  feul 
privilège  que  les  perfonnes  du  monde  ont  ici 
par-delfus  vous , c’efl:  qu’ayant  au  fond  les  mê- 
mes obligations  que  vous  , elles  n’ont  pas  le» 
memes  facilites  pour  les  remplir. 
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II.  Réflexion  fur  le  voeu  de  pauvreté . 
Comme  nous  ne  (aurions  prefque  plus  jouir  des 
bienfaits  de  l'Auteur  de  la  nature  fans  enabufer, 
les  faints  Fondateurs  ont  cru  qu'il  ctoit  plus  fur 
& plus  facile  de  s'en  dépouiller  tout-à-fait  , que 
de  fc  contenir  dans  les  bornes  d'un  ufage  faint  SC 
légitime.  Or  , cet  engagement  de  pauvreté  Re- 
ligieufe  renferme  trois  devoirs  efl'cnticls  : pre- 
mièrement , un  détachement  de  cœur  de  toutes 
leschofes  de  la  terre  ; fecondcment , une  priva- 
tion a&uelle  de  toutes  les  fuperfluites  ; troifié- 
mement,  une  foumiffion  & une  indépendence 
entière  des  fupérieurs,  dans  l'ufage  meme  des 
chofes  ks  plus  néceffaires. 

Le  premier  devoir , quj  confifte  dans  le  déta- 
chement de  cœur  de  toutes  les  chofes  de  la  terre» 
eft  une  obligation  qui  vous  eft  commune  avec 
tous  les  Fidèles , puifque  c’eft  une  fuite  du  fé- 
cond vœu  de  votre  Batêmc  , par  lequel  vous 
avez  renoncé  au  monde  & à fes  pompes.  Tout 
Chrétien  doit  vivre  détaché  de  tout  ce  qui  l’en- 
vironne ici  bas  ; pareeque  tout  Chrétien  doit  fe 
regarder  comme  étranger  fur  la  terre  : mais  rien 
de  plus  rare  que  ce  détachement  de  cœur  dans 
le  monde , où  l'on  ne  vit  que  comme  iî  nous 
n’étions  faits  qnc  pour  ce  que  nous  voyons,  & 

2ue  la  terre  dût  être  notre  patrie  éternelle. 

)r , c’eft  en  quoi  l'opprobre  de  Jefus-Chrift , 
que  vous  embraffez , doit  vous  paroître  préfé- 
rable à toutes  les  couronnes  de  la  terre  : ce  dé-" 
tachcment  fi  indifpenfable  pour  le  falut , & fl 
difficile  dans  le  monde,  devient  comme  natu- 
rel dans  la  Religion  ; pareequ'il  eft  aife  de  fe 
détacher  de  tout  quand  on  s'eft  dépouillé  de 
tout  5 de  ne  tenir  à rien  fur  la  terre,  quand  on  n’y 
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podféde  rien , 3c  d'être  pauvre  de  cœur , quand 
' on  eft  pauvre  réellement  3c  en  efter. 

Le  fécond  devoir  de  la  pauvreté  Religieufe , 
c'efl:  le  retranchement  a&uel  de  toutes  les  fuper- 
fluités  ; c’eft-à-dire , -de  tout  ce  qu’on  appelle 
dans  le  monde , les  aifes  3c  les  commodités  de 
la  vie  : devoir  indifpenfableà  tout  Fidcle , puif- 
qu’il  eft  encore  une  fuite  des  engagemens  du 
Batcme.  Les  créatures  ne  font  pas  faites  pour 
fournir  de  vains  plaifirs  au  Chrétien  , puifque 
l’Evangile  les  lui  interdit  tous , 3c  qu’il  y a re- 
noncé lui-même  dans  fon  Batcme.  Bien  plus, 
comme  pécheurs  , nous  avons  perdu  le  droit 
d’ufer  des  créatures,  3c  de  les  faire  fervir  à nos 
befoins  , 3c  ce  n’eft  que  par  grâce  que  Dieu  nous 
en  accorde  l’ufage.  Selon  ces  régies  capitales  de 
la  foi  ,on  doit  vivre  pauvre  au  milieu  de  l’opu- 
lence , 3c  fe  retrancher  tout  ce  qui  ne  tend  qu’i 
flater  les  fens , tout  ce  qui  fert  d éguilion  aux 
► paflîons.L’avantage  que  les  perfonnes  du  monde 
ont  donc  ici  au-deifus  de  vous  , c’cft  que  fans 
renoncer  à leurs  grands  biens  , elles  ne  peuvent 
pourtant  les  faire  fervir  à leurs  plailirs  ; c’cft 
qu’à  portée  de  fe  ménager  toutes  les  fuperfluités» 
elles  font,  obligées  de  fe  les  interdire  ; c’eft  en. 
un  mot , qu’elles  ont  plus  d’embarras  que  vous, 
ic  n’en  ont  pas  pour  cela  plus  de  privilège.  Une 
Epoufc  de  Jefus-Chrift  3 à la  vérité , qui  a joint 
à cette  obligation  commune , une  promeffe  par- 
ticulière de  vivre  dans  le  dépouillement  Reli- 
gieux , doit  fe  difpurer  avec  plus  de  rigueur  les 
plus  légères  fuperfluités  ; 3c  non-fculcmcnt  évi- 
ter les  profuiions  de  la  vanité,  mais  y joindre 
les  privations  d’une  humble  pauvreté.  Mais  vous 
sjoyez  que  ce  que  votre  engagement  exige  de 
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plus  de  vous,  que  des  perfonnes  du  monde,  efl 
plutôt  une  facilité  pour  remplir  le  vœu  de  votre 
Batcme , qu'une  nouvelle  rigueur  que  vous  y 
ajoutez. 

Le  troifiéme  devoir  de  ce  dépouillement  Re- 
ligieux , eft  la  foumillion  & la 
ticre  des  Supérieurs  dans  l’ufage 
fes  les  plus  néccflaires  ; c'eft-à-dire  > regarder 
tout  ce  qu'on  nous  laide  comme  n'étant  point 
à nou5,n’enufer  que  félon  l'ordre  & la  volonté 
de  ceux  qui  nous  gouvernent,  & n’avoir  à foi 
que  le  faint  plaifir  d’être  libre  & dépouillé  de 
tout.  Ne  vous  figurez  pas  cependant  qu’en  ceci 
meme  votre  condition  foit  plus  dure  que  celle 
des  perfonnes  du  monde.  A la  vérité,  la  foi  n’e- 
sige  pas  d'eux  qu'ils  dépendent  des  hommes 
dans  l’ufage  de  leurs  biens  : mais  ils  dépendent 
toujours  des  maximes  de  la  foi  qui  doivent  ré- 
gler cet  ufage  ; iis  dépendent  fans  cefle  de  Dieu 
qui  peut  leur  enlever  ces  biens  à chaque  inf- 
tant  ; ils  doivent  donc  fe  regarder  toujours  com- 
me des  efclaves  à qui  le  maître  peut  redeman- 
der les  biens  qu’il  leur  a confiés,  fans  qu’ils  puif- 
fent  y trouver  à redire  ; en  ufer  comme  pouvant 
en  être  dépouillés  l’inflant  qui  fuit  ; ne  les  pof->* 
féder  que  comme  ne  les  poflédant  point  ; fon- 
ger  en  un  mot , que  tout  ce  qui  leur  appartient  , 
c’eft  le  droit  de  faire  valoir  leurs  biens  au  pro- 
fit & pour  la  gloire  du  Maître  fouverain  qui  leur 
en  a confié  l'adminiftration.  La  pauvreté  Reli- 
gieufe  ne  diminue  donc  pas  vos  droits  fur  les 
biens  & fur  les  plaifirs  de  la  terre , puifque  le 
Chrétien  n’y  a point  de  droit  : elle  diminue  feu- 
lement vos  embarras  ic  vos  inquiétudes  ; &c 
loin  de  vous  impofer  un  nouveau  joug , elle  yoob 
met  dans  une  liberté  parfaite, 


dépendance  en- 
même  des  cho- 


Àtialy  fcs  des  Sermons.  54  £ 

* ÏIL  REFLEXiONy«r  le  vœu  <£ obéi ffance. 
Le  monde  qui  ne  connoît  pas  la  vertu  de  la  foi 
ôc  l’efprit  de  la  vie  chrétienne , regarde  cet  en- 
gagement comme  un  joug  affreux  ôc  infuppor- 
table  à laraifon:  il  eft  vrai  qu'il  paroît  d'abord 
fort  trifte  ôc  fort  dur  à la  nature  , d erre  forcé 
de  facrifier  fans  cefle  fes  propres  lumières  , 
aux  lumières  ôc  fouvent  aux  caprices  de  ceux 
qui  nous  gouvernent  ; cette  fltuation  paroît  ré- 
volter d’abord  tous  les  penchans  les  plus  raifon- 
nables  de  la  nature  ; ôc  ôter  aux  hommes  la 
feule  confolation  que  les  maux  leur  laiflènt, 
qui  eft  l'indépendance  ôc  la  liberté  de  difpofer 
de  leurs  aéfions  ôc  d' eux-mêmes.  Mais  ce  n'eft- 
là  qu'un  langage  dont  le  monde  fe  fait  honneur; 
car  trouver  dans  le  monde  un  état  d'indépen- 
dance entière , cela  n’eft  pas  polfible.  La  vie  du 
monde  n’eft  qu'une  fervitude  éternelle  ; mais 
ce  qu’il  y a de  trifte  pour  les  perfonnes  du  mon- 
de , c’eft  que  leurs  aflujettiflemens > qui  font 
tous  leurs  malheurs  , font  fouvent  aulfi  tous 
leurs  crimes  : leur  complaifance  eft  pénible  , ôc 
elle  eft  criminelle , au  lieu  que  dans  ces  afyles 
faints , elle  coûte  moins  au  cœur  ; pareequ’on  eft 
fur  qu’on  ne  facrifie  fa  volonté  qu’à  la  volonté 
de  Dieu,  dont  les  Sup6ieurs  ne  font  que  les  in- 
terprètes, ôc  elle  a toujours  un  nouveau  mé- 
rite. 

D’ailleurs  > quand  vousauriezpu  vous  flatter 
de  trouver  dans  le  monde  une  fltuation  d'indé- 
pendance ôc  de  liberté  entière , il  ne  vous  auroit 
pas  été  permis  pour  cela  de  fuivre  aveuglément 
vos  goûts  ôc  vos  caprices.  Tout  Chrétien  a une 
régie  éternelle  ôc  fupérieure,  qu'il  doit  conful- 
ter  fans  cefle  fur  chaque  a&ion  5 par  conféquent 
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dans  tout  ce  qu’il  fait, il  ne  lui  eft  pas  permis  de  nd 
chercher  qu'àfc  fatisfaire  lui  même;autrement  il 
fc  mettroit  lui-même  à la  place  de  Dieu,  auteur 
de  l'ordre  qu'il  doitfuivre.  Que  fait  doncl'obéif- 
fancc  Religicufe  ? elle  nous  manifefte  par  l’or- 
gane de  nos  Supérieurs,  cette  régie  éternelle  que 
nous  aurions  été  obligés  de  confultcr  fans  celle 
dans  nos  démarches  ; en  un  mot,  elle  nous  dé- 
charge de  nous-mêmes  , pour  ainli  dire , pour 
nous  mettre  entre  les  mains  & fous  la  conduite 
de  Dieu.  Ainli  les  perfonnes  du  monde  ne  fe 
croyent  plus  libres  i que  parcequ’ellcs  ne  con- 
noillcnt  pas  le  fonds  de  la  Religion , & les  de- 
voirs de  la  vie  chrécienne  : elles  ne  font  tant  va- 
loir leur  liberté  éc  leur  indépendance , que  par- 
cequ’elleS  ignorent  qu'il  n'eA  pas  plus  permis  à 
l’homme  du  monde  d’ufer  de  fa  liberté  , félon 
fon  humeur  & fon  caprice,  qu’au  folitaire  qui 
e'en  eft  dépouillé  entre  les  mains  de  fes  fupérieui  s< 
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IV.  SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION 

Religieuse. 

P ROPOStTlON.  tes  caractères  de  l'alliance 
qu’une  Vierge  chrétienne  contracte  avec  Je  fus* 
Chrijl  y en  embraJJ’ant  l'état  Religieux  , prou - 
■vent  que  de  tous  les  préjugés  du  falut , il  n' en 
eji  pas  de  plus  certain  &de  plus  confolant  pour 
elle. 

I.  Réflexion.  Premier  caraftcre  de  cette 
<üliance;  Une  alliance  de  Jujhce  : Sponfabo  U 
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tn  juflitid;  c’eft-à-dire , qu’il  étoit  jufte  que  vous 
donnaffiez  à Dieu  certe  marque  de  votre  amour, 
6c  que  votre  rcconnoi liane e envers  lui  ne  pou- 
voit  s’acquitter  à moins  : car  la  mdure  de  ce 
que  nous  devons  à Dieu , cft  ce  que  nous  avons 
reçu  de  lui  ; plus  il  fe  communique  à nous , plus 
il  veut  que  nous  foyons  à lui.  Or,  rappeliez  en 
ce  moment  toutes  les  grâces  dont  il  vous  a juf- 
ques  ici  comblée  : des  fentimens  defalutinfpi- 
rcs  dans  une  première  jeunefle  ; tant  de  périls 
éloignés  ; tant  d’obftacles  qui  fembloient  rendre 
la  démarche  que  vous  faites  aujourd’hui,  im- 
pofïible , furmontés  : rappeliez  en  un  mot  toute 
la  fuite  des  miféricordes  du  Seigneur  fur  vous , 
dans  ces  jours  qui  ont  précédé  ce  jour  heureux, 
lorfque  laflee , ce  femble  , de  vous  foutenir 
toute  feule  contre  les  attaques  que  le  mon- 
de , que  la  nature,  que  votre  propre  cœur  vous 
livroit , vous  paroiflîez  fur  le  point  de  fnecom- 
ber  6c  de  vous  y rendre  ; que  fe  pafl'oit-il  alors  ' 
dans  votre  amc  ? quelle  étoit  la  voix  fecrette 
qui  vous  parloir  alors  au  fond  du  cœur  ? n’étok- 
ce  pas  l’Epoux  célcftequi  vous  parloir  tout-bas, 
pour  vous  faire  entendre  que  vous  auriez  grand 
tort  de  prêter  l’oreiilc  aux  difcoürs  du  monde 
6c  à fes  follicitations,  qu  il  efl:  plein  de  malheu- 
reux, & que  s’il  s’y  trouve  quelque  confolation," 
ellen’cft  que  pour  les  âmes  qui  font  fidèles  à leur 
Dieu?  6c  alors  ne  fentiez-vous  pas  votre  foi  fe 
raffermir,  votre  langueur  fe  ranimer,  vos  irré- 
solution» fe  fixer , vos  ténèbres  fe  difiîper  , 6c  la 
(erénité  fuccéder  à l’orage  ? Voilà  l’hiftoire  des 
miféricordes  du  Seigneur  fur  votre  ame.  Voyez 
«il  en  ufe  de  meme  envers  tant  d’autres  que  le 
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torrent  entraîne  : il  ne  daigne  pas  difputer  lent* 
cœur  au  monde  qui  le  poiféde  tout  entier.  Qu’a- 
vez-vous fait  qui  ait  pu  vous  attirer  les  regards 
& fes  préférences?  où  en  feriez-vous , s'il  eût 
borné  toutes  les  opérations  de  la  grâce  à votre 
égard  , à ces  demi-volontés  dont  le  monde  eft 
plein,  4c  à ccs  réflexions  ftériles  fur  les  abus  des 
plaillrs,  de  la  fortune  , & de  toutes  les  chofes 
préfentes  , qui  ne  convertirent  perfonne  ? Il  le 
pouvoit;  & vous  n’aviez  rien  à fes  yeux  de  plus 
que  tant  d’autres  qu’il  traite  de  la  forte  : mais 
il  vous  a prévenue  de  fes  bénédi&ions  ; plus  le 
monde  a fait  d’efforts  pour  vous  féduirc,  plus 
il  a été  attentif  à vous  protéger.  En  vous  don- 
nant aujourd'hui  à lui,  vous  ne  faites  donc  que 
lui  offrirfon  propre  ouvrage  ; & lafainte  alliance 
que  vous  faites  aujourd’hui  avec  lui,  eft  une aU 
liance  de  reconnoiflance  & de  juftice  : Sponfa- 
bo  te  in  jujlitiâ. 

II.  Réflexion.  Second  caraéHre  de  cette 
alliance:  Une  alliance  de  juge  ment  & de  fagef- 
fe  : Sponfabv  te  in  judicio.  Pefez  en  effet , fur 
quoi  roule  ce  que  vous  allez  facrificr,  4c  de  quel 
prix  eft  ce  que  Jefus-Chrift  vous  prépare.  D’un 
côté , une  fumée  dont  un  inftant  décide  ; des 
plaifirs  qui  durent  peu,  4c  qui  doivent  être  pu- 
nis éternellement  ; en  un  mot , le  monde  avec 
fes  dégoûts,  fes  remords,  fes  périls  ,4cc.  4c  enfin, 
une  mort  accompagnée  fouvent  d’un  repentir 
inutile  , fouvent  d'un  calme  funefte  , toujours 
terrible  pour  le  falut.  Mais  de  l’autre  côté,  que 
vous  prépare  Jefus-Chrift  pour  remplacer  ce  fa- 
crifice?  l’innocence  4c  la  paix  du  cœur,  que  le 
inonde  ne  connoîtpas  j la  joie  d’une  bonne  cou* 
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feienec  > où  nous  trouvons  des  refl'ources  1 toutes 
*10*  peines,  des  précautions  contre  toutes  nos 
foiblcfl'es  > des  appuis  dans  tous  nos  décourage- 
mens,  des  attraits  pour  tous  nos  devoirs , une  vie 
tranquille  pleine  de  bonnes  œuvres  ; & enfin  » 
une  mort  fcmblable  à celle  des  Juftes , & pleine 
de  confolation.  Or , fur  le  point  de  vous  décla- 
rer aux  pieds  de  l’autel,  ne  fentez-vous  pas  plus 
que  jamais  la  fagefle  de  votre  choix  ? Examinez 
pour  la  dernière  fois  ; & voyez  fi  le  monde  avec 
tout  ce  qu’il  pouvoir  vous  promettre  de  plus 
pompeux  , peut  être  comparé  à l’innocence  & 
à la  fureté  de  l’afyle  faint , où  Jefus-Chrifl  vous 
appelle , quoiqu’il  faille  vous  attendre  à des  a- 
mertumes  & à des  croix  à fon  fervice.  L’allian- 
ce que  vous  contra&cz  avec  ce  divin  Epoux  eft 
donc  une  alliance  de  jugement  & de  fagefle  : 
Sponfabo  te  in  judicio. 

III.  RBFLExioN.Troifiémecara&ère  de  cette 
alliance  : Une  alliance  de  mifericorde  : Spon- 
fabo te  in  mifericordid , c’cft-à-dire , que  Jefus- 
Chrifl:  ne  regarde  pas  au  peu  que  vous  lui  of- 
frez , & qu’il  vous  donne  plus  qu’il  ne  reçoit  de 
vous.  Car  enfin  , je  veux  que  vous  lui  donniez 
beaucoup  : mais  quand  vous  mettriez  aux 
pieds  de  Jefus-Chrifl  non-feulement  votre  nom, 
vos  talens,  vos  efpérances,  mais  des  feeptres  & 
des  couronnes , ne  feriez-vous  pas  trop  récom- 
penfée  de  pouvoir  être  en  échange , la  dernière 
dans  fa  maifon  ? Ainfi  plus  vous  lui  facrifiez  , 
plus  vous  foi  devez  5 plus  le  monde  fembloit , 
vous  offrir  d’attraits , plus  vous  paroiflîez  née 
avec  tout  ce  qu’il  faut  pour  vous  y perdre  , Sc 
jplu$  il  a fallu  de  grâce  pour  vous  dé^oûtçr  du  . 
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monde  , & vous  établir  folidcmcnt  dans  la  vê* 
rité.  C'eft  donc  ici  une  alliance  toute  de  mile» 
ricorde  pour  vous.  Dieu  prévoyoit  qu’avec  la 
mefure  de  grâce  qu’il  vous  deftinoit,  vous  vous 
perdriez  dans  le  monde  ; ôc  comme  il  vous  a 
aimcc  d'un  amour  éternel,  il  vous  a attirée  à 
lui,  avant  même  que  vous  eufltez  erré  quelque 
rems  au  gré  de  vos  pallions , par  une  abondance 
de  miféricordp. 

IV.  Réflexion.  Quatrième  caraâcre  de 
cette  alliance;  Une  fidelité  inviolable  à répons 
dre  à toutes  les  mif  encordes  de  l’Epoux  célefir 
te  ; Sponfabo  te  in  fide.  En  effet,  vous  ne  fe- 
rez heureufe  dans  le  parti  que  vous  prenez  , 
qu’autant  que  vous  ferez  fidèle  : il  ne  faut  plus 
vous  promettre  d’autre  confolation  que  dans  la 
pratique  exaéte  de  vos  devoirs  : le  monde  dé- 
formais vbiîs  fera  lui-même  une  loi  de  le  haïrs 
il  infultc  à l’inconllance  de  celles  qui  après  l'a- 
voir abandonné,  jettent  encore  fur  lui  des  re- 
gards de  complaifance.  D’ailleurs  quelles  font 
les  amertumes  d’une  Vierge  infidèle  que  le 
monde  à feduite , Ce  qui  voit  fes  pcnchans  mon- 
dains renfermes  pour  toujours  dans  le  lieu  faint  ? 
Hélas!  elle  traîne  par-tout  fes  dégoûts  & font 
inquiétude  ; Ce  il  n'eft  pas  d’état  fur  la  terre  plus 
malheureux  que  le  ficn.  Mais  d'un  autre  côté» 
lien  ne  peut  être  comparé  aux  confolations  que 
Jefus-Chrifl1  prépare  à votre  fidélité.  Si  vous  jer- 
tcz  encore  quelques  regards  fur  le  monde  , ce 
feront  des  regards  dccompafïxon  Ce  de  douleur; 
Ce  renouvcllant  mille  fois  aux  pieds  de  l’autel 
votre  facrificc , vous  y remercierez  avec  des 
jranfports  d’amour  Ce  de  joie,  Jefus-ChrUt  dç 
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'▼ous  avoir  conduite  au  port , retirée  d’un 
Jieu  où  les  apparences  font  fi  trompeufes,  les 
chagrins  fi  réels , les  plaifirs  fi  trilles  > & la  per- 
fç  du  Jalut  cependant  inévitable. 
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Privilège  cft  à la  fin  du  Volume  de  l’Avcat, 
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, Ppl’Imprinierie  de  Jean-  Th.  Hérissant» 
Imprimeur  du  Roi , ôcc, 
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